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MÉDITATIONS 

DU P. DUPONT. 

LE I. DIMAJVCHJE DE L'AVEWT, 
Du Jugement universel. 

.'DTRE le jagémenl particulier qui se fait 
de chaque personne à l'heure de la mort , 
c'est un point de notre foî , qu'il s'en fera 
un eénéral de tous les hommes à la Cm des 
siècles. 

' Le premier pre/u^fe sera de me représenter^ 
le Fils de Dieu sur une huée éclatante qui lui 
sert de tribunal , et au bas tous les hommes 
assemblés pour être jugés. * 

Le second prélude peut être la dévote 
prière que l'Eglise lui adresse au nom de 
ses eufans : « Quand vous viendrez juger , 
» Seigneur , ne me condamnez pas » : Cùm 
veneris judicare i noli me condemnare. 

Les préludes des méditations sur celte ma* 
ticre seront les mêmes. 
" 0614 
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I. t OINT. 

Eînereprésenteraireffroyablepemtureque 
Notre Seigneur nous fait dans son EvangUe , 
des sîgnes' qui précéderont lo jugement : 
Mat. 24. Marc. i5. Lue. 31 .• Le soleil s'ob§- 
«urciraVla lune paroîti'a de co^uleup de sang; 
les étoiles tomberont du ciel ; les vérXus des 
Cieux seront ébranlées 5 les tremblemens de 
terre se feront sentir, les abîmer s'ouvriront de 
toutes parts; les vagues de làmers'cntrecho- 
quantensemble, feront un fracas terrible, Tair 
y répondra par le bruit d^s tonnerres ; lesbê tes 
féroces sortiront des forêts, et répandront 
rh(Jî'rejir partout. 

Moji Dieu, faut-il s'étonner, après cela, si 
les hfOmmes alarmés par ce trouble général de 
la nature, sécheront -de crainte?Ce ne spntJà 
cependant, suivant la parole de la vérité , que 
des commencemens et des préludes des maux 
à venir : Hœc autem initia suntdolorurh : Ib. 

Ce que ces signes signifient est bien plus 
horrible. Qu'est-ce que le monde en confu- 
sion, comparé avec Fenfer ; Fobscurité du so- 
leil, avec les ténèbres éternelles; cette lune 
sanglante , avec la justice effrayante d^un Dieu 
en colère? Quelles étoiles tombées du Ciel, 
que tant de célèbres personnages arrachés du 
ciel de l'Église , pojir être précipités dans les 
abîmes? Ah ! que les démons déchaînés contre 
les pécheurs, seront bien plus féroces que les 
bêtes échappées de leurs tannières! 

Pourras-tu, mon âme, supporter la vue de 
cet épouvaniable dérangement de l'univers ? 
Mon Dieu, parce que je suis coupable à vos^ 
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yeux de mîUek péchés ^ comment ne serois-je 
pas saisi d'horreur? Mais si j'étois jjiste , si j'a- 
vois vécu dans Fînnocence, si j'avoisFhonneur 
devousplaire,etd'êtredansVosb'onnes grâces, 
eh vérité je rfauroi^ rien à m'effrayer, et 
tout ce fracas du monde renyersé ne ferpife 
qu'animer me§ espérances, sur la parole con- 
solantedè v Stre cherFils : Lorsque ces choses 
commenceront à éclater y faites^ j réflexion y 
et /cf^ez là tête j parce que votre rédemption 
approche: Luc. 3ï , 28. 

'^IL frOINt. 

E m'aiTêtet^i ù considérer le feu quij des 
quatre coins dumonde,viendraconsumer tout 
ce qui setrouvera sur la terre. G**est alors que 
severifieralaproph^tiede Joël, J2, 5; JJieufera 
marcher défiant lui un feu déi^orant ^ il se 
*fera sulfure par des flamme impitoyables; 
etlalterrey qui étoit auparavant comme uf^ 
jardin délicieuac^ne sera plus qu'un affreux 
désertjparce^que tout sera consumé dans cet 
incendie universel. Somptueux édifices, pa- 
lais, trônes^ vains monumens de la grandeur' 
humaine, voilà votre destinée, vous serez la 
proie des flammes. 

Ce qu'il y a de plus singulier dans ce feu 
que la justice divine allumera, c'est qu'il tour- 
mentera déjà les méchans avant leur condam- 
nation , dont l'arrêt ne sera pas plutôt porté , 
que, les enveloppant de flammes comme uh 
torrent , il les entraînera dans les enfers : au 
lieu qu'il ne fera qife purifier et que%*endie 
plus brillans les corps des justes^. 

Ah ! qu'il est souhaitable alors de se trouver 
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du nombre de ceux-ci ! Que p*îs-je faire, à 
mon Dieu , pour mériler un sort #i heureux? 
Je ne l'attends , Seigneur , qiiè des mérites de 
votre cher FUs; et je vous conjure par tcrtït 
ce qu ila soiiflfertpGur'moi , de me pardonner 
m^s pé^és , d'oublier mes ingratitudes ^ et de 
m' aider efficacement à Facquisition des vertus 
qui me saut nécessaires pour être un jour par- 
mi vos élus. 

OUI. POINT, 
UAND arrivera ce jugement, dont les pro- 
nostics sont si capables 4e jeter la frayeur 
daix& les âmes ? Tout ce qu'en dit la vérité 
même, jc'est qu'il viendra comme est venu le 
déluge au temps deNoé, et l'incendie de So- 
dome, quand Loth iBn sortit : Lac. 17, 27^. 
Quelle étoit donc av^nt ces deux événemeas 
Toccupation de$ hommes? ce n'étoit que' 
jeux , que divertissemens , que débauches. 

îi'est-ce pas, ô mon Dieu, ce qu'on voit 
tous les jours dans le siècle, où l'on vit dans 
un oubli de vos jugeiriens aussi profond qu'on 
y vivoit du t'emps de Nôé et de Loth? Ni les 
pestes, ni les guerres, ni les tremblemens de 
terre, ni tant d'autres avertissemens du Ciel, 
nesauroient dissiper l'assoupissement oii l'on 
est; et l'on y sera encore, quand le Fils de 
l'homme viendra juger le monde. 

Qu'on est heureux quand on n'est pas du 
mauvais monde ! quand on n'en suit pas les 
maximeslquandonne se laisse pas entraîner au 
torren* ! Que ceux que vt),us en avez tout-à-fait 
séparés , vous ont de tendres obligations. Sei- 
gneur ! et qu'ils doivent bien, pour répondre 
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J) E l'a V I N T. 

àvosboiit€3rS' entre tenir dans une continu 
vigilance , en attendant te jour de yotre < 
nier ayènement! On n* en ^st- jamais surj 
quand On s'y prépçtf'ê tops les ^pUrs pè 
prière ejt par les bonnes oeuvres. 
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POUR,i£ LUNDI. 

les raisons pguf lesquelles Dieu a ordonn 

Ju^j^eni univisrseL 

h POINT. 

A première raison pour laquelle il falloi 
jugement général, n'est pas seulement f 
confirmer la sentencepoytée au jùgeinent 
ticulier; mais c'est pour suppléer ace 
manque à celuî-fci , et fsiipe un jugement c 
plet. Le premier paroît avoir -été lejugen 
des âmes ; les corps n'y oatgas encore pt 
cipé. Celui d'unimpie est souvent honoré 
de superbes mausolées , et celui «des ju 
confondu par une simple et pauvre sépuît 
sans appareil :43t sans distinction. 

Il étoit de^ votre équité , Seigneur , de < 
ronner oude condamner les corps , aussi ] 
que les âmes , dont ils ont été ou les cor 
gnons dans le bien , ou les complices daj 
mal . Mais qu'il est juste aussi de faire coftsp 
nos corps et nos âmes à la grande œuvr 
notre sanctification ! S'il y va de votre glo 
mon Dieu, il y va de leurs intérêts, puis 
leur sort sera commun. 

Qu'on se saitbon gré alors d'avoir assu: 
et son corps et son âme à l'empire de la gr^ 
d'avoir soumis son esprit à Dieu par une ob 
sapce exacte àsesloix ! d'avoir mortifié sa c 
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par les rudes exercices de la pénitence ! Ah ! 
que Fun etFautrc est bien récompensé en ce 
grand jourî au contraire, terribles, nwis iwi- 
tilesregrets de les avoir souflFerts, l'un dans le li- 
bertinage, là révolte etl'indépendance, Tâutre 
dans Foisiveté, la mollesse et la sensualité ! 

C'est bien pour lors, ôSivin Sauveur, qu'on 
reconnoît k vérité de votre pacole, que celui 
quiperdson âme en cette vie,lftconserve pour 
I^ Vie éternelle, et que c'est la perdre pour l'é-" 
tetnité, que de donner trop de soin à sa conser- 
vation dans le lemps. Mais à quoi sert delà con- 
xioître cette importante vérité, quand il n'est 
plus temps d'en profiter ? Faisons-en, dès au- 
jourd'hui, le sujet de nos méditations^ mais ne 
nous arrêtons pas à une stérile spéculation , 
prâtiquons-là tous les jours de notre vie; et la 
hdelle pratique que nous en ferons , sera la 
source d*iine gloire immortelle pour nos corps 
et pour nos âmes* 

ILÏOINT. 

À seconde raison pour laquelle Dieu a or- 
donné qu'il y eût un Jugement général , est 
pour Justifiiersa conduite àTégara desbons et 
des méchans; pour ôter à ceux-là tout sujet de 
se plaindre du mépris qu'ilpermet qu'on fasse 
de leur vertu pendant leur vie , et à ceux-ci 
tout sujet de se glorifier des applaudissemens 
qu'on donne à leurs vices. 

Quelle éclatante appjhÉjgîè de votre adorable 
Providence , ô monDièù! Que les ressorts en 
paroîtront alors admirables aiix yeux tle tout 
le monde ! Quel changement de scène pour 
les justes déshonorés, et pour les péchcui'iR 
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couverts de gloire pendant quelque^ années! 
Quelle confusion pofur ces esprits téméraires , 

Îui ont eu l'audace de trouver à redire à la 
onduite du Seignèut , et qui oçt jugé, avant 
le temps, du mérite etdeliifcdîgmtéde ceux 
dont ils îie connoissoient que les* dehors ! 

Apprenons 4e.l%pôtre S. Paul à ne point 
prévenir le jugement du Seigneur, à attendre 
qu'il soit venu, parce qu'alors il fera paroître 
en plein jour ce qui est caché dans les té- 
nèbres , et découvrira les secrets des cœurs. 
Rendons en cette vie dé continuels hommages 
à la Providence, jetons- nous avec amour et 
avec confiance dans son sein , abandonnons- 
i^ous à elle sans jrésetve^ et attendonslè grand 
jour du Jugement pour Tintellig^nce de tout 
ce qui nçus paroît mainlenant incompréhen- 
sible ^ans sa conduite. ._ 

ï IL PO IN T. 
A troisième raison est tirée de la gloire de 
J. C. qui devoit éclater non-seulement aux 
yeux des bons dansleparadis,mais encore aux 
yeux des méchans sur la terre, où il a souffert., 
sur-tout de leur pax't, de si étranges humilia- 
tions. C'est pour cela que le Jugement univer- 
sel se fera dans la vallée de Josaphat, près de 
Jérusalem, afin que les vivans et les morts le 
voient assis sur le trône, et plein de majesté, 
dans le lieu même où il a été jugé honteuse- 
ment, et condamné comme un criminel. 

Qu'on a de joie à cette seule idée , divin 
Sauveur, quand on est un peu sensible à vos 
intérêts l Et peut-on n'y pas être sensible^ 
quand on vovis aime ? Et peut-on ne vous pas ai- 
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mer, lorsqu'oi^réfléchit sur les abaissemens on 
vous a réauitJ'amourqujîVeusavfezpeurnous? 

Quelterrible et affreux spectacle, pour ceux 
qui en sont veuus jusqrfit cet excès de furèu/, 
que de vous traiter en coupable I Us verront 
sur votre adorable visage les traits de vejqtu, 
qui leur aur oient manifesté Yotre innocence^ 
si la passion ne les avoit{)as aveuglés. Quelle, 
frayeur et quel désespoir pour eux^ d'agneau * 
plein de douceur q^ue vous étiez^ deyous voir 
changé en liori rugissant? 

Mais quclplaisir àdéfi âmesfîdelles d'assister 
au triomphe de levg? Epoux! de lui'voir fouler 
ses. ennemis aux pieds; elles contraindre d'à- . 
vouer, à laface du ci^l et de la terre, que vouj» 
*Hes le pieu d'Israël, dont ils ont méconnu le 
règne etmépriçé les bontés!Mêlons»osfélici- 
tations à celles de <îes âmes justes | et à 
l'exemple de J)scvidy im^îtons les créatures à 
glorifier le Seigneur^ et à lui applaudir^ 
parce qu'il tiendra juger tous les peuples et 
tous les princes de la terre^ selon l'équité c - 
Psal. g5. II. Psal. 97 , g, lO- 

POUR LE MARDI. 

J)€ la résurrection des morts, de la venue du Juge, et , 
de ce qu î pre'ce'dera la se n tence* 

TL POIN T. 
ous les morts ressusciteront , c^est un ar- 
ticle de notre foi. Levez-vous , morts , dira 
l'archange^ d'une voix terrible comme le Son 
d'une trompette, et venez au Jugement : Hier, 
in reg. JHon, c, 3o. La. mer, ainsi que S. Jean 
nous en assure , Apoc. 20 , i3. rendra les 
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corps qui atirontété ensevelis dans ses eaux 5 
la terre, ceux qu'elle àenglolitis; et la mort, 
cejzx qu^elle a réduite en poussière.' Le Tout- 
puissant les ranimerai'v et leur rendra leur 
première forme. , s 

Tous p^roîtront alors : hélas ! avec quelle 
différence ! Elle nous est marquée par ces pa- 
roles de l'Apôtre, i. Cor, i5> 5i ; Nous res- 
susciterons tous ; mais nous ne serons pas 
tous changés de cet heureux changement qui 
nous transforme en honames célestes. 

Quel éclat et quelle Splendeur des corps , 
auxquels les àihes prédestinées se*réuniront ! 
Quel seraleur bonheur en cette réunion, et 

Îuelle joie d'avoir travafflé de concert pen- 
ant la vie à la félici4;é de ce grand jour! Quel 
affreux spectacle.au contraire , qite celui des 
corps a«ixquels se re j oindront les âmes réprou- 
vées ! Quelle confusion! quelle horreur pour 
elles , d'j^être confinées comme dans une pri- 
son ! et quel regret d'avoir été mutuellement 
les instinimens de leur malheur ! 

O mon âme, ne vaut-il pas mieux. déxîlarefr 
ici bas là guerre à ton corps , pour avoir avec 
lui une'^paix éternelle , que de mériter, en le 
flattant , d'avoir avec lui une guerre qui ne 
finira jamais? Donnez-moi, Seigneur, cette 
sainte hainede moi-même, cette mortification 
des sens, et cet amour de la pénitence, qui n'af- 
flige le corps que pour lui procurer aussi bien 
qu'à l'âme, une satisfaction solide et éternelle . 

C\ IL POINT. 

40NsmÉR0NS la venue du juge, qui descen- 
dra du ciel poui' s'asseoir sur son lit de jus- 
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tice; la m^uesté de sa per^nne; le cortège 
innombrable d'anges qui l'accompagnera 5 le 
royal étertdard de la crDÎx qui brillera auprès 
de lui ; à son. côté sa glorieuse Mère , digne 
d'avoir part à sa gloire dans la vallée de Josa- 

f)hat, pour avoir participé à ses opprobres sur 
e Calvaire ; et ses Apôtres enfin assis plus bas 
«ur des tribunaux, selonla promesse de J. C, 
pour juger les douze tribus d'Israël. * 

O jour triomphant pour vous , adorable 
Sauveur! C'est dans ce grand jour que s'ac- 
complira ce que le Père Eternïel vmis a pro- 
mis, lorsqu'il a ditquesoûFilsuniqueréduira 
tout l'univers sous sa puissance, qu'il foulera 
ses ennemis aux pieds , qu'il forcera les plus 
rébelles à fléchir le genou devant lui, et à 
confesser qu'il est dans la gloire d-e Dieu son 

S ère. Que l'éclat de votre visage , que la vue 
e votre croix, de vos plaies, de votre mère, 
exciteront dans les justes et dans les impies des 
mouvemens bien différans ! 

Qu'A sera doux alors d'avoir aimé Jésus 
crucifié , d'avoir porté la croix avec lui , d'a- 
voir eu une tendre et constante dévotion en- 
vers la sainte Vierge, d'avoir conforma sa vie 
à l'Evangile de J. C, d'avoir suivilesmaximes 
et les conseils de ce bon maître, et de s'être 
dépouillé de tout pour son amour! 

Heureux les pauvres volontaires, d'être as- 
sociés aux Apôtres , pour confirmer avec eux 
la sentence du souverain Juge, et la condam- 
nation des méchans; tandis qu'ils n'auront à 
attendre pour eux-mêmes que des éloges, des 
bénédictions et des couronnes I 
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Al M. POINT. 
rANT que notre Seigneur prononce 1; 
tence, les Ajiges^ tpii sont ses ministre! 

Eareront les bons des mauvais , ainsi 
erger sépare les brebis d'ayec.les bou 
A présent le monde, et l'Eglise mém 
une grande bergerie, oii les brebis qui ; 
JÉSUS , sont coniondues avec les boucs 
'appartiennent au démon ; c'est mainten 
ihelange des élus et des réprouvés . La se 
tion s'en fci?a enfin au. jour du Jugemei 
uns seront à la droite ae J. C, et les au 
sa gauche. Quel bonheur pour ceux-là ! 
épouvantable malheur pour ceux-ci! 

J] iinporte peu, mon âme, tandis. qu'( 
en cette vie mortelle, d'être à la droite c 
gauche , élevé ou abaissé , ricb^ ou pa 
dans la faveur ou dans la disgrâce de 1; 
tune : le point de conséquence est d'ê 
la fin des siècles, avantageusement plac 
pieds du tribunal de J. C. 
- Pour avoir un jour cet incomparable 
tage, 6 divin Pasteur de nos âmes , je vei 
maintenant être du nombre de vos bi 
comme elles , entendre votre voix, la i 
avec fidélité, m'abandonner à votre con 
imiter leur patience et 1-eur douceur; et 
le bonheur de le faire constamment 
votre amour, je n'ai rien à cx^aindre ai 
de votre redoutable Jugements 
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POUH LE MERCR.EDI. 

■JPe la Sentenc^udu Juge. 

LI. P b I N T. 
E Livre des consciences sera .ouvert, et 
tout le monde y verra manifesten^ent ce qu'il 
a fait de bien et de mal : Dan. 7^ lO.Apoc. 30, 
12, Alors le Juge prononcera la sentence, 
premièrement en faveurdesbons: P^enez^lenr 
dira-t-îf avec une bonté charmante, les bénis 
de mon Pèrî3 .'^ possédez le rojaume qui vous 
a étéfH'éparédèslecommencementdunionde; 
car j'ai eu faim, et voj^ ni*a\^ez donné à 
manger j etc. Mat. aS, 34, e^ je^y.Ilfauitpeser 
attentivement tous les luots de cette conso- 
lante sentence. ^ - 
Venez de la montagne du Liban. Caiit. 4* 
8, qui est mon Eglise, où, arrosés par les paux 
du Baptême, vous avez crû, tTomme les cèdres^ 
en toutes sortes de vertus; venez, après avoir 
lavé et blanchi vos robes dans mon sang ^^ 
Apoc. 7, 20, recevoir la récompense de vos 
travaux. Je vousai appelés autrefois àla croix, 
aux tribulations, aux fatigues, aux combats; j« 
vous appelle aujourd'hui à la gloire, aux plai- 
sirs, au repos, au triomphe. Mon Dieu, quelles 
différentes vocations! et qu'il est doux d'avoir 
répondu fidèlement à la première! Les bénis, 
non pas d'Abraham, d'Isaac ou de Jacob, mais 
de mon Père Eternel, qui vous a comblés de 
toutes sortes de bénédictions spirituelles et 
célestes. O les douces et les aimables paroles! 
Possédez le rojaiime qui vous a été pré- 
paré ^ etc. Epjhes. i, 2. Ce royaume n'est pas 
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un royaume de la «erre, mais lé royaume du 
Ciel. Il ne s'agit plus d'en faire là conquête, 
mais ti'en prendre possession* C'est à vpus 
en particulier que j^raid^tiné, par l'amour 
éternel que je vous ai porté de toute éternité^ 
venez le partager avec tnoi. Quelle distinc- 
tion ! quel sujet d'une éternelle consolation ! 
J'ai eu faim, etc. Possédez-le ce royaume, 
et comnâe un don de ma miséricorde, et 
comme le prix de celle que vous aV-ez gercée 
envers les pauvres; car j'ai pris sur mon 
compte ce que vous avez fait pour le soulage- 
ment de leur misère. O heureuse charité, qui 
a J. C. pour débiteur, et le royaume céleste 
pour récompense ! 

IL POINT. 

Ejugese tournant ensuite verslespécheurs, 
avec des yeux foudroyans, leur dira dans tout 
l'éclat de sa juste fureur : Retirez^ cous de 
moi j maudits j et allez au feu éternel j qui a 
été préparé pour le diable et pour ses anges; 
car J'ai eu faim, et cous ne nt'açezpas don^ 
né à manger j etc. Mat. aS, 6i. Méditons 
toutes les paroles de cette funeste sentence. 

Retirez-vous de moi , ddnt vous avez mé- 
prisé l'amitié , le sang et les grâces , et dont 
vous ne ressentirez plus.que l'inimitié , la co- 
lère et les vengeances. 

INJaudits par votre faute, au lieu de la béné- 
diction, qui vous- étoit offerte , vous avez aimé 
la malédiction, et elle est tombée sur vous : 
Dileacit mçiledictionern, etveniet ei: noluit 
benedictionem y etc. Psai. io8, i8. Vous avez 
beau crier, comme Esaù : Est-ce donc, mon 
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Pc Aï , que votis ne m'avez- pas réservé de bé- 
nédiction? Il n'y a plus de Père, ni de béné* 
diction pour vous. Ah! mon Jésus, qui vous 
ête3 fait malédîcyon pour nous > Fàctus est 
pro nohis maledictum : Gai. 5 , i3 ; afin de 
nous préserver de i'éternellé malédietion , 
rendez efficaces en ma faveur les vues-pleines 
de bonté de votre incarnation. % 

Mais où se retireront-ikcestnisé râbles? Sé- 
parés 4e vmis qui êtes la source de tout bien , 
où iront-ils? ou trouveront-ils un asyle? Allez 
au feu éternel, qui a été préparé, etc.; car j'ai 
eu faim, etc. Je vous livre pour jamais à des 
flammes impitoyables, qui vousbrùleront sanâ 
relâche, comme ces esprits rebelles dont vous 
avez imité la révolte; C'est pour les punir 
qu'elles étoient préparées, etvous vousy êtes 
jeiés vous-mêniies par vos péchés ,iet sur-tout 
parla dureté avec laquelle vous avez refusé de 
me nourrir dans la personiie des pauvres. 

Que cela est terrible ! que cela estétonnant! 
mais ne l'est-il pas aussi, ae voir des Chrétiens 
qui font prqfession de croire ces épouvan- 
tables vérités, et qui n'en vivent pas plus sain- 
tement? et ne Suis -je pas moi-même du 
nombre de ces insensés ? 

Ll 1 I. P O I N T. 
'arrêt ne sera pas plutôt prononcé , qu'il 
s'exécutera incontinent. La terre s'ouvrânt 
sous les pieds des coupables , les engloutira 
dans les abîmes de feu, où ils seront ensevelis 
pendant toute l'éternité, tandis que les bien- 
heureux accompagneront leur Juge dansl'em- 
plrée , où, recevant de ses main^^es couronnes 
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immortelles, ils chanleron t à jamais ses mîséri- • 
derdes. Voilà la conclusion au Jugement^ ex- 
primée par ces paroles de J. O. y « Lés'réprou* 
» vés iront dans un étçrnel supplice; et pouriès 
» bons, ils iront dans la vie éternelle » : Ibunt * 
hi Jn suppUcium œternum; justi autèmtn 
citant œternaffi : Mat. 25, 4^. 

Courtes p«a?oles, 6 mon âme, mais qui rcn*- 
ferment un serrs capable de fournir de la ma-- 
tière à tontes les méditations de ta vi^! Etre 
livré à un supplice qui n'aura jamais de fin; 
entrer dans la possession d'une vie bienheu- 
reuse qui-'durera autant que Dieu, qui en fait 
la félicité : quelles extrêmes destinées! C'est à 
moi d'en-mériterrune, etd' en éviterV autre; et 
il fout que j'aie perdu oji la foi, çu k raison , 
pour ne pas y travailler de toutes mes forces. 

Mais héïas! qu elles sont foiblès , si vous ne 
les soutenez vous-même , ô mon Sauveur} Pen - 
dant qae vouç'en faites encoi'e l'office , dé- 
ployez tputeslesrichessesdevos miséricordes 
sur un pauvre serviteur qui n'a coilAftnce qu'en 
vous seul. Il ne sera plus temps (i^Vous récla- 
mer quand vous serez revêtu de votre terrible 
qualité de Juge ; mais aujourd'hui que je né 
vois en vous que l'aimable qualité dcRédemp- * 
teiir, je me jette avec tendresse à vos pieds , 
j'implore votre assistance , et je vous supplie 
de m'appliquer les fruilS de votre rédemption , 
afin qu'ayant rempli par votre grâce la mesure 
de sainteté à laquelle vous m'avez destiné, je 
puisse être digne un jour d'être appelé de 
votre Përe avec ses élus , pour recevoir ses 
éternelles récompenses : Poca me cum hene- 
dictis. 
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• POUR LE JEUDI. 

De l'excellence infinie du roi souverain J. C. notre 
Seigneur-, qui invite tous les hommes à lé suivre. 

• te premier préludesers. de merepr^senter 
le Fils de Dieu comméf iin R#i sur le trdne, 
proposant à ses sujets le dessein de la guerre 
spirituelle qu'il entreprend. 

Le secofid , de lui demander la grâce de 
bien cômpreiidre quel honneur^t quel avan- 
tage il y a de le suivra en cette guerre. 

I. POINT. 

iE Verbe éternel, incarné dans le temps, esl 
devenu notre roi. 11 à bien voulu nous l'ap- 
prendre lui;-mêine par la bouche dç David : 
Dieu m'a établi Roi sur la sainte mantagne 
de Sioriy pour y annoncer sa loi à tout le 
monde: Ps. 3, 6. Admirons la bonté dû Père 
Eternel , de nous avoir envoyé , pour nous 
gouverner, un Roi si accompli , et qui n'est 
autre que son propre Fils. Étant Dieu et 
homme tout ensemble, il a universellement 
tout ce qu'il faut pour le gouvernement le plus 
parfait etleplusavantageuxàses sujets. Comme 
• homme, il est sensible àleursbesoins ; comme 
Dieu, il a tout pouvoir d'y subvenir. S'il n'é- 
toit pas Dieu, dit S. Léon,iS'er/n. i, deNat. , 
il ne pourroitremédi«rànosmaux:s'iln'étoit 
pas homme , il ne pourroit nous donner 
l'exemple si nécessaire dans les voies de la 
vertu. 

Mon Dieu , le grand et l'aimable Roi ! Ah î 
il n'est pas comme les Rois de la terre , qui 
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régnent avec fierté sur l^urs sujets; quis'enri-^ 
chissent de leurs tributs; qui leur imposent de 
fâcheuses loix, qu'ils ne se mètiCent eujwnêmes 
guère en peine de garder ;-qiti n'ont ni assez? 
de lumières pour les gouvertier/ ni assezi 
de bonté pour vouloir les rendre heureux. 
Quand ils ne n^^nqueroient ni de lumière* ni 
de bonté , ils p'ôntpas des trônes assez fermes 
pour ètrelong-temps en état de travailler à|eur 
félicité, leur empire, fût-il d'or^ d'^r^ent, de 
bronze ou de fer ^ n'étant soutenu ^lie sur 
une ha^e d argile: Dau, 2, 5i, 33, 

Jl n'en est pas de mêine de vous , ô mon 
divin Roi, toute votre grandeur ne va qu'à 
faire desheureux ; Kous vous êtes fait pauvre, 
pournou^ enrichir: 3, Cor. 8, g. Vous êtes 
bon, sa^e, puiss^nt^ éternel, votre règnetè'a 
pointdejin: Luc i , 33, Qu'il yja d'honneur, de 

Slaisir et d'assurance à vous servir! A quoi 
onc ai«rje songé jusqu'ici , de veuJ être si peu 
fidèle? Aurois-je été asse? insensé pour refu-^ 
ser de vous obéir, et pour vous dire avec ces 
monstres d'ingratitude : ce Nous ne voulons 
point qu'il règne sur nous » ; Nolumus hunç 
regnure super nos : Luc, ig, 14^ Nous ne 
voudrions pas ^n venir à cette extrémité; mais 
notre obéissance est si imparfaite et si lâche, 
que nous avons bijsn sujet d'en rougir. Allons, 
Bion âme, allons avec courage et avec fidélité 
à la suite dW si bon n^aître , et ayons à l'a-^ 
venir plus de fervedr dans son service, 

EU. P O I N T, 
COUTONS attentivement ce que nous pro-r 

pose cet ainiÊ^ble Souverain , pour nous en« 
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gager à le suivre. Je siiîs^ dît-il, vcniï au 
monde, selon le décret éternel-de mon Père, 

f)ou» faire la £[uérre à d§s ennemis , qui sont 
es miens et Tes vôtres ; ces ennemis sont le 
démon, le ntmiUe , latrhair et tous les vices. 
Qui veut me suivre encette glorieuse ,entre- 
prise», peut s'assurer que je nç commanderai 
rien dont je ne donne l'exemple, que je no 
laisserai nulle action sans récompense; que sMl 
y a de la peine à combattre , il y a très-cer-* 
tainemeut des palmes à cueillir, qu'il ne tien^ 
dra qu'à chacun de vaincre; et qu'on n'a qu'à 
marcher sur mes pas, pour aUer à la victoire 
et au triomphe. 

Que ces paroles sont engageantes! que ces 
conditions sont raisomiabl^is 1. que ces pro-- 
messes sont glorieuses! Quandnous n'aurions 
aucim intérêt à cette guerre sainte, leseulhon- 
neur de suivre un prince si juste , si généreux e t 
si aimable , ne 5uffir oit-il pas pour m y engager? 
Gédéon et Abimelech ayant dit à leurs sens ; 
Faites ce que vous me "verrezfùire/iXsmvenx 
incontinent obéis; et je ne vous suivrois pas, 
ô mon Roi, dans des combats dont vous cou- 
rez tous les risques, dont vous essuyez toutes 
les fatigues, et dont vous voulez bien parta- 
ger avec moi les avantages? Que je vous ai 
d'obligations, Seigneur, d'unir ainsi vos inté-^ 
rets aux miens ! Quel bonheur pourmoi, qui 
ne suis qu'un ver déterre, d'être associé dans 
une milice si glorieuse , sous un chief à qui 
tout l'univers obéit! et en suivant ses ordres, 
de pouvoir me promettre de vaincre les dé- 
mons, de glorifier le Père céleste, et de ga-* 
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gncr une-€?ourônp« iminortelle ! Je vous rends 
gracies, 6 mou diviumaâtre^, d^ la bôaaijté et-de 
la douceur avet^ laquelW-vaus ai'appëlez^àvtjtre 
service, par de si puissaHtes- raisons, qui sont 
autant de chaînes, i^x^mçurj^Otêe, 1 1 , 4» Olil 
si tpus leshoiume^ les poùvoientcomprendre , < 
il n*en est pas un seul q^fi^ne se fît hoimeuc^ 
de marcher sous vos étendards? 

I . III. POINT.^ 

II y a trois sqrte^'de^jepsonàesyqui savent 
qiie le Fils de Dieulçs invite à le suivre. Les 
uns n'en ont pas le courage #^ Us en sont empê- 
chés par l'amour des biens de la» terre ; et la 
même chose leur arrive qu'à ces conviés de 
rEvangile , qui taéritèrent d'être exclus du 
banquet, le. p^re de ùimiUe ayant jiiré çue 
nul dentr'eùa: ne goûteroit de sonfes^tin \ 

Luc. i4, ^k^ .- * 

D'autres veulent bien , à la vérité -, suivre 
leur Roi , mais à demi et à de certaines con- 
ditions, conune ce jeune homme, qui s'ctoit 
àssu) etti à garder les commandemens , mais qui 
demeura tout triste à la proposition queN. S, 
luifit d'observer ses conseils, et qui ne putse 
rés oudr c à p rendre unparti si avantageux. 
11 ^^n trouve enfin d'assez généreux?, pour 

se consacrer entièreraentàJ,C., s'abandonner 
àlui sans réserve, renoncer pour son amour à 
tous les biens de la terre, et le suivre dans la 
pratiquôdes pluspures maximes de rETvangile , 
. Telles sontles personnes religieuses, qui font 
profession de pauvreté, de chasteté, d'obéis-» 
^nce, gardant à la lettre les conseils du Sau- 
veur, et marchant sur ses pas jusqu'au Cat 
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vaixe'.. Quel hôniieurd'èterc. appelé à tin état 
si sub}i,me! carip>fl une iskose glorieuse^ dit 
leSageçti^^.^^^i'e/e,fy.#^wMr:'EccU 25, 58, 
Quand on ne sçsçmtpas cette vocation sainte, 
il JÈbutporXer iipe {>,ieus<5 jalouse à ceux qui en 
sonlhoaorés^ et cboeêveir uu désir ardent d'y 
participer, par uii^yarfait çfc3gagement, et une 
sincère préparation de coeura tout ce quéDi^feu 
désir« * ^xi lut di.§ant60uvèrit avec le pi-ophètei, 
P^^ 107^1 ; .Monoœur e€tpréJty Seigneur ^ 
mon c^ur e^^)c>r^^à£aire4:outefi vos volontés, 
et d'aller jusqu'à l'observance de vos conseils : ' 
je ne tiens àrieïi qu'à votre bon plaisir. 

À ces trois sortes de personnes ou peut en 
ajouter une quatrième ; et ce sont ceui que le 
Roi du Ciel a choisis, noïi-seulemeiit pour être 
à sa suite, mais pour y engager et y conduire 
ftncore les autres . Mon Dieu, quelle haute des- 
tinée! Quelle obligation ndûs avons à J. C. de 
nousyavoirélevésîetquelengajgementànous, 
de n'avoir dans le cœur d'autre désir que de le 
glorifier , que d'avancer son règ^ie, et que de 
lui gagner des âmes î 

POUR LE VENDREDI. 

Du décret de F Incarnation, 
Le -premier prélude sera de nous représen- 
ter Dieu le créateur, comme il parut à S. Jean, • 
assis sur un trône, et environné d'un arc-en« 
ciel, qui est le symbole de la miséricorde; aux 
pieds du trQue, toutle genre humain défiguré, 
et chargé de plaies , sur lequel ce Dieu de 
bonté jette les yeux de sa clémence. 
rjje second sei-a d'adorer l'auguste Trinité, , 
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^elui rendre^nos hommages, etde la supplier 

de répandre sur nous ses lumières , ami que 

nous puissions c<)nce_VQir ^es merreiEes de sa 

miséricorde, pour lui en témoigner une juste 

reconnoissance;. * ^ ^ 

' h POvlNT. 

E Créateur de to^ites choses ayant rire dn 
néant deux sortes de créatures capables de le 
connoître et de l'aimer, l'auge et l'homme, 
mit l'un dans le ciel euipirée , Tautre dans le 
paiî^dis terrestre. L'un etïautre tomba dans le 
péèH^. lln'exerçapas cependant sarigueur sur 
tous les deux : U fit éclater sa justice sur l'ange 
en le pii-éçipilaiit, avec uue multitude d'autres 
,Coupaï>les comm.e lui , du haut du ciel dans 
les enfers , sans lui donner nn seul moment 
pour se reconnoitre,. II déploie les richesses de 
«a miséricorde syr l'homme, en prenant la ré- 
solution de liiipardonnjer^ C'est ce que S. Paul, 
Tit. 3,5^ nous apprend, lorsqu'il dit que 
Dieu afaUpQroître sa bonté et son amour 
pour les hommes en les sqwant, non à cause 
de leurs bonnes œwres^ mais par sa pure 
miséricorde. 

Oui, mon Dieu, c'est dans votre cœur, c'est 
là uniquement q^eu^je trouve le motif de cette 
favorable préférence!. C'est, dans le sein du 
Père dôs miséricordes que nous avons ren- 
contré un asyle qui aété rermé à tant de nobles 
esprits^ Soyez-en glorifié à japiais, Seigneur, 
et que top.s les homnies .s'unissent ense^mble 
pour célébrer la grandeur de vos' bontés. 

Ah ! qu'elles sont dignes de votre infinie sa- 
gesse J Voi^s n'avez pas voulu perdi'e tous les 



28 I. s E M A I N E 

cher Fils, et de relever sa gloire autant qu'il 
nous sera possible, sur les ruinés de notre or- 
gueil humilié ? 

OUI. POINT. 
UELQUE profondes que soient les humilia- 
lions du Vei'be divin dans son incarnation , le& 
perfections de Dieu ne |Saroiâsent nulle part 
avec tant d'éclat que dans cet incompréhen- 
sible mystère, i . Quelle bonté de notre Dieu 
dans une si parfaite communication de sa na- 
ture! :i. Quelle charité d'avoirnni si intime- 
ment à l'homme une personne divine, de lui 
avoir donné son Fils ^ et avec lui toutes ses 
> richesses ! Rom. 8, 3a, 3. Quelle miséricorde 
duFils, d'avoir épousé nos misères, pour nous 
faire part de safélicité l^* Quelle sagesse dans 
cet admirable lempéraœent de justice et de 
clémence ! de sortQ que l'une ne peut exiger 
de satisfaction plus rigoureuse, et l'autre ac- 
corder un pardon plus entier, 5. Quelle puis- 
sance, d'allier l'homme avec Dieu, le créa- 
teur avec la créature, le mortel avec l'immor- 
tel ! Quelle invention de la sainteté de Dieu 
poursanctifierl'homme pécheur, de lui avoir 
envoyé l'auteur de toute sainteté, qi*i lui ser- 
vit de modèle, et qui le conduisit lui-même 
dans les voies de la vérité I Oh ! que vous êtes 
grand, mon Dieu, jusque dans vos abaisse- 
mens! Que vous êtes bon jusque dans les 
rigueurs de votre justice ! Quelle tendre obli- 

ëation nous vous avons. Fils adorable d'un 
fieu éternel, de vous être chargé du paie- 
ment de nos péchés ! et poijr nous élever à la 
di^nitc d'enfant de Dieu, d'avoir bien voulu 
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sacrifier toutes les grandeurs de votre divi- 
nité! 

Que ne devons-nous pas faire, ô mon àme, 
pour lui témoigner notre reconnoissance! Ne 
nous donnerons-nous pas à un Dieu qui se 
donne* si libéralement à nous? Si, avant que 
de ,se faire homme , il vouloit que nous Fai- 
massions de tout notre cœur, quel nouveau 
^ titre n'a-t-il pas d'exigA» ce parfait amour? et 
si Tamour doit se faire sentir par les œuvres, 
quelles marques, ô mon Dieu, ne devons-nous 
^a^ vous donner de celui dont nous voulons- 
brûler pourvous? 

P O U R L E S A M & D I. 

» > 

De la charité' în^nie de Dieu, qui éclate dans l^myS'* 
tère de V Incarnation, sur ces paivles de S» Jean. 

Dieu a tellement aimé le monde, qu'il lui a 
donné son Fils unique, etc. Sic Deusdilexiù 
mundum^ etc. Joan, 3, 16. 

lies préludes seront les mêmes qu'en la 
méditation précédente. 

I. P O I N T. 
lEXJ a aimé le monde. Le Créateur de toutes 
choses, qui n'avoit nul intérêt d'aimer per- 
sonne hors de lui-même, ayant, dans son être 
infiniment parfait, la plénitude de tous les 
biens, ce Dieu riche en miséricordes , nous a ' 
cependantaimés, comme ditS. Paul, fî^^Ae^. 3 , 
4 , par un pur eœcès de sa charité. 

Mais qu'a-t-il aimé , quand il nous a aimés , 
quand il a aimé le monde? 11 a aimé des re- 
belles, des ingrats, et par conséquent des ob- 
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jets tout-à-ftiît indignes de son amour. C'est 
aussi , comfiae remarque le même Apôtre , 
Hom* 5j 6, 9j ce qui fait paroitre singulière^ 
ment sa charité j de nous, ai^oir aimés j lors^ 
que. nous étions ses ennemis. 
' Ocharité infinie,quc vous êtes incompréhen- 
sible ! qu'ayez-vous trouvé en nous, Seigneur^ 
qui ait pu attirer vos regards^ et mériter votre 
amour? Vous n'a_vez rencontré en nous qu'un 
abîme de misères , et vous l'avez comblé de 
vos miséricordes; qu'un fond de malice et de 
corruption, et vous l'avez rempli des richesses 
de votre grâce, - ^' 

O quç bénie soit dans tous les siècles cette 
infinie bonté î bonté mille et mille fois digne 
de nos amours ! Quand est-ce enfin que nous 
vous aimerons, ô nronDieu? Quand èst-cp que 
nous vous rendrons amour pour amour ? Ah ! 
^ le mauvais monde, qui n'a que de rindijQfé- 
rence pour un Dieu qui Ta aimé de toute 

éternité ! - 

f^ \ II. POINT, •- 

V^^ESxbeaucoup que Dieuaitaimé le monde, 

et sur-tout un monde si peu digne d'être aimé; 
mais qu'il Tait aimé jusqu'à donner pour lui 
son propre Fils, c'est reflet d'une bonté toute 
divine, et que nulle intelligence créée n'est 
.capable de comprendre. 

L'amour que Dieu te porte, ô mon âme, ne 
consistepas en simplesparoles, c'estun amour 
effectif; et comme il est souverainement par- 
fait, il va jusqu'à lui faire donner ce qu'il a de 
plus précieux, qui est son Fils unique , égal 
en tout à lui, et Dieu comme lui-même.; 
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O Père éternel! je votis rends et \e vous ren- 
drai tous les jours de ma vie de très-humbles 
actions de grâces, de nous avoir aimés jusqu'à 
cet excès que de nous donner votre propre 
Fils ; de l'avoir envoyé au monde, dont vous 
saviez qu'il devoit être méconnu , rebuté et 
méprise. Ah! ne permettez pas, Seigneur, que 
je sois de ce malheureux monde, de ce monde 
msensible à vos jdivines bontés! Agréez les 
désirs d'une vile créature , qui voudroit vous 
aimer autant que vous l'avez aimée. Vous 
m'avez prodigué ce que vous avez de plus 
préciejix: au moins vous offriràî-je ce que j'ai 
de plus cher: c'est mon propre coeur; il est 
mon unique; je vous le consacre absolument 
ef sans réserve. Wy souffrez janjais, Seigneur, 
d'affection que pour vous. 

Cil I. POINT, 
E qui a porté notre Dieuàn^ùs donner son 
Fils unique, c'est le dessein plein de 'bonté 
qu'il a eu de nous sauver, .de nous délivrer de 
la servitude du démon, de nous fermer l'en- 
fer , de nous ouvrir le ciel, de nous commu- 
niquer sa grâce, et de nous faire entr^er dans 
la possession de son royaume. 

As-tu jamais fait réflexion, mon âme , aux 
biens immenses que le Père des miséricordes a 
voulufaire aux hommes, par le moyen de l'in- 
carnation de son Fils ? Sais-tubien que ce chep 
Fils , en se revêtant de la nature humaine , a 
prétendu les rendre participans de sa nature 
divine^ en se chargeaiit de leurs misères, leur 
faire part de sa félicité; les empêcher de périr ^ 
et leur acquérir le droit de çivre éternelle^' 
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ment (Joan. 5 1 , i6) en menant parmi eux une 
tic mortelle? Mais à quelles dispositions a-t-il 
attaché ces faveurs inestimables ? A la vraie 
foi de cemystère d'amour. Oui, celui qui croit 
fermement que le Verbe éternel s'est mcarné, 
qui entre en esprit dans ces divines alliances, 
qui sunit/de cœur à lui, et qui met toute sa 
confiance en sa toute -puissante médiation, 
recueillera abondamment les fruits de son 
incarnatiouv • 

Mon Dieu,que vos desseins sont adorables, 
et qu'ils sont dignes de votre infinie bonté ! 
Quelle obligation je vous ai, divinRéparateur 
de notre nature, d'avoir eu pitié de nos mal- 
heurs! d'être descendu vous-même du ciel 
{)Our rompre nos fers, pour nou^ mettre en 
iberté, nous donner la vie de la grâce, et nous 
mettre en main de si doux et de si faciles 
moyens de mériter celle de la gloire ! Nous 
n'aurions rien de tout cela sans vous, aimable 
Rédempteur, c'est à vous que nous en serons 
éternellement redevables; c'est par vous que 
nous viennent toutes les bénédictions du ciel, 
et c'est en vous et par vous que je le* espère. 
J'ai pour garant de mon espérance votre di- 
vine vérité , qui m'assure qu'ajj^ant cette foi 
vive, yc ne périrai Jamais ^ mais que j'aurai 
la vie éternelle: Ibid. Augmentez en moi. 
Seigneur , cette foi , et me donnez la grâce, 
d'en faire la règle de ma conduite. 
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11. DIMAJNCHE DE L'AVEN T. 

Du glorieux Martyre de S. Jean^Baptisle, 

Le premier prélude sera de considérer 
S. Jean dans la cour d'Hérode et dans la pri- 
son; toujours le même, incapable de, se lais- 
ser ni éblouir par la majesté du prince, ni ef- 
frayer par Varrét de mort qu'il prononce 
contre lui. Lesecond sera de demander à Dieu 
la grâce d'imiter le saint précurseur dans Tune 
et dans l'autre fortune, pour être partout in- 

violablement attachés à nos devoirs* 
:> I. POINT. 

\iNT Jean étoU en grande estime auprès 
d'Hérode, puisque ce prince, comme dit 
S. Marc, di. ^o ^sachant que c'était un 
homme juste et saint y l'honorait et l' écoulait 
volontiers j et se goui^ernoil en beaucoup de 
choses selon ses avis. D'ailleurs il conçois- 
soit l'humeur sanguinaire d'Hérodias, qui ne 
cheçchoitqu'à le perdre, pour se délivrer d'un 
ccni^eur incommode. Vodà deux considéra- 
tions bien capables d'arrêter tout autre zèle 
que celui de ce nouvel Elie : La crainte de' 
perdre lesbonnes grâces dumônarque, ctd'ir- 
riter une femme puissante et emportée. Un 
homme dont lezcle auroit été moins parfait, 
auroit cherché des* tempéramens pour accQr- 
derlaconscience avec la fortune, pour accom- 
moderses devoirsàses intérêts; mais Jean-Bap- 




qui en laitie scanaaie, sans appi 

courir ni l'indignation du prince, ni la fureur 

d'Hcrodias. a * 
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Tels sont, ô mon âme, les vrais ministres de 
J* C. Comme ils n'ont point d'autre intérêt 
que celui de sa gloire , pourvu qu'ils la pro- 
curent, ils croient n'avoir rien à perdre; et, à 
l'exemple *de Tapôtre S. Paul, la perte de leur 
repos, de leur réputation, et même de leur 
vie, leur jparoît un gain qu'on ne sauroit trop 
c«timer dans le service d'un maître qui sait 
rendre avec usure ce qu'on a le courage de 
prodiguer ppur lui. . 

Donnez-moi,' ô mon Sauveur, cette vigueur 
apostolique dans la prédicatioli de votre Evan- 
gile; cette fermeté d'âme, qui rac soutienne 
dans les conjonctures dangereuses où m'en- 
gage l'emploi que vous m'avez confié ; cette 
constance héroïque du saint précîurseur, par 
laquelle il montra bien qu'il n'étoit pas un ro- 
seau que le moindre vent fait plier, mais une 
colonne de fer , etun mur d'airain , à l'épreuve 
des plus rudes secousses. Souvenez-vous que 
de moi-même je ne suis que foiblesse; et puis- 
que vous m'obligez de parler et de m'opposer 
aux ennemis de votre saint nom, revêtez-moi 
* de la vertu d' en-haut , qui me rende capable 
d'en triompher. 

Mil. PO I N T. 
ALGRE la vénération qu'avoitHérôde pour 
la vertu de S. Jean, il ne laisse pas de le faire 
arrêter , de le jeter en prison et de le faire 
mouHr. Il le fit avec répugnance : l'Evangé- 
liste dit q\i il en fut attristé : Marc. 6, 26 : il 
le fît néanmoins. La chaleur du vin, la pas- 
sion pour Hérodias, la complaisance pour une 
dans€use , la légèreté d'un serment, l'empor- 
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tèrent sur la considération qu'il avolt pour îe 
saint homme, et lui firent prononcer malgré 
lui l'arrêt de sa mort* ^., 

Voilà Taffi^euxabîme où le démon précipita 
ce malheureux prince, l'ayant enivré par l'a- 
mour des plaisirs. <> l'étrange tyrannie d'une 
salle passion, quand on s'en est laissé dominer! 
déplorableservitude^lu cœurhumain, captive 
par rimpudicité! De'quels crimes ne deviènt- 
il pas capable, quand oelui-cî s'en est une fois 
rendu le maître^ Mais ce n'est pas cette seule 
passion, 6 nfon âme, dont les jfuites sont si fu- 
nestes. Il n'en est aucune, dès qu'elle^ est vio- 
lente, qui ne porte à des excès terribles. Ce 
que l'amour ne fait pas, la haîne, l'injustice, la 
vengeance,renvie,nele fohtque trop souvent. 

Délivrez-moi de ces tyrans, ô mon divin 
maître! ne leur permettez jamais l'entrée de 
mon cœur. Cest avons qu'appartient ce cœur, 
c'est votre possession , c'est-là où vous avez 
daigné vous dresser un trône: n'y souffrez pas 
d\isurpateur , il y va de votre gloire. Pour 
moi, mon Dieu, qui vous l'ai consacré depuis 
long-temps, aidépar votre grâce, je suis résolu 
devons en conserver l'empire, et de ne cesser 
jamais, ni de veiller, ni de combattre que je 
n'aie abattu vos enuemis à vos pieds* 

1 1 L P O I N T. 

E considérerai la conduite de la Providence 
sur S. Jean, et la fidélité du précurseur ks'y 
conformer. Tout lui avoit heureusement suc- .. 
cédé jusqu'alors. Il n'avoitreçù de tous côtés * 
que des marques d'estime, que des applaudis- ! 
scmens çt des honneurs ; lï étoit temps qu'il | 
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participât aux souffrances que les prophètes 

l'or dans 
patienc< 
C'est pour cela que Dieu permit san empri- 
sonnement- et sa mort. Mais avec quelle sou- 
missioti ^ccepta-t-il l'un et l'autre? Il y a bien 
de l'apparence qu'il alla^gaîment en prison } 
qu*ilen fit un lieu de prière, où il passoit le» 
heures dans une haute contemplation; qu'il 
baisa mille fois ses chaînes ^ qu'il s'estima^ 
commeS. Paul, très-heureux d'en*^tre chargé, 
et qu'iLeut une Joie très-sensible de mourir 
pour la pureté. 

Sont-ce là mes dispositions dans les divers 
accidens de la vie, dans les disgrâces, et sur- 
tout dans les persécutions que je souffre pour 
la jtistice? Suis-je bien persuadé que c'est un 
véritablehonneurpourmoi,d'êtreainsitraitéî 
qu^il n'est rien au monde de plus glorieux 5 
que c'est ainsi que Dieu en use envers ses amis, 
quand sur-tout il a dessein de les élever à une 
liante perfection? Réjouis-toi, ô mon âme, 
dans ces importantes occasions, où il s'agit d^e 
la gloire du Seigneur, et on les vivais serviteufs 
montrent leur fidélité'. Oublions le vain lan- 
gage du siècle, qui appelle mal ce qu'on doit 
compter pour uu bien solidej et à l'exemple 
de S. Jean, recevons avec plaisir les mauvais 
traitemens dû monde; puisque V affliction 
. produit la patiencéj la patience donne lieu - 
à l'épreuve, Vépreuve cause l'espérance j t es- 
pérance enfin ne trompe point tous ceux qui 
soutient de cette sorte^ayant dqns le cœur 
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la charité que le S. Esprit j a répandue y 
(Rom. 5, 4> ^tc. seq,) et qui est un gage de 
la béatitude éternelle. 

Quel bonheur pour vous, grand Saint, d'à 
voir été précurseur, lipB-seuleinent de Tavè* 
neraent du Fris de Di^u, mais encore de ses 
peines et de sa passion! Je me réjoui* de la 
* gloire que vous ave* méritée par la fidélité 
avec laqueUe vous avez fourni une si illtistre 
carrière. Vous y avez été heureux daift votre 
naissance, plusheureux dans le cours de votre 
vie, plus heureux encore en votre mOTt. Heu- 
reux les travaux qui vous ont acquis une si 
riche couronnel Priez celui dont laî>Qnté vous 
a élevé à ce comble de bonheur, de nous assis- 
ter tellement de sa grâce , qu'après avoir ici 
bas marché sur vos traces, nous puissions un 
jourparveniràlaparticipation de votre gloire. 



'j^ 



POUR LE LUNDI. 

J)es de'sirs quavoît la sainte Vierge de la venue du Fils 

de Dieu» 

Le premier ^re/ttJesera de me représenter 

la sainte Vierge élevé e dans une haute cont em- 

^plation, et faisant monter ses désirs jusqu'au 

ciel, pour enattirer sur la terre le Verbe divin. 

Le second est de prier le S. Esprit de nous 
inspirer les mêmes désirs de recevoir le Fils de 
Dieu, afin de l'engager à ve;É^r aussi dans nos 
cœurs. 

CI. POINT./ 
ONTEÏitfPLONS avec quelle ardeur la sainte 
Vierge désiroit la venue du Fils uiiiquè de 
Dieu sur la terre,- et combien ses. désirs s'en- 
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flammoient de jour en jour, à mesure que le 
temps de' rincarnation s'approchoit. L'esprit 
divin dont elle avoit \e cœiir rempli, causoit 
en elle cette sainte impatience , et lui faisoit 
pousser de continuels soupirs. 

Cest le propre du S. Esprit, lorscpi'îl veut 
faire sfune âme quelque grâce extraordinaire, 
de la lui faire souhÂter ardemment. C'est lui 
qui excîtort les patriarches à demander conti- 
nuellement le Rédempteur qui leur étoît pro- 
mis, et qui leur faisoit si souvent lever les yeux 
vers le ciel, d'où leur devoit tomber cette ro- 
st3e céleste, pour laquelle ils soupiroient: /îo- 
rate cœli tiesuper^ etc. Is. 45,8. 

Les soupirs de leur auguste fille étoîentbien 
plus vifs : elle avoitune connoîssance bien plus 
distincte de cet incompréhensible mystère; 
elle en savoit beaucoup mieux les avantages, 
elle eu voyoïï de plus près raccomplîssementj 
il devoit s exécuter dans son sein. Que de mo- 
tifs, ô mon âme, capable d'embraser un cœur 
aussi tendre et aussi susceptible de la plus pure 
charité, qu'étoit celui de la sainte. Vierge ! 

Ouvrez, bienheureuse mère , ouvrez votre 
sein virginal à ce beau lys des vallées : ^pe^ 
riatiir terra j et germinct Salvatorem: Ibid. 
c'est l'heureuse terre qui le doit produire, et 
où il doit fleurir. 

Avons-nous envienous-mémes de concevoir 
le Sauveur dans nos cœurs ,. et d'y recevoir 
avec lui le salut et la perfection de nos âmes; 
ayons-en, de grands désirs. Pluç nous le dési- 
rcrons,plusnousleposséderons.Ilnese donne 
qu'à ceux qui le désirent avec ardeur. 
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II. PO INT. 
Lne faut pas s'étonner que la saîifte Vierge 
conçut de si grands désirs de Fincamation du 
Verbel Outre les raisonsjqu'on en â déjàrap- 
pôrtééSj-'c'est que la chanté qui croissoît de 
jotiren jour en elle, la pressoit toujours da- 
vantage. Comme elle l^rmoit d'amour r^urson 
Créateur, auquel elle s^haitoit ardemment 
de s'unir le plus parfaitement qu'il lui étoit 

{ïossible dans cette vie, et que d ailleiirs dans 
e séjour de sa gloire, il est environné d'une 
lumière qui le rend- inaccessible à un cœur 
mortel: elle soupiroit continuellement après 
le moiiient .heureux auquel II devoit se faire 
homme , afin que le corps dont il seroit re- 
vêtu tempérât l'éclat éblouissant de sa divine 
majesté , afin qu'elle put le contempler de plus 
près, jo^uîr plus sensiblement de sa présence, 
etlui rendre les plus saints devcrirs de fe mère 
la plus tendre. C'étoit là l'objet de ses plus 
.arderis désirs, pour pilBsser ce Dieu d'amour 
d'accomplir le mystère ineffable de son 
incarnation. 

Ainsi devons-nous , ô mon âme , désirer 
avec ardeur le bienheureux jour de la sainte 
communion, où la majesté du Verbe se cache ' 
à nos yeux sous le voile des espèces sacramen- 
taies, pour se communiquer intimement à nos 
âmes. Il faut en attendre le momejat avec im* 
patience, et ne cesser de demander la venue 
du Sauveur , qu'il ne nous ait honorés de sa 
visite. 

Pour vous désirer ainsi , divin Sauveur , il 
faudroit vous aimer avec ardeur^ çt je n'ai 
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n cœUr froid et languissant , si vous ne 
nez j allumer le feu de votre amour. 
sVy allumerez, si vous y venez, aimable 
s. Venez-y donc, je vous en conjure : il 
i vous ce cœur , tel qu'il est ; si j!en avois 
nillion , je vous les ofFrirois tous , et ]e 
itimerois heureux que vous en fussiez par- 
ment le inaîtrej» 

III. POINT. 

zèle de la sainte Vierge étoit un autre 

qui la cc^nsumoit , et qui lui causoit de 

tes langueurs, dans l'attente de celui qui 

)lt être le réparateur du genre humain. 

ne pouvoit penser à la multitude infinie 

les qui se perdoient tous les jours, sans en 

rie cœur pejcé de. la plus vive douleur, ^t 

soupirer après celui quidevoit arrêter ces 

es et finir tant de malheurs. C'est ce qui 

lisoit pousser des gémissemens continuels 

le ciel, pour supplier le Messie promis 

descendre, et^d^ venir changer la face 

i terre : rentes éclater "votre puissance , 

It-elle avec David (P^. 79, 5, 4) et^veriez 

" nous saus^er^ montrez "votre misérî^ 

'e^ et donnez-nous le Saui^eur. 

î ciel écouta les vœux de cette puissante 

iatrice; son crédit auprès de Dieu fut une 

ce de contrepoids à toute l'iniquité du 

de; et l'amour que le Créateur lui portoit, 

dus de force pour le faire descendre sur 

rre,.que la juste indignation qu'il avoit 

;ue contre les pécheurs , n'en eut pour 

ê ter.et suspendre plus long-tempsle cours 

5S miséricordes. 
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O admirable eflicacé des prières de U sainte 
Vierg.e ! Employez-les , glorieuse reine du 
monde, pour m obtenir la guérison de mes 
infirmités spirituelles, la victoire de mes pas- 
sions, Favancement dans la vertu, et,sur-tout 
la grâce de la persévérance, qui mette le sceau 
à toutes les autres que j'ai reçues si souvent 
par votre intercession. ^ 

POUR LE MARDI. 

Du temps (fue Dieu choisît pour accomplir le mystère 

de V incarnation. 

Les mêmes préludes qu'à la page 34. 

I. POINT. 
— NCONTiNENT après qu'Adam et Eve eurent 
Commis Je péché, Je Seigneur leur en révéla 
le remède, en prédisant qo! une femme écra^ 
seroit un Jour la tête au serpent {^Genes. 3 , 
i5) qui les avoit séduits. 

Leur ayant paru alors comme juge , pour 
interroger et condamner les coupables , il 
n'oublia pas néanmoins qu'il étoit le père des 
miséricordes ; et en même temps qu'il les con- 
fondit l'un et l'autre de leur infidélité, il leur 
en promit le pardon. Il les chassa à la vérité 
du paradis terrestre; mais à l'instant même, il 
leur donna l'espérance de leur ouvrir un jour 
le ciel; et à peine avoit-il fulminé contre eux 
les malédictions qu'ils avoient méritées par 
leur péché, qu'il leur apprit le dessejn qu'il 
avoitprisde leur envoyerun Sauveur quiseroit 
à leur égard l'auteur de toute bénédiction. 

O père de bonté! ô Dieu de toute consola-- 
tion , soyez éternellement bénj de vous être 
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souvenu de vos éternelles miséricordes, dans 
le temps même de votre plus grande colère, et 
d'avoir eu pitié de nois malheurs, en nous desti- 
nant le second Adam pour guérir les plaies 
profondes que le premier nous avoit faites. 

O Fils unique de Dieu, agneau, qui vous 
offrîtes en sacrifice dès la naissance du monde ! 
puisque votre mort- fut annoncée dès-lors, et 
qu'elle commença déjaà produire les" fruits de 
pénitence dans nospremiers parens, faites-les 
naître aussi dans mon cœur^ en m'in^pirant 
une vive conaponction de mes péchés. 11 pa- 
roît bien. Seigneur, que vous voulez m'ac- 
corder cette grâce aussi bien qu'à eux, puis^ 
que vous en usez envers moi avec la même 
bonté, en me rappelant à vous par votre mi- 
séricorde^ incontinent que jem'ensuis éloigné 
par ma malice. 

I ï. P O IN T. 

E temps que Dieu choisit pour envoyer soil* 
Fils unique sur la terre, futle phis propre à 
faire sentir aux hommes l'excès de sa charité. 
Le monde alors étoît dans la dernière corrup- 
tion; l'idolâtrie étoit répandue par toute la 
terre; on y adoroit tout, à l'exception du vrai 
Dieu. Il etoit à la vérité cojanu dans la Judée; 
mais il y étoît mal servi. Que de superstitieux 
y altéroîent son culte ! Que d'hypocrites y 
violoient sa loi, en faisant une profession ap- 
parente de l'observer! Que de libertins y dés- 
honoroient sa religion ! On peut dire qu'en ce 
temps-là, comme en celui deNoé,c'étoitune 
corruption générale dans toute la terre; et au 
lieu de la submerger par un nouveau .déluge , 
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il y envoie son Fils unique, pour y vprser des 
pluies de grâces et de bénédictions célestes. 

A ce trait alarmant de miséricorde, on vous 
distingue, -on vous reconnoît, ô mon Dieu! 
vous êtes seul capable d'une telle clémence. 
Quoi ? dans le temps que jios iniquités, comm e 
de malignes exhalaisons , ne s'élèvent vers le 
ciel que pour y former des foudres contre 
nous, vous n'enfaitesdescendre que de douces 
rosées; et lors mên^e que nous sommes dans 
un oubli général du salut, vous, nous envoyez 
un Sauveur?Est-ce ainsi que vous traitez vos 
ennemis? 

Peut' on l'être, Seigneur, après un bienfait 
si signalé? Peut-on vous offenser, pour peu 
qu'on fasse de réflexion h \ine bonté si préve- 
nante? Et quand on a été asse? ingrat pour 
déplaire à un Dieusibon, comment nemeurt- 
on pas de regret? 

II L POINT. 

'lEU a laissé écouler beaucoup de siècles, 
avant que d'envoyer son Fils au monde, pour 
donner à l'honime misérable le temps de sen- 
tir sa misère, et lui inspirer plus d'estime de 
sa délivrance. C'étoit encore pour l'animer , 
par le long sentiment de ses maux, à soupirer 
plusardemmentaprès son libérateur. 

C'est moins votre justice que votre miséri- 
corde, Seigneur, qui suspendit si long-temps 
la nue, quidevoit distiller cette rosée céleste 
surla terre. Nousn'aurionsniestimélebienfait, 
ni aimé le bienfaiteur, si l'un et Pautre avoient 

E révenu nos désirs, sans nous faire sentir nos 
esoins extrêmes. A peine eonnoisson«-nous 
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encore le prix de vos doBS; à peine enavon*- 
UrOus aujaurd'hui de la reconnoissance. 

Que seroit-ce , si nous n'avi#ns pas eu le 
loisir de réfléchir sur nos besoins, etsiFextré- 
mité où nous étions réduits , ne nous avoit 
obligés de lever les yeux vers le ciel, pour y 
reconnoître celui qui pouvoit seul apporter le 
remède à nos maux? Votre cœur infiniment 
bon, ne demandoit qu'à nous prodiguer les 
effets de sonamoiH* : si vous les différiez, c'étoit 
pour nous empêcher d'en être ingrats. Vous 
n'avez tardé si long-temps ànous donner votre 
très-cher Fils : Distulisti Chris tumtuujn. ( Ps- 
®^» ^qO <r^^ pour nous rendre moins indignes 
de le recevoir. Vous vous plaisiez d'entendre 
les soupirs des Patriarches, les cris des pères 
détenus dans leslimbes, les prières de tant de 
saintes âmes, pour avoir le plaisir d'accorder 
à leur foi, à leur patience et à leurs désirs ce 
que vous désiriez vous-même de leurdonner. 

Ne perdons jamais, ô mon âme, la confiance 
en notre Dieu. S'il tarde ànous secourir dans 
nos nécessités, s'il est long^temps\çi "venir ^ 
attendez-le: car il viendra assurément, et il 
ne tardera pas (Habac. 2, 5) plus qu'il ne 
convient aux vrais intérêts de notre salut et 
de notreavancement spirituel. Nousle verrons 
infailliblement au moment que sa présence 
nous sera plus avantageuse ; et nous en rece- 
vrons des faveurs d'autant plus abondantes , 
3ue iious aurons eu plus de confiance et plus 
'îurdeur à les demander. 
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POUR LE MERCREDI. 

De l'ambassade de l'Archange Gabriel à la sainte 

Fierge. 

Le premier prélude de cette méditation et 
des deux suivantes sera de nous représenter la 
sainte Vierge en sa chambre , appliquée à la 
contemplation des grandeurs de Dieu, et re- 
cevant te salut de 1 Ange , etc. 

Le second, de demander les lumières du 
S. Esprit, pour entrer dans Tintelligence du 
mystère , et les grâces qui nous sont néces- 
gairespour en rectieillir les fruits convenables» 

1. POINT. 
ONSiDÉKOTss de qui vient cette ambassade, 
qui en est chargé, a qui elle s'adresse, et quel 
en est le sujet,, afin de tirer de l'utilité spiri- 
tuelle de toutes ces circonstances. Celui qui 
dépêche l'ambassadeur, est Dieu inéme, le 
Seigneur de toutes choses. C'est un des pre- 
miers courtisans de sa cour qu' il envoie ; et c' est 
à Marie, c'est-à-dire, à une Vierge pauvre et 
inconnue, qu'il l'adresse, pour traiter avec elle 
de la plus importante affaire qui fut jamais , 
lui annoncer que le Verbe éternel voulant se 
faire homme, afin de sauver le genre humain, 
la sainte Trinité la choisissoit pour être la 
digne mère d'un tel Fils, et lui déclarer l'ordre 
quila delui demimder son consentement pour 
l'accomplissement du mystère. 

Ol'admirable condescendance du Créateur ! 
Qu'est-ce que l'homme y ô mon Dieu, pourmé^ 
Hier ^otre sous^enir^ et qu'est-ce que le Fils 
de t' Homme (Ps, 8, 5) pour être honoré d'une 
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Visite céleste? Ah! quevos vues, Seîgncur, sont 
différentes de celles des hommes ! Ils ne con- 
sidèrent, ils n'estiment, ils ne respectent que 
les personnes élevées parleur naissance, leur 
ralig et leur fortune j et pour vous, tout grand 
que vous êtes, « vous méprisez, vous haïsses^ 
A tout ce qui s'appelle grandeur humaine ; 
ji vous n'arrêtez vos regards que sur tes pe- 
)î tits» : Quodaltuni est hominibus y elc.\jMC. 
i6, i5. Inaltis habitats etc* Ps. 112,6; c'est 
sur leur petitesse que vous établissez vos 
grands desseins* Il s'agit de donner une mère 
à votre Fils, il y 1 tant de personnes de la pre- 
mière qualité, tant d'illustres princesses, tant 
de reines, mii, selon nos pensées, semblent 
mériter ce titre auguste^. Celle qui vous pa-* 
rolt. seule digne de le porter , c'est l'cpouse 
d'un^pauvre artisan, petite à ses propres yeux, 
ignorées tje toute la terre, mais en qui vous 
trouvez Tine pureté angélique, une profonde 
humilité, une très-ardente charité : oui, c'est 
celle qui mérite vos complaisances. 

Voilà les principes de la vraie gi*andeur, ô 
mon âme; voilà les traits de beauté^ qui seuls 
!5ont capables d'attirer les yeux du Créateur. 
A ce spectacle instruisons-nous, etapprenons 
de l'infinie sagesse de Dieu, ce qui doit être 
l'objet de notre estime et celui de nos mépris. 

II. POINT. 
ussi-TÔT que l'Ange parut en présence de 
la sainte Vierge : Je vous salue ^ pleine de 
grâce y lui dit-il; le Seigneur est avec vous, 
vous êtes bénie entre toutes les femmes^: 
Luc, I, 28, Je remarquerai d'abord la respec- 
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tueuse modestie de l'Ange 3 c'est coUe que 
doivent avoir les hommes apostoliques, qui 
font, comme dit S. Paul, la diarg^ d'ambassa- 
deur pour J. C*, afin d'inspirer à ceux qui les 
voient des sentimens de respect et de pié^. 
Je pèserai ensuite toute Us paroles de la saluta^ 
tion angélique, si glorieuse à Marie : Je vous 
saly^ey 6 pleine de grâce ^Ini dit Gabriel. 11 ne 
l'appelle pas par sou nom^ celui dont il se sert 
par ordre du Tout-Puissant, exprimant par- 
faitement J'éminentô sainteté, qui la met au- 
dessus des plu$ saintS/personnaff es t car quoi- 
qu'il s'en spit trouvé qui aient été remplis de 
grâces, leur plénitude est bien différente de 
la sienne* tls ne sont que des ruisseaux, dont 
la capacité. ôSt fort bornée i Marie est une mer 
in^m^nse, dontlacapaçitéy et par conséquent, 
la plénitude, n'a poiijt de bornes* 
. Le Seigneur estai^ec vous, non-seulement 
qomme il est avec les justes » mais dVne ma- 
nière plus excellente , étant en vous , comme 
dans un paradis animé, comme dans son sanc- 
tuaire, comme dans le lieu de ses délices, et de- 
vântêtre bientôt dans votre seicL, comme votre 
Fils. - 

C'est pour cela que "vous êtes bénie entre 
toutesiesfemmes^deyatitconçeiVoirdansYOlre 
sein celui qui est l'auteur et la source de toutes 
lesbénédictions, en considération de qui vous 
êtes exempte de la malédiction commune. 

Quelle gloire a la sainte Vierge, de rece- 
voir un tel éloge de la bouche d'xm Archange, 
qui lui parle de la part de la très-sainte Trinité ! 
Quel s\ijet de joie pour, les vrais serviteurs de 
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Marie, de voir leur auguste princesse comblée 
de tant d'honneur! Je vous en félicite, incom- 
parable reine démanges; et dans l'impuissance 
où je suisdevouslouercomme jeleyoudrois, 

Î'€suis ravi que le ciel même nous ait mis en 
)Ouche des louange» dignes de vous. Je vous 
les répéterai sans cesse avec l'Église; et toutes 
les fois que je vous les adresserai , soit dans ma 
vie, ou àma mort, je m'unirai de cœur avec le 
saint archange, dans le désir de vous glorifier 
autant qu'il vous a glorifiée lui-même, 

III. POINT, 

A présence et le discours de Tange , qui 
$embloientjdevoir remplir de joie le cœurdela 
sainte Vierge, y jettent cependant le trouble, 
La vue del'ange en forme humaine, fait peine 
à sa pudeur; son humilité est blessée par les 
éloges qu'on lui donne. Ces deux vertus ont 
la même délicatesse , ni Tune ni l'autre n'ai- 
mant l'éclat; on n'a guère ni de modestie ni 
de pudeur , quand on cherche à se produire. 
Voilà, mon âme, la belle leçon que nous fait 
la sainte Vierge, 

L'ange s' apercevant du trouble où elle 
étoit, la rassure, en lui disant : Marie ne crair- 
gnez^point, parce que vous a^ez troui^é grâce 
devant Dieu: Ibid. 3o. C'est une des pro- 
priéjtésdubon esprit, de rendre le calme à une 
âme effrayée, en changeant sa crainte en une 
douce confiance. 

Mon Dieu, que nous serions heureux /si 
vous nous faisiez entendre, au fond du cœur, 
cette consolante parole : que nous avon^ 
trouvé grâce devant vous ! 
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Qii aurions-nous ou à craindre , ou k dési- 
rej-, si nous avions une pareille assurance? Si 
c'est ici -bas , selon le monde , le plus haut 
point de la félicité d'un homme de posséder 
les bonnes grâces d'un prince mortel , quel 
doit être le bonheur de celui à qui le sou- 
verain .monarque de l'univers fait part de sa 
faveur et de son amitié ? 

Jeme réjouis , ô sainte Vierge, de l'honneur 
incomparable que vous fait le roi des rois , de 
vous donner de si solennelles assurances du 
ranff distingué que vous tenez dans son cœur. 
Ah ice grand cœur de Dieu , il est immense , 
il est capable de contenir un million de mon- 
des : demahdez-Y place pour vos enfans , elle 
lexxf sera infailliblemjent accordée. Esther 
ayant trouvé .^râce devant le roi Assuérus , se 
servitdu crédit qu'elle avaitiiuprès de luipour 
sauver son peuple ; sauvez-nous par celui que 
vous avez auprès du véritable Assuérus ; faites-^ 
nous trouver grâce devant ses yemx , et obte- 
nez-nous de sa miséricorde la vie étemelle y 
qui çst la consommation de toutes les grâces- 
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POUR LE JEUDI. 

De ta déclaration du Mystère. 
L POINT. 

'ange expose à Marie le sujet de son am* 
bassade. Voici ^ lui dit-il , que vous concei^rez 
et que vous enfanterez un Fils : vous lui 
donnerez y ajoute -t-il, le nom de Jésus : 
Luc, 3 , 5 1 ; car il sera par excellence le Sau- 
veur du monde, H sera grand ( Ibid. 32 ) , 
mais d'une grandeur saiis bornes. A, la qualité 

TOME I. 5 



/ 



50 I I. s E M A I N E 

de Fils de rhomme il joindra celle de Fils dit 
Tres-Haut y non pas par adoption , mais par 
nature. Le Seigneur Dieu le fera asseoir sur 
le trône de David ^ son père; il régnera sur 
la maison de Jacob , c'est-à-dire, qu'il aura 
un empire souverain sur les élus-. Cet empire 
spirituel , incomparablement plus excellent 
que le règne temporel de ses ancêtres, selon 
la chair, n'aura jamais de fin : Ibid. 55. 

Que de grandeurs ! g^ue d'augustes (jualités ! 
quel admirable portrait, et qu'il est bien capa- 
ble de flatter une créature à qui le ciel promet 
tm tel fils , et défère une si haute maternité ! 
Marie , loiîi d'en être éblouie^ ne paroît atten- 
tive qu'à la conservation de sa virginité . Com^ 
ment cela sefera-t'4L. dit-elle , puisque je ne 
connois point dhomme,s? Ibia. 54* Elle ne 
pouvoit s'expliquer avec plus de sagesse. Elle 
ne douté ni de l'oracle céleste , ni de la toute- 
puissance 4u Créateur ; mais l'amour de la 
{)ureté lui ftiit demander comment ce qu'on 
ui annonce , s'accordera avec le vœu qu'elle 
a fait de vivre et de mourir, vierge? 

L'Eglise a bien raison , mère admirable du 
Rédempteur, de vous appeler «Vierge trcs- 
» sage^) ^ f:^irgo prudentissima:ljitan. f<etle 
» trône de la sagesse . » Sedes sapientiœ. Ibid. 
On voit reluire , dans le peu de mots que vous 
dites à l'aiige , une si rare prudence , qu'on rie 
peut assÊZ ni l'admirer , ni l'étudier. On y 
trouve , ô mon âme , un fond d'instruction , 
où Von apprend en même temps à aimer 
beaucoup la chasteté, à parler peu, et à le 
faire avec, sagesse. 
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'ange repartit incoiitinent : Le S, Esprit 
surviendra en a)ous ^ et la vertu du Très* 
flaut'vous eoui^riradesonombre; c'estpour^ 
quoi le Saint qui naîtra de vous y sera ap- 
pelé Fils de Dieux Luc. 2,3, Pour lever 
tout obstacle au consentement qu'il attend 
de Marie , il lui déclare de quelle manière le 
mystère doit s'accomplir , sans intéresser sa 
virginité. Le S. Esprit , lui dit-il , sera l'ouvrier 
de cette divine merveille que je vous almonce ; 
c'est par sa vertu toute -puissanteMârue vous 
concevrez; et celui dont vous serez la mère, 
étant l'auteur de. toute la pureté , il perfec- 
tionnera la vôtre , bien loin de Taltérer. 
Oh !» qui pourroit exprimer la joit. que ces 

Çromesses de l'ange causèreirt à la sainte 
ierge î Que cette idée de l'opération de l'Es- 
prit .sanctificateur en elle, l^i donna de doux 
transports! ce fut alors qu'elle put bien dire 
avec l'épouse : Je nie suis assise^àV ombre de 
celui que je désire ^ et son fruit m'a semblé 
d'un goilt excellent: Gant, a , 8. 

Je mè réjouis , ô très-pure Vierge , de cette 
abondance de grâces que vous recevez aujour- 
d'hui ; de la haute alliance que vous contractez 
avec le S. Esprit, et de l'admirable fécondité 
que l'ombre du Tout-Puissant vous commu- 
nique. Obtenez^moi de ce même esprit de 
pureté , qu'il me couvre de son ombre ; qu'il 
me protège contre les ardeurs de la concu- 
piscence , et qu'en revêtant mon âme de \dL 
vertu du Très-Haut , il la rende capable de 
concevoir l'esprit de la grâce ;\, 
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1 I t. POINT* 

UELQCE scrcnité que les paroles de 
l'ange eussent rendue à la sainte Vierge , cet 
esprit céleste , pour ne laisser aucun nuage 
en son âme , Téclaircit encore davantage sur 
le mystère , et il le confirme par un exemple 
qu'il lui apporte : Hachez j lui dit-il , {fue 
n:otre cousine Elisabeth a conçu un /ils en 
sa vieillesse ^ et que celle qu'on disoit être 
stérile , est enceinte' depuis sijc mois y parce 
qu'il n'y a rien d'impossible à Dieu : 
L.UC. 1 , 56. C'est comme s'il eût formé ce 
raisonnement : Puisqu'une femme déjà âgée 
et stérile a pu avoir un enfant, soyez persua- 
dée que demeurant vierge, vous pouvez aussi 
avoir un fils , mais qyi sera le Fils unique de 




que 

une femme , peut donner de même la fécon. 

dite à une vierge. 

Voilà, mon âme, la récompense de la do- 
cilité de Marie. Dieu la comble de lumières , 
parce qu'elle entre avec soumission dans les 
ténèbres de la foi , au lieu qu'il ôte la parole 
à Zacharie , et le rend muet en punition de 
son incrédulité. 11 se plaît à découvrir aux 
esprits simples et soumis, les vérités dont il 
refuse la connoissance aux superbes et aux 

opiniâtres. 

Oui , monDieu, c'est là votre adorable cou - 
duite ; j'en reconnois la sagesse c^ l'équité \ 
p^ous avez caché vos secrets auoc prudens 
du siècle , et vous les avez révélés auoo 
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petits : Matth. 1 1 ,25^ C'est dans Tésprit de 
cette petitesse évangélique , que je confesse , 
Seigneur, quç rien ne vous est impossible ; et 
c'est.avec toute la confiance que cette foi m'ins^ 

Sire , que je vous dei?iande la grâce de me ren- 
re fécond en bonnes oeuvres , malgré ma sté- 
rilité. Tout stérile et infructueux que j'aie été 
jusqu'ici , par le mauvais fonds de ma nature 
e t par mon peu de correspondance à vos bon- 
tés , je me console et je m'anime , par l'espé- 
rance de produire à l'avenir des fruits de grâce 
et de bénédiction , qui seront les purs eflfets 
de votre toute puissante miséricordç. 

PQUR LE VENDREDI. 

Vu consentement de la sainte Fïerge. 

Ml. POINT. 
ARiE ayant entendu tout ce que Fange 
avoit à lui dire , répondit humblement : Voici 
la servante du Seigneur ^ qu'il me soit fait 
selon a^otre parole: Luc. i , 58. Le S. Esprit, 

3ui l'avoit choisie ^our son épouse , et qui la 
isposoitàêtremèredeDieu,luisuggéxacette 
sage réponse , et les actes de vertu par lesquels 
elle devoit se préparer à sa divine maternité. 
La première de ces vertus fut une foi vive qui 
lui fit croire , sans hésiter, que selon la parole 
de l'ange , elle seroit vierge et mère tout en- 
semble; la seconde futune profonde humilité, 
par laquelle elle ne se nomma que la serv^mte 
de celui dont on la proclamoit la mère ; la troi- 
sième , une rare obéissance , en vertu de la- 
quelle elle s'abandonne en trelesmains duCréa- 
leur , non-seulement pour l'accomplissement 



'54 1 I. s E M A I » E 

du mystère que l'ange lui avoil aimoncé , maïs 
pour toutes choses , sans exception ni réserve. 

Que ces dispositions sont admirables , 
'Vierge sainte! etau'ellesparoissentbienvous 
être inspirées parle S. Esprit, pour vous faire 
concevoir spirituellement leVerbe divin dans 
votre cœur, avant que vous le conceviez réel- 
lement dans votre sein I 

Mais en même temps que tu les admires , 
ô mon âme , ces excellentes vertus , qui met- 
tent un cœur en état de recevoir dignement 
son Dieu, ne dois-tu pas tâcher de les pra- 
tiquer, à l'exemple de Marie , quand tu veux 
recevoir dans la communion celui qu'elle a 
conçu dans ses entrailles ! 

Obtenez-moi , incomparable Marie , cette 
foi vive , cette vraie humilité , cette parfaite 
obéissance , dontvous exercez si éminemment 
les acte^, afin que votre cher Fils, en venant 
^ii mon cœur, le trouve disposé d'une manière 
qui soit agréable à ses yeux. 

I • II. POINT. 

ESONS toutes les paroles de la sainteVierge , 
elles contiennent des mystères et des instruc- 
tions dignes d'être approfondies. Voici ^ dit- 
elle,cetermeestenusagedansrEcriture,pour 

marquer quelque chose de grand et de mys- 
térieux, qui mérite une singulière attention. 
L'ange avok dit à Marie : Voici que vous con- 
ccvrez, Marie répond à l'ange : Voici la ser- 
vante du Seigneur. Deux merveilles éton- 
nantes ! Une Vierge concevra î une mère de 
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Dieu prend la qu^alité de servante ! 
C'est l'effet ordinaire des grandes i 



grâces de 
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Dieu, de produire dans^ une âme de bas sen- 
timens d'elle-même et u» sincère aiMOur de 
Tabjection. On n'est jamais plus petit à ses 
propres yeux , que quand on est grand en pré- 
sence du Seigneur, La sainte v ierge auroit 
voulu trouver un terme plus anéantissant , 
pour exprimer sa sotunission ; celui dé ser- 
vante du Seigneur lui paroissoit trop honora- 
ble. Rien en effet n'est plus grand dans linc 
créature que d'être, comme étoitMarie, tout^ 
dévouée au service d^un si grand maître ; que 
d'accomplir fidellement ses volontés , que d^ 
chercber en toutes choses la gloire de son saint 
nom , et que de ne désirer , en le servant , 
nulle récompense que le plaisir de le servir. 

Mon Dieu , le beau caractère ! et qu'il est 
digne de notre sainte ambition I Si nous avons 
de la dévotion envers Marie, entrons dans aes 
sentimens, et disons avec le prophète-roi : O 
mon Dieu, /a suis votre sen^iteury je suis 
votre serHteur et le fils de votre sentante: 
Ps. ii5, 6. 

Qu'il me s oit fait selon v o tre parole j aj ou te 
la sainte Vierge;.commé si eUe disoit : Quoique 
le Seigneur soit le maître , et qu'il n'ait pas 
besoin de mon consentement pour un mystère 
qu'il peut exécuter indépenaamment de ma 
volonté, s'il veut cependant avoir ce con- 
sentement de lademièrede ses servantes,.je le 
donne de tout mon cœur ; et me voici toute 
prête à accomplir ses ordres. O exemple 
admirable d'obéissance et d'abandon , que jo 
veux tâcher de suivre tous les jours de ma vie l 
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às que Fange a recula réponse de la Vierge, 
il prend congé d'elle et remonte dans le ciel, 
sans s'arrêter un seul moment sur la terre. 

Telle, ômonâme, doit être la conduite d'un 
homme apostolique, d'un religieux, et de 
toutes les personnes chargées de porter aux 
autrôs des nouvelles de salut. Aussitôt qu'on 
s'est acquitté de sa commission, et qu on a 
rempli son ministère, il fautse retirer, rentrer 
dans la solitude, retourner à l'oratoire, et se 
rendre à son centre et à son paradis. Rester 
dans le monde, quand les ordres de Dieu et la 
charité du prochain ne nous y retiennent plus,, 
c'est s'y chercher soi -marne, et e» s^y cher- 
chant, se mettre en danger de s'y perdre. 
Mais l'ange qui quitta la terre quand il «ut 
fait sa commission, fut tout prêt à quitter le 
ciel au preâotiier ordre qu'il recevroit une autre 
ibis. Amsi lorsque m*étant acquitté de mes 
devoirs, je suis rentré dans ma retraite, je 
dois être toujours disposé d'en sortir tout de 
nouveau, quand il plaitau Seigneur que Je re- 
paroisse dans le monde, pour y procurer sa 
gloire et annoncer ses saintes volontés. 

Oui , mon Dieu, grâces à vos bontés, je me 
sens dans ces dispositions. Votre très -sainte 
volonté sera désormais ma règle , votre bon 
plaisir va être le ressort général de tous mes 
mouvemens, et j'espère d'éviter'par làles dçux 
extrémités, d'une aissipation dangereuse, et 
4'urie lâche inaction. 
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POUR LE SAMEDI 

De la vie de Notre - Dame , jusqu'au temps de 

V Incarnation. 

Le -çT^xm^T prélude sera de se représenter 
la très^sainte Trinité , faisant descendre sur 
Marie, choisie pour mère de Dieu, une infi- 
nité de grâces, i. à sa naissance, 2. à sa pré- 
sentation, 5. à son mariage. * 

Il faudra, dans le second, demander à notre 
Seigneur une intelligence affectueuse de ses 
grâces , *avec une haute estime de la sainte 
Vierge, - 

II. PO lis f. 
JA glorieuse Vierge, après avoir demeure 
neuf mois dans le sem de sa mère, et y avoir 
augmenté à tout mohientlexrésor immense de 
grâces dont elle fut enrichie dèsFinstant de sa 
conception, naquitenlamaison de sesancctres 
et fut nommée Marie ^ c'est-à-dire, étoile, de 
la mer y parce qu'elle apporte le calme, et 
vient appaiser les orages. Mer arrière ^ la 
sainteViergeétantcommeùnocéan de grâces, 
où les tristes destinées du Sauveur feront cou- 
ler des torrens d'amertume : Dame exialtéc ^ 
par la supériorité qu'elle a sur les hommes et 
sur les anges : Illuminée^ illitminatrice ; ve- 
nant, comme une aurore naissante, annoncer 
le soleil de justice, et donner commencement 
au jour du salut. C'est ce qui fait que l'Eglise 
chante, que sa naissance a annoncéun sujet 
de joie à tout Vunivers. 

Quel plaisir en effet à la très-sainte Trinité, 
de voir, naître cette bienheureuse dréatu^re , 
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par lafjneîle elle a dessein d'opérer de si 
grandes chpses; auxanges dentelle devoit être 
l'auguste princesse; aux pjbres dans les limbes» 
et aux justes sur la terre, auxquels elle alloit 
donner un libérateur! Ne prends-tu pas la 
meilleure part, ô mon âme, à cette commune 
rejouissance? Ce n'est pas seulement la reine 
du cieletdela terre, c'est ta mère, ton avocate, 
ta grande et ta souveraine protectrice, qui 
vient au monde. 

Père éternel, c'est votre fille bien-aimée; 
c'est votrq très-digne mère, ô mon Sauveur; 
Saint-Esprit, c'est celle que vous honorez du 
titre de votre épouse. Adorables personnes, 
vous la donnez au naonde, pour ei^Mrela féli- 
cité. Ah! que je m'estîmerois heureux, si elle 
pouvoit naître aujourd'hui dans mon cœur 1 

Oui, vous le pouvez, incomparable mère , 
et c'est là toute ma consolation; vous le pou- 
vez, dis-je, en m'obtenant une vraie dé votioïi 
envers vous. Elle ne sera pas plutôt en mon 
âme, qu'elle y répandra la. joie, et qu'elle y 
fera naître une ferme espérance de posséder 
le Sauveur. 

LU. P OINT. 
A sainte Vierge étant fort jeune, et n'ayant 
pas, à ce qu'on croie, plus de trois ans, son 
père et sa mère, par une inspiration dû ciel, la 
présentèrent at^temple.EÙe s'y présenta elle- 
même pour suivre leur inclination, et encore 
plus la vocation du Seigneur, qui lui fît en- 
tendre au fond du coeur ces paroles du Psal- 
mistè,P^. 44» ï ^ •' Ecoutezy ma fille ^ étvojez 
M prêtez l'oreille: oublier votre pajs et la 
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maison de votre père^ et le roi sera charmé 
de votre beauté. Mario sans délai répondit à 
\h voix de Dieu,. qui Tappeloit dans son saint 
temple^ en disant avec le même |)ropIrète^ 
Ps, i2f i: Je me suis réjouie de ce qu'on m* a 
dit que j'irois en la maison du Seigneur. 
Elle en monta les degrés avec une ferveur 
extrême ; elle y rendit à Dieu ses profonds 
hommages; elle s'y consacra àlui sans réserve; 
et elle s'y employa, partie à contempler ses 
grandeurs, partie à se nourrir de sa divine 
parole. Les eminentes vertus qu'elle y prati- 

axOntinuellem^nt, furent comme les traits 
e cette -céleste v beauté, qui charma le roi 
» du ciel'» : Concupiscetreoo decorem tuum : 
Ps. 44» ^^9 ^P ^^ fizt pour être uniquement à 
lui, qu'elle lui offrit et son cœur et son corps, 
par le vœu de virginité perpétuelle, qui étoit 
alors si rare et si nouveau. Ainsi vivoit dans 
le temple celle que Dieu préparait par de si 
saintes dispositions àétre elle-mêmele temple 
vivant de son propre Fils* 

Admirons , ô mon âme , aussi-bien que les 
esprits célestes, cette sainte fille, et écrions- 
nous avec eux ( Cant. 5> 6) ; Qui est celle 
qui s'élèpe du fond de, cette solitude comme 
la famée d'un parfum^ jUsqu^au trône du 
Tout' Puissant ^ dont elle fait les délices? 

Mais ne nous arrêtons pas à une admiration 
stérile, cette Vierge admiiable est le modèle 
accompli des âmes queDieuappelle singuliè- 
rement à son service. Avons-nous écouté la 
voix du ciel, qui nous ordonnoit, comme à 
Marie, de quitter la maison de notre père, et 
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de venir en celle du Père céleste? Y sommes- 
nous venus avec fidélité ? Y vivons-nous avec 
une ferveur, une humilité, une dévotion qui 
réponde à la grâce de notre vocation, et qui 
fasse de notre cœur un séjour digne de rece- 
voirien la .communion le même Seigneur que 
Marie a mérité de porter dans son sein ? 

Suppléez, très- sainte Vierge, à ce qui 
manque à nos dispositions , et procurez-nou^ 
celles que voiis savezles plus agréables à votre 
cher Fils. 

LUI. POINT. 
E temps s^approchant que la providence 
avoit marqtié pour Fincarnalion du V fei-be , 
{Mat. ly i8, ig. Lue. i, 35) Marie, par une 
inspiration d'en-baut, époesa un homnae juSrte 
et craignant Dieu, nommé Joseph, avec assu- 
rance que ce mariage ne donneroit aucune at- 
teinte à sa virgiûité. Avant que ce mariage fût 
contracté sur la terre, il étoit ordôpné dans 
le ciel, pour être le modèle des parlants naa- 
riages, etfaire voir comment on s'y peut^anc- 
tifîer; pour couvrir en ce temps-là, sous cette 
espèce dévoilé, la manière miraculeuse dont 
le Sauveur devoit être conçu , pour mettre 
rhonneur delà sainte Vîergeà couvert de tout 
soupçon, etpourluiassocierunepersonne qui 
fut capable de Fassister dans ses besoins , et 
«nfin pour honorer S. Joseph, en le faisant le 
g)ère nourricier du Verbe incamé, et l'élevant 
ala dignité d'époux de lapluspure desVierges- 
Admirons^ d mon âme, la grandeur de ces 
inyiçtères dans des personnes qui font si peu 
^'çdàtet de bruit aans le monde, et la singu- 
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Hère attention du Père céleste sur des créa- 
tures qu'il aime, et qui ne se softt appliquées 
au'âu soin de lui plaire. Heui'eux est celui qui 
demeuresousvotreprotectionjSeigneurîFût- 
ille dernier des homnaeSj vous les teiîez sous 
les aîles de votre providence , vous êtes son 
asyle ; il n'a qu'à songer à vous servir et a se 
reposer sur vos bontés paternelles. 

Que nous en. avons un admirable exemple 
en vous, Vier^ç sainte ! Vous vou^ êtes enga- 
gée, par ordre du Seigneur, dans un état qui 
sembloit opposé à vos dispositions , et qui 
paroissoit devoir Aétrir votre inconrparable 
pureté; mais elle y devient plus éclatante par 
un miracle, qui n'eut jamais son semblable 
dans la nature. 

Je ne risque rien, mon Dieu, quand je vous 
obéis, en quelque éîat que je me trouve par 
vos ordres; en m'y, soumettant, etm'abandon- 
nant à votijg conduite, je n'ai rien à craindre : 
il n'y a m lûreté , ni- grâce , ni consolation , 
.que je ne doive espérer de vos bontés. 
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III. DIMANCHE DE L'AVENT. 

Du témoignage que le Précurseur rend deJui-méme, 

et de Jésus-Chris t. . 

Pour le premier préludêj il faut se remettre 
en mémoire l'entretien des Juifs avec S, Jean, 
leur&demandes etsesréponses, danslesquelles 
on trouvera quatre actes très- excellens d'hu- 
milité, dont on désirera ardemment l'exercice 
dans le second prélude; et ces quatre actes 
d'humilité pourront faire les quatre points de 
cette Méditation. 



<Î3 III. Dimanche 

II. PO IN T. 
-^ES Juifs demandèrent d^abord à S. Jean: 
{Joan. 1 , 19) Quiêles-vous? n'êtes-vouspas 
le Messie? // confessa aussitôt , et it n'eut 
garde de le nier; il confessa ^ à\s^]e , qu'il 
n'étoit point ce Messie ( Ibid. 20 ) dont ils 
parloient. 

Cette réponse contient le premier acte de 
Thumilité de notre saint, qui consiste à refuser 
le plus grand honneur qu'on pût faire à un 
homme, en niant absolument qu'il fût le Mes- 
sie. Cette humble confession de la Vérité est 
le solide fondem'ent de la «véritable élévation 
de S. Jean; au lieu que la détestable ambition 
■de Lucifer, quJ vauloit follement s'égaler à 
Dieu, a creusé le précipice où il est malheu- 
reusement tombé. Ce fatal ennemi du salut, 
qui se nomme dans l'écriture {Job. 41 , 25) le 
roi des superbes^ jaloux de la sainteté adini- 
rable du précurseur, après avoir inutilement 
tenté toutes les voies dont il put 5' aviser pour 
Je perdre, résolut enfin de lui tendre le piège 
où lur-môme avoit été pris. Il suggéra aux 
Juifs d'aller le trouver, et de l'assurer qu'ils 
étoient prêts à le reconnoître pour le Messie; 
espérant que la gloire de passer pour Dieu, 
seroit capable de l'éblouir, et de le faird tom- 
ber dans l'abîme. 

Voilàl'artificedontilsesertpour renverser 
les saints , de les porter à des emplois au-desf- 
sus de leur mérite et de leurs forces; mais ces 
hommes éclairés d'une lumière céleste, pour 
ne pas donner dans cet écueil, ont recours à 
la connoissance d'eux-mômes, et s'éloignent, 
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autant qu'ils peuvent, de tout ce qui sent la 
prééminence et la grandeur. Plus ils sont 
grands et considérés dans le monde, plus ils 
s'humilient , suivant le conseil du Sage ; et 
ainsi cfne Jean-Baptiste, ils trouvent dans leur 
humilité un asyle assuré à toutes leurs autres 
vertus. 

m 

O grand saint, que vous avez fliérité de 
véritable gloire, en rejettant le faux honneur 
d'un titre qui n appartient|{u'à celui dont vous 
étiez venu préparer les voies ! Obteiiez-moi 
la grâce de ne perdre j|^mais l'idée salutaire de 
ma bassesse, de rfconnoître toujours la sou- 
veraine dépendajice quêtai de J. C. de me 
tenir sans cesse attaché à kS , et de ne rien 
ambitionner que l'honneur de lui appartenir 
en qualité d'un humble esclave. 

II. PO IN T^ 
ES Juifs poussant plus loin leurs interro- 
gations: EieS'^ous donc E lie jàeTasakàerent" 
lis à S. Jean, ou an Prophète? Non y répon- 
dii-il, je ne suis ni EliCj ni prophète : JoRn. 
I, 31. Voilà le second actekde son humilité. 
Le saint précurseur pouvoit avouer qu'il étoit 
le prophète Elie, puisqu'il en avoit l'esprit, et 

Îu il a même mérité que le Sauveur lui en 
onnàt le nom. Répondant néanmoins direc- 
tement, selon la pensée de ceux qui lui par- 
loient , il avoua ae bonne foi qu'il ne l'etoit 
pas. 

C'est la constante disposition des chrétiens 
vraiment humbles, de refuser non-seulement 
l'honneur dont ils se jugent indignai, mais 
même celui qui leur est dû, et qu'ils pour- 
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roieritlégîtimementacccpter. Quelaue élo^À 
qu'on fasse de leur mérite, îls n'y iQnt nulle 
attention; et, à l'exemple de Jean-Baptiste , 
ui répondit aux Juifs en paroles précises et 
'unemanièreassezséche, loiii d'écouter avec 
complaisance les discours de ceux qui les 
flattent, ils ne leur répondent que d'une ma- 
nière cajNible de leur fermer la bouche. Us 
ne font pas comme certains, 4oiït parle Job, 
5i , !i5 , qui s'amusent^à considérer le soleil 
quand il luit^ et la lune^ dans sapins grande 
clarté y c'est-à-dire, "^ui s'arrêtent à l'éclat 
éblouissant d'une réputatibn mondaine : ils 
aiment mieux lejs ténèbres que le grand jour , 
réservant pour l'éternité tout ce qu'ils ont de 
lumière. 

O soleil de justice, qui avez si divinement 
éclairé votre saint précurseur, pour lui faiï«e 
voir le faux brillant de la gloire du monde et 
pour lui en inspirer un vrai mépris; faites luire 
sur nous un de vos rayons, qui nous découvre 
les pièges dangereux des grandeurs humaines, 
afin que nous n'otivrions jamais les yeux sur 
aucun objet qui puisse nous donner de la 
vanité. 

^ I I L P O ï N T. 

\fui étes'vous rfonc; poursuivirent les Juifs, 
et que dites -i^ou^ de "vous-même^ afin que 
nous puissions rendre réponse à ceux qui 
nous ont envoyés? JenesuiSy leurrépondit- 
il^ qu'une voix qui crie dans le désert: Ee- 
dressez les voies du Seigneur y ainsi que dit 
IsaiCj 10, 3. Jean-Baptiste pressé de s expli- 
quer sur ce qu'il est, ne dit rien ni de l'éclat de 
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saliaissaiice ni delacplendeur de sa maison, ni 
même de Paliguste 'caractère de précurseur, 
dontil4toiteflfectivementhonoré. lise nomme 
une simple voix, afin de faire entendre que, 
comme la voix a un rapport essentiel à celui 
qui Ta formée, et qu'elle en dépend absolu- 
ment , aussi n'étoit-il rien de lui-mcme , que 
dans son ministère, il nec.pouvoit faire aucun 
bien qui ne vînt de celui dont il étoit l'envoyé, 
et que tout son honneur çousistoit à préparer 
les cœurs pour le recevoir. 

Voilà le troisième acte d'humilité quepra*- 
tique Jean-Baptiste. Apprenons de lui, ô mon 
ûme , à compter pour rien tous les avantages de 
la nature et de la fortune, sy^à ne nous glori- 
fier d'aucune autre chose, que des seules re- 
lations que nous avons l'honneur dWoir avec 
le Verbe incarné. Il y a des occasions, à la 
vérité , où nous pouvons et où nous devons 
même découvrir les grâces que nous recevons 
du ciel; mais il Faut toujoucs le faire avec une 
extrême modestie. 

Voilà ce que vous lui aviez enseigné dans 
le désert où vous l'aviez conduit, divin Es- 
prit ; inspirez-moi , je vous supplie,les mômes 
senlimens. Père éternel, faites en sorte que 
je sois l'organe de votre Fils j animez mes pa- 
roles, sanctifiez mes œuvres, afin que tout ce 
qui est en moi serve à faire connoître ses 
grandeurs, et à embraser tous les cœurs dis 
son amour. 

j^ IV. POINT. 

*^ ourquoidonchaptisez'vous^ lui demandent 
enfin les Juifs, si vous n'étesnileChrislyni 
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Elle, ni prophète? 5oa.ï^ i, aS. Pour moi, 
f épondit-il, je baptise avec de l'eau; mais il 
y a ait milieu de vous une personne que 
vous ne connoissezpas. C'est ie Messie, qui 
aoitvenir après moi, et qui est tellement au- 
dessus de moi , que je ne mérite pas de dé- 
nouer les cordons de ses souliers. Bans cctie 
(ternicre réponse, il faut remarquer le der- 
nier acte d'miiïiilité du saint précuçseur: car 
élaiil repris de ce qu'il s'ingéroîl de bapliser, 
n'ayant nul caractère qui lui en donnât l'au- 
torité, il n'allègue rien p»ur sa 'défense, 
quoiqu'il le put faire avec justice, il aime 
mieux se taire que de se faire honneur de sa 
commission; et s'il parle, ce n'est que pour 
confirmer en présence des prêtres et des lé- 
vites ce qu'il avoit déjà dit devant le peuple 
à la glaire de J. C. ' * 

O mon Sauveur, que vous aveî eu raison 
de dire de S. Jean , qu'il n'étoit pas comme 
un roseau qui se remue au gré des vents de 
l'orgueil et de la vanité ! Fondé sur la base de 
son néant, on a beau foire tous lesefForts pour 
l'ébranler : toujours le miîme, il est déteripiné 
à se mépriser lui-même, et à vous élever sur 
Jes débris de sa propre gloire. Jcreconnoisà 
ce caractère votre saint précurseur, puisqu'il 
commence à pratiquer rhumilité que vous ve- 
nez vous-même nous enseigner. Gravez dans 
mon cœur, ô mon Jésus, l'amour de cette ex- 
cellente vertu, afin qu'elle y attire les grâces 
que votre Pcre céleste refuse aux superbes , 
01 n'accorde qu'aux humbles. 
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POUR LE LUNDI. 

1 

De r accomplis sèment du vij'Stère de l' Incarnation, 

Xics préludes de cette méditation et de la 
suivante seront les mêmes. Je me i*eprésente- 
rai au premier le Verbe éternel fait chair dans 
le scinde la sainte Vierge, et y résidant comme 
dans son temple. A^ second, je Yy adorerai, 
et lui consacrerai tous mes amours. 

î. P 9 1 N T. 
l'instant naême que la sainte Vierge eut 
donné son consentement , lé S. Esprit forma, 
des plus pures gouttes de son sang, un petit 
corps-i 11 créa de rien une âme, et unitTun et 
l'autre à l'adorable personne du Verbe. Ce' 
fut en ce moment que. Dieu se fit liomme, 
qu'un homme fut Dieu, et que Dieu, s'étant 
allié à la nature humaine dans le sein d'une 
Vieirge, le monde perdu par le péché d'Adam, 
eut en4âtl|| rédempteur. 
. QueF fiâôrable et quel incompréhensible 
mystère ! Contemplons, mon âme, quelle fut 
alors la joie de la trcs-sainte Trinité; du Père, 
en voyant ce chef-d'œuvre tout divin de sa 
toute-puissance; du Fils, à la vue de l'inef- 
fable alliance qu'il contractoit avec l'humanité 
sainte; du S. Esprit, dans l'accomplissement 
d'un mystère qui étoit le grand ouvrage de 
son amour! Mais quels furent les sentimens 
delasainte humanité, quand elle se vit élevée 
à ce hautpoint de grandeur, et tirée du néant 
pour être unie à la personne du Verbe ! Quels 
furent ceux de la sainte Vierge dans lé seia 
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de laqi^elle, comme dans un lit nuptial, se cé- 
lébrèrent ces noces admirables ! Quelles ac- 
tions de grâces elle rendit à l'auteur d'une si 
rare merveille! De quel amour fut-elle em- 
brasée pour le Fils du Très-Haut, qui daignoit 
habiter en elle! De quelles grâces fut-elle 
comblée en cet heureux moment ! 

Que de prodiges à contempler, mon âme! 
quelle reconnôissance- à concevoir ! que 
cihommages à rendre ! que de fruits à recueil- 
lir dans la considération d'un mystère^ qui , 
tout incompréhensible qu'il est, fait voir tant 
de condescendance dans le Créditeur, tant de 
grandeur et d'élévation dans Marie, tant d'à- 
baissemeiit dans le Verbe incarné, et tant 
d'exemple de la plus rare vertu dans le Fils 
et dans la Mère ! 

I I. P O IN T. 

E Verbe éternel en s'incarnant auroit du, 
ce semble, avoir un corps impassible et ifii- 
Tnortel. La dignité de sa personae, la pureté 
de sa conception , la béatitude de son âme , 
méritoient bien un corps exempt des misères, 
qui sont les suites du péché. 

Quelle bonté ! mais en même temps quelle 
humiliation du Verbe, de se revêtir de nos 
foiblesses, de prendre un corps semblable a 
celui des pécheurs, un corps y comme il le dit 
lui-même, Hebr. lo, 6, propre h être offert 
en sacrifice, pour l'expiation de nos offenses! 
Que tout le ciel vous loue. Seigneur, de cette 
infinie charité que vous nous témoignez. Que 
tous les anges vous rendent leurs hommages, 
eu reconnoissance de vos anéaiitissemcns. 
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del'avent. ^9 

Et nous, ô mombîeu, pour qui vous descen- 
dez jusqu'à cet abîme d'humiliation, que fe- 
rons-nous pour honorer les abaissemens de 
votre majesté? 

Rougirons-nous, après un tel exemple, de 
porteries peines du péché ? Quoi ? le Saint par 
excellence veutbienfi'enchargerpourFamour 
des coupables? et les coupables qui les ont mé- 
ritées, teront difficuké de s'y soumettre? Ah! 
mon âme, que cela est injuste ! que cela est dé- 
raisonnable I Entrons dans des sentimens plus 
équitables , et souvenons-nous dans toutes les 
calamités delavie,que le partage des pécheurs 
est de souffrir et de mourir. Estimons mcms 
cette nécessité glorieuse, depuis qu'un Dieu a 
voulu prendre un corps sujet à la souffrai^ce 
et à Ja mort, 

Q HT. POINT. 

UAND le Fils de Dieu auroit voulu prendre 
un corps comme le jiôtre, aumoinsle pouvoit- 
il prendre telqu ill'avoit donné à Adam, d'une 

l' liste gran^ihir, et dans toute sa perfection, 
^ourquoia-t-il voulu se faire enfant/Pour être, 
comme dit S.Paul, Hebr. 3,17, semblable en 
toutes choses aux autres hommes^ qui sont 
ses frères , pour se rendre plus aimable à 
nous, et nous donner un exemple d'humilité 
plus persuasif et plus touchant. 

O aimable Sauveur, que vos desseins sont 
pleins d'amour! C'est ce tendre et parfait 
amour que vous avez pour nous, qui a rétréci 
votre immensité dansiecorpsd'unenfant^c'est 
le désir que vous avez de vous faire aimer des 
hommes ^ d'attendrir les plus endurcis , qui 



•yO III. SEMAINE 

VOUS a dépouillé de ce que vots aviez de ter- 
rible, et qui vous a revêtu des amabilités 
d'une enfance qui n'a que des douceurs. 

O Amour, que tu es puissant sur le, cœur 
d'un Dieu , de le métamorphoser en un en- 
fant d'un jour, et de resserrer en de si étroites 
bornes celui que tout l'univers ne sauroit con- 
tenir! O divin enfant! ô mon Dieu! je vous 
adore et vous aime de tout mon cœur; agréez 
le parfait dévouement avec lequel je m'oflfre 
avons, et daignez imprimer en moi les traits 
de votre sainte enfance.* 

"'~'' POUR LE MARDI. 

t>€s qualités de Vdme de J, C, et de ses sentimens au 

moment de V Incarnation • 

1. PO I NT. 

UE de qualités admirables le Père éternel 
communique à l'âme de son Fils ! Le précur- 
seur parlant de Inï^Joon. 5, 34^ assure (jtie 
Dieu ne lui a pas donné son esprit par jue- 
sure^ mais que le Père aime tellement son 
Fils , qu'il lui a mis toutes )chos^ès]èntre les 
mains* Nous aidons vu sa gloire^ dit le bien- 
aimé disciple, /è/d. i, 1 4, 1 5, comme la gloire 
que dei^ oit avoir le Fils unique du Père^ qui 
est plein de grâce et de vérité. 

Entre les grâces, dont l'âme du Verbe in- 
carné fut remplie, celles. qui brillent avec plus, 
d'éclat, sont: i. Une pureté de cœur infini- 
ment éloignée des moindres souillures, et de 
l'ombre même du péché. 2. Une sainteté con- 
sommée par l'assemblage de toutes les vertus 
jusqu'au degré suprême. 5. Une parfaite pos- 
session de Dieu, et de son propre bonheur. 
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4. Une plénitude de science et de sagesse. 

5. Un pouvoir absolu d'opérer toutes sortes 
de miracles. 6. Une autorité souveraine pour 
remettre les péchés, instituer les sacremenâ, 
et établir la religion par toute la terre. 7. Une 
ffrâce enfin de prééminence, qui Télevoit in- 
nnlment au-rdessus des honuues et des anges. 

Père éternel, père de J. C, mon Seigneur, 
mon Rédemptei^ir et mon Dieu, je vous loue 
et vous remercie des incomparables faveurs, 
et des dons immejise&dont vous avea^comblé 
sa sainte âme. „ . 

O âmq glorieuse de mon Sauveur, je me 
réjouis des biens infinis que vous possédez! O 
Verbe divin, que je vous vois avec plaisir, 
plein de grâces et -de ^vérités! Ibid. i , i5. 
Répandez de votre plénitude sur les hommes,, 
et particulièrement sur moi, qui suis si vide 
de vertus; enrichissez naa pauvreté de vos tré- 
sors, et remplissez mon âme de tout ce qui est 
capable de la rendre agréable à vos yeux. 

/A .^.. IL- POINT. 

V^uELS furent les sentimens de l'âme de 
J. tl. envers le Père éternelavin^omentderin- 
carnationl Comme elle voyoit clairement et 
sans voile la divine essence, et qu'elle cou- 
nbissoit parfaitement les obligations infinies 
qu elle avoit à Dieu, elle lui en témoigna sa 
reconnoissance : i. Par un ardent amour de 
sa divine majesté. 2. Par de très-rvives actions 
de grâces. 5. Par un profond anéaptissement 
d'elle-même à la vue de ses grandeurs. 4» P^^ 
le dévouement le plus parfait de tout son 
être aux intérêts de sa gloire. 
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Ges quatre affections que produisît d^aborâ 
Tâme du Verbe incamé, doivent être les mo- 
dèles de notre amour, de notre reconnois- 
sânce, de nos hommages, et de la totale con- 
sécration de nous-mêmes, que nous devons 
faire au Seigneur. 

Mais comme ces actes , quelque parfaits 

2u'ilssoienteneux-mêmes,perdentbeaucoup 
e leur excellence par la manière imparfaite 
avec laquelle nous les faisons; unisspns-les , 
mon âme , à ceux de la très-sainie humanité 
du Fils de Dieu. Cet le union leur donnera un 
prix beaucoup pjus grand, et les fera agréer 
au Père éternel, qui voit av^c complaisance 
tout ce qui a du rapport à son Fils, et qui lui 
^$t offert par ses mains, 

1 1 L P O I N T. 
E premier mouvement du cœur de Jésus 
futverssonpère^lesecondfutversleshommes, 
H les aima , u eut pitié de leurs misères;.et con- 
noissant clairementque la volonté desonPèrè 
étoit qu il les rachetât, il s'y offrit iprec joie, 
en lui adressant ces paroles du Pseaume Sg, 
|r. rj et suiv. f^ous n'aidez pas eu agréables les 
sacrifices et les offrandes delà loi ancienne; 
les holocaustes defe temps là n'ont pu sanc- 
tifier ceux qui les qffroient : c'est pourquoi 
Q)Ous m'avez formé un corps tout propre à 
être sacrifié: Me voici prêt^ Seigneur^ et 
je viens au monde pourf aire en ceci^ comme 
en toute autre chose, votre volonté^ et votre 
loi sera toujours gravée dans mon cœur. 

Que éettc offrande fut agréable au Père 
éternel! Qu'elle lui rendit une grande gloire, 
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et qu elle nous mérita de grâces! Qu'il y a de 
vertus héroïques et d'admirables témoignûges 
d'amour envers nous à contempler dans cette 
disposition du cœur de Jésus! 

Pour en concevoir quelque chose, je doi$ 
me figurer que le Père fil; voira son Fik tout 
ce qu'il avoit à souifiir depuis cet instant jus- 
qu'à celui de sa mort sur le Calvaire, et qu« 
ce Fils obéissant et charitable en accepté tout 
le détail, toutes les circonstances les plus hu- 
miliantes, pou c nous sauver. Le sein delMarie 
fut le premier autel où il s'oflErit en sacrifice 

fiour expier les péchés du genre humain, et 
es mi^ns en particulier. Qu'il, m'est doux de 
me représejater ce divin Sauveur penjsant dès- 
lor5 à moi] et de me dire h moi-m^me, avec 
S. Paul, Galj 3, 30 ; Il m'a aimé justju'à i^ 
lis^rerpourm,oi* 

O saint enfant, queje vous suis obligé de 
vos bontés! Que tous les aniges voua louei^t 
de L'incompréhensible charité que vous témoi-, 
gnez à la plus vile de vos créatures \ Que ne 
puis-je, avec tous les séraphins, brûler d'a^ 
mour , en reconnoissance de celui que vous 
daignez avoir pour moi dès Ici premier ins- 
tant d# votre incarnation? 



POUR LE ME R C R E D L 

Vu choix de la sainte Vierge pour être la mère du. 

Verbe incarné» 

Pour préludes, il faudra se représenter au- 
premier, la glorieuse distinctioaqueleCréa'- 
tcur fait de Marie ; et le supplier dans le se- 

TOMK l. . * \ 4 
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cond, 'd<e nous donner de cette hante préfô- 
gative, toute Festime qu'elle mérite. 

I. P O I N T- 

E Verbe éternel pouvoît venir au monde, 
comme Adam, avec un corps d'une juste gran- 
deur : ila mieuxaimé y venir commeles autres 
hommes, et prendre ujsi corps d'tofant dans 
les entrailles d'une mère. Notre perte ayant 
commencé par un homme et par une femme, 
il vouloit que notre salut s'opérât de même , 
en se faisant homme, et prensmt une femme 
pour sa m^re* D'ailleurs il honoroit par là les 
deux sexes; et s'assujettissant à l'empire ma- 
ternel, il nous donnoit déjà l'exemple de l'hu- 
milité^ qu'il venoituous enseigner. 

Quelle admirable providence de notreDieu! 
Quel hotineur à notre naturel Quelle instruc- 
tion pour nous, et quel motif de confiance ! 

En choisissant, ô mon Dieu, la sainte Vierge 
pour la^ mère de votre Fils, vous avez bien 
marqué le sincpre désir quevous avez de nous 
sauver. Vous nous avez donné uii médiateur 
souverain, et une avocate toute-puissante au- 
près de vous. Comme vous ne sauriez vous 
défendre de leurs sollicitations en ma faveur, 
je remets entre leurs mains tous les intérêts 
de mon salut et dç ma perfection. 

O Verbe divin, que vos condescendances 
envers nous sont admirables , d'avoir voulu 
que votre mère fut la nôtre, et quelle nous 
servît de médiatrice auprès de vous, comme 
vous êtes vous-même nôtre médiateur auprès 
de votre Père î Que cette invention de votre 
autour est capable de modérer nos frayeurs î 
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Sî nou5ap|)fréhendoiisde paroîjtraenpréseace 
du Père éternel, d^nt nous avons si souvent 
irrité la colère par nos péchés , nous n'avons 
qu'à nous jeter à vos pieds , pour nous mettre 
à Talwi de sa justice; et si votre qualité de juge 
nous laisse encore de la crainte, nous avous de 
quoi nous rassurer, en nous adressant à votre 
mère, qui n'a qcie des rapports de: clémence 
à notre égard. JNous espérons que vous nous 
serez favorable, quand nous y serons présen- 
tés par cette incomparable protectrice. 

EU. P^OINT. 
NTRE toute,s les femmes sur lesquelles le 
Père éternel pouvoit Jeter les yeux , pour 
donner une mère à son Fils, il les arrêta uni- 
Kfuement ^ur Marie , et <:'est elle .sjeule qu'il 
honora de cette auguste qualité. Cette préfé- 
rence fut en elle la isource d'une infinité de 
grâces, et d'insignes prérogatives, qjui en sont 
comme les .apanages ^ et qui en doivent être 
ies suites. 

Mais pourquoi le Seigneur l'a-t-il préférée 
à tant d'autres? L'humWe Marie n'eut garde 
.d'attribfter cette glorieuse distinction à ses 
Nmérites. C'est, dit-elle, {Luc. i , 48) qu'tZ a 
regardé la bassesse de s a servante; c* est pour 
cela qufil a fait de grandes choses en moi, 
ayant trouvé dans n^on néant xm sujet propre 
à faire éclater sa puissance: Que son saint 
nom en soit loué : ïbid. J^. 

Prenons part, 6 mon âme , aux grandeurs 
de la Minte Vierge, et lui en faisons nos? con- 
jouissances, en lui disant : Nous vou§ félici- 
tons, Vierge incomparable^ d^ Téminente di- 
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gnité a laquelle le Seigneur vous élève; maïs 
daignez vous souvenir qu'elle vous engage à 
être la mère et Tavocate des pécheurs, puis- 
qu'ils ont été roccasioti de votre élévation. 
Montrez que vous êtes et leur mère , en leur 
obtenant de la divine miséricorde le pardon 
de leurs péchés, et leur avocate, en plaidant 
leur cause au tribunal de votre Fils, 
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^E Fils unique de Dieu ayant choisi la sainte 
Vierge pour sa mère, la prédestina, en con- 
séquence de ce choix, pour être la plus sainte 
et la plus élevée en mérites , de toutes les 
pures créatures , et voulant opérer dans le 
temps les merveilles de son étemelle prédes- 
tination, il la combla au premier instant de sa 
conception, de toutes les grâces qui étoient 
convenables à la dignité de mère de Dieu, 
S. Jérôme {Tom. 4^ serm. de jissump,) nous 
assure que toutes celles qui ont été partagées 
dans les âmes de tous les justes, se sont trou- 
vées réunies en Marie , parce qu'elle devoit 
être mère de Jésus, qui est Fauteur de toutes 
les grâces, Le Saint des Saints ft voulu 
sanctifier sa demeure (Ps. 4^9 5)> et il n'a 
pas permis que celle où il devoit reposer 
comme dans son tabernacle, fût souillée de la 
moindre laclfè. L'ombre seide du péché Tau- 
roît rendue peu digne d'être la mère de celui 
qui est la pureté même. C'étoit une bien- 
séance, que le Verbe incarné ayant, en tant 
que Dieu, un père essentiellement pur, il eût 
auÀsi, en tant qu'homme, une mère exempte 
de toute souillure, et qui ne cédât en pureté 



qu'à Dieu et àson Fils Jésus- Christ. 

Très-adorable Trinité , je vous bénis des 
inestimables faveurs que vous avez faites à la 
sainte Vierge. Père éternel, soyez loué à ja- 
mais , d'avoir donné à votre Fils unique une 
si digne mère* Soyez glorifié. Verbe éternel, 
de vous être préparé un si saint temple. Je 
vous rem ercie,Êspril sanctificateur, deFa^oir 
ornée si libéralement de vos dons. 

O sainte Vierge, je ne puis assez exprimer 
la joie dont je suis pénétré, de vous voir ainsi 
prévenue de tant de grâces, et toute brillante, 
des votre conception, des lumières du divin 
soleil qui doitbabiter en vous, et qui n'a pas 
souffert en vous la moindre tache. Faites luire 
sur nous quelqu'un de vpsrajons, glorieuse 
mère, dissipez nos ténèbres, et ne permettez 
jamais que nous habitions dans les ombres de 
la mort. Nous avons au dehors des ennemis 

3ui n'ont jamais osé vous approcher; au de- 
ans, une concupiscence dont vous n'avez ja- 
mais ressenti les ardeurs : nous espérons de 
votre crédit et de votre bonté, la victoire des 
uns et la modération de l'autre, afin qu'ayant 
imité ici-bas votre sainteté, nous ayons part 
aux. ré compenses dont vous êtes couronnée 
dans le ciel. 

POUR LE JEUDI. 

Du voyage de la sainte Vierge chez sa cousine Eli- 
sabeth et de la sanctification de Saint-Jean. 

Pour le -premier prélude de cette médita- 
tion et de la suivante, je me représenterai le 
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ils de Dieu dans le sein de Marie, comme nt» 
Icil dans une ))rillante nue, au travers delà- 
lelle 3^éçandses rayons. Pour le second, je 
îmandérai au S. Espritla grâce de concevoir 
smerveilleuxefFetsderincarnationduVerbe 




I. POINT. 
JE Verbe divin commence, avant que de- 
ittre, à faire Toflice de Sauveur des hommes^ 
: la sanctification de S. Jean est la première 
pcratiôn de sa toute-puissante vertu.Ilapitio 
[î l'état de péché, dans lequel il estj^et pour 
î hâter de ten délivrer, il inspire à sa bicn- 
5ureuse mère è! aller en diligence ^visiter 
lin te Elisabeth : Luc. 1,59. 

Admirons , 6 mon âme , le soin que Jésus 
rend de ses amisj rempressement qu'il a de 
s secourir et de les affranchir de Tesclavage 
ti péché. Je ne mérite. Seigneur, ni votre 
iii|i:é, ni vos faveurs : il ne m'appartient past 
être du nombre de vos favoris; mais j'ai 
lionneur d'être un de vos serviteuBi, et en 
5tte qualité , j'ose implorer le secours de vos 
iiséricordes,etvousaireavecDavid,/^j. 1 18^ 
4r Je suis à vous ^ sauvez-moi: hâtez-vous 
e rompre mes fers, et de procurer ma déli- 
rance. Ce n'est pas sans raison que le pro- 
hète Tsaïe, 3,3; vous nomme celui qui se 
dte d^ arracher les dépouilles j eîM'enlever 
? butin. 

Vous remplirez dignement ce nom en ma 
iveur,^ aimable Rédempteur^ vous avançerc25i 
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Jiar Tardaur de YOtre amour.le» fruits de la ré- 
demption dans mon âme , accablée du poids 
de ses péchés; et sous le joug de ses passions, 
elle soupire. nuit et jour après vous, comme 
après son libérateur : brisez ces chaînes qui 
r empêchent de s'élever à la sainteté : et en la 
remettant dans la liberté des enfaiis de Dieu, 
vous la rendrez capable d'atteiijdre au degré 
de perfection où elle se sent attirée par vos 

inspirations. ^ . 

I F. POINT. ^ ^ 

ouT absent qu'étoit le Fils de Dieu, il pou- 
voit de loin sanctifier son précurseur. Ce pro- 
dige ne déperidoitpas de sa présence corpo- 
relle, ilpouvoitV opérer deWazaretb. Il voulut 
cependant aller lui-mcmé en personne à la 
maiso«i d'Elisabeth , avec sa sainte mère qui 
le portQÎt dans son seinj.premièremeiït, pour 
donner à Jean-Baptiste de plus sensibles 
marques de son amour; 2. pour nous laisser à 
nous-mêmes ce rare exemple de zèle et d'hu- 
milité , et nous apprendre sur-tout, en faisant 
la sainte Vierge l'instrument de la sanctifica- 
tion de.^. Jean, la confiance que nous devons 
avoir en elleppurlasanctifiçationde nos âmes. 
C'est ce que les pères de l'Église nous ont ex- 
pliqué , en l'appelant notre médiatrice, la 
coopératrice avec son Fils au salut et à la 
perfection des élus, et le canal par lequel il se 
plaît de nous communiquer ses grâces. 

O quel avantage et quelle joie pour nous, 
d'apprendre du Sauveur même un moyen si 
doux et si aisé de nous sanctifier ! Quelle bonté 
de cet aimable Sauveur, de nous donner sa 
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projprc mère et la notre pour avocate auprès 
de lui , comme il Veut bien être lui-môme 
notre souverain et tout-puissant avocat auprès 
de son Père ! Quel fonds de confiance pour 
des pécheurs ! 

Exercez sur moi, Vierge puissante, ce fa- 
vorable office de médiatrice, enpossession du- 
quelvous eiityez aujourd'hui; faites-moi sentir 
les effets du crédit que vous avez auprès de 
votre très-cher Fils, en l'engageant efficace- 
ment à m'accorder le pardon de mes péchés, 
et les grâces qui me sont nécessaires pour ma 
sanctiucation. 

Cl II I. POINT. 

CONSIDÉRONS la parfaite obéissance de Marie 
à rinspiration divine; Marie j dit Thistorien 
sacré , partit promptement y et prit la route 
des montagnes de Judée :1jvic, i, 8q. i.Elle 
n'attendit pas un ordre exprès; ce lui fut assez 
de savoir que Dieu désiroit qu elle visitât sa 
cousine. 2. Elle ne différa pas sa visite, elle 
la fit en diligence. 3. Ce ne lut ni par oisiveté, 
ni par curiosité qu'elle se mit en chemin , 
mais avec l'intention la plus pure de glorifier 
le Seigneur, en exerçant la charité. 4* La 
longueur du chemin, qui né pouvoît qu*être 
fort incommode à une personne jeune et 
délicate, ne l'empêcha pas de l'entreprendre. 
Le beau modèle, ô mon âme, sur lequel tu 
dois former ton obéissance! Celle queturends 
à Dieu dans l'accomplissement de ses volon- 
tés, et à tes supérieurs , dans l'exécution de 
leurs ordonnances , est-elle une fidelle copie 
de celle que tu admii^es aujourd'hui dansMarie! 
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11 y abieu delà différence, ô sainte Vierge, 
(Bntre votre obéissance -et la mienne. M'en 
tiendral-je toujours , aimable mère , à une 
admiration stérile ; et n'imîterai-je jamais 
l'exemple héroïque de soumission que vous 
me donnez? 

La retenue, la modestie et Te recueillement 
de cette incomparable Vierge , en marchant 
dans la campagne, etpdssantpariesbour^ades, 
ne sont ni moms admirables, ni moins aignes 
de notre imitation. Ce qui luiinspiroit cetair 
de sagesse et de piété, c'est la pensée de celui 
qu'elle portoit dans son sein. Si je marchoîs 
ainsi, Seigneur, envotresainte presence,vous 
sanctifieriez tous mes pas, et je n'en ferois au- 
cun quineiut ma>(jué par quelqu'une des ver- 
tus que la sainte. Vierge pratiqua si excellem- 
ment dans tout le cours de son voyage. 

POUR LE VENDREDI. 

De ce qui se passe dans la visite que la sainte Vierge 

rendit à Elisabeth* 

CL POINT. 
ONSiBÉRONS en premier lieu de tjuelle ma- 
nière la sainte Vierge entra dans la maison 
d'Elisabeth, et les grands biens qu'elle y ap- 
porta. Comme elle étoit la plusnumble, elle 
prévint sa cousine, et la salua la première; et 
en même temps le Verbe incarné, qui étoit 
dans son sein, se servit de ses paroles, comme 
d'instrument, pour opérer desmerveilles dans 
Fâme de S. Jean. H le purifia de la tache ori- 
ginelle jillesanctifiapar l'infusion de sa grâce; 
£1 le remplit d\ine lumière toute Gélest.e ; îl 

4 * 
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lui avança Fusage de la raison,- il lui donna Te* 
don de Drophérie^, et fc combla d'une joie, 
qui le ut tressaillir dans les entrailles de sa 
mère.. 

Quelles grâces on reçoit, ô mon âme, par 
la médiation de Marie ! Queb trésors spiri- 
tuels ne doit-on pas attendre de la présence* 
de J..C., quand il nous fait rhorineur de.nous 
visiter dans la sainte communion? Que de lu- 
mières surnaturelles, que de dons célestes ,. 
que de ferveur et de joie spirituelle sa visita 
produiront en nous, si nous nemettions point 
d'obstacles à ses opérations î 

Levez-les, Seigneur, par votre grâce toute*- 

{missante, ces fimestes obstacles que ma ma- 
ice et ma froideur apportent à vo$ bontés j: 
c'est la grande grâce que je vous demande* 
par rihtercession delà très-sâintè Vierge, et 
que j'espère obtenir de vos miséricordes,, 
fî>ndé sur cette parole du S., Esprit (Ec€l 1 1^ 
22^ 23 ) : Jlyez confiance^ mon Jils^, car il est 
aise à Dieu d'enriehir tout d'un coup un* 
jpûTMf^re. Faites-moi sentir l'effet de cet oracle 
consolant, ô mon Sauveur r répandez sur moi 
vos^ largesses , et quelque dépouiTu que je^ 
sois de tout bien spirituel, j'en serai rempli! 
em un moment. 

PIF. POINT. 
KNDANT cette communication muette de* 
JÉSUS et de son précurseur, les deux mères^ 
s'èntretenoient ensembljc d'unemanlëre admir-^ 
rablement édifiante . Quede grands sentimens. 
dans le discours de l'une et dans le cantique 
de l'autre ! Qu^on y apprend de choses des 
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rondeurs de Dieu , et des effets miraculeux 
le sa grâce î Mon Dieu , que de tels entre- 
tiens sont fructueux, et ^'ils allument de 
ferveur dan$ les âmes. 

Elisabeth et Marie ne perdent pas letemps^ 
comme le fait tous les jours, en cQmplimens 
frivoles , dont le siècle corrompu a introduit 
Vusage dans les visites qu^on se rend mutuelr- 
len^eat. On r porte deux cœurs tout diffé^ 
renSy selon 1 expressian du prophète , Psal. 
11,2^ Tun sur les lèVres, Taij^tre en l'intérieur, 

Soury exercer de part et d'autre Fart de se- 
uire,.en se flattant les uns les autres. Ce sont 
ces entretiens profanes, dont le tnême David, 
Ps. 1 18, 65, se plftignoit au Seigneur par ses 
paroles : Lses impies M ont fatigué par leurs 
entretiens fabuleux , qui n'ont rien dans 
tout leur agrément y qui approche de lu 
douceur des charmes que je trouy^è dans 
votre sainte loi. 

Il n^y ^qu'^elle qui remplissemonàmed^une 
vrai'e consolation , ô xaon Dieu; on y trouve 
des douceurs qui font couler le temps avec 
rapidité , et Ton en recueille des fruits qui 
profitent pour l'éternité. Mais pour bien 
goûter ces fruits si doux, il faudroit v^^as 
aimer , Seigneur; et pour vous bien aimer, il 
faut que vous daigniez produire votre amour 
dans nos cœurs < 

1 1 1. P I N t; 
LisABTETH entendant la voix dé Marie, fut 
incontinent remplie du S* Esprit, qui l'ex^- 
cîta : I. A louer le Seigneur et celle qui en 
ctoit la mère : Vous êtes bénie, ^it-eUe ^ 
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entre toutes les femmes j et le fruit de ^otre 
'Ventre est béni: Luc. i/45. C^est de lui, 
comme «l'une source féconde, que se sont, 
écoulées les bénédictions. -2. A concevoir de 
bas sentimensd'elle-méme, et de hautes idées 
de celle qui lui faisoit l'honneur de la visiter. 
C'est ce qui lui fit dire avec admiration : Et 
d'où me vient cette grace^ ^ue ta mère de 
mon Seigneur me préi^iènne par sa visite? 
Ibid. 45. 3. A publier les merveilles qu'opé- 
roit dans son sein la présence de la Mère et 
du Fils : V^otre^oioc, dit-elle à Marie, n'a pas 
plutôt frappé mes oreilles y que mon enfant 
a tressailli de joie dans mes entrailles : Ibid. 
44- 4- A confirmer la sainte Vierge dans la 
créance qu'elle aroit donnée aux paroles de 
l'ange; car elle lui ajouta : f^ous êtes bien 
heureuse d'as>oir cruj parce que tout ce qui 
a)ous a été dit de la part du Seigneur ^ 
s'accomplira en "vous: Ibid. 47- 

Voilà ce que le S. Esprit çnseîq^neaux âmes 
auxquelles il se communique ; à louer le Sei- 
gneur , à le glorifier, à exalter ses grandeurs, 
à S'anéantir en sa présence, à s'occuper de se« 
bontés avec uiie vivereconnoissance, à les ra- 
conter aux autres, et à les confirmer dans la 
connoissance et dans Famour du Créateur, 

Profitons , ô mon âme , de l'exemple d^Eli- 
sabeth; et quand le Fils de Dieu vient à nous 
dans la sainte Eucharistie, entrons avec cette 
vertaeuse femme dans les sentimeiis d'une pro- 
fonde et tendre humilité; disons au Fils ce 
qu'elle ^isoit à la mère : Et d' où mevient celle 
grâce imêomparable y que mon Seigneur et 
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mon Dieu daigne m'honorer de sa ^visite , 
moi qui suis le dernier de ses seryiteurs ? 

POUR LE SAMEDI. 

Sur le Cantique de la sainte- Vierge. 

Ce que la sainte Vierge répondît contient 
des sentimehs si grands et si propres à édifier 
les âmes , qu il est seul capable de fournir dé 
la matière à plusieurs méditations très-utiles. 
11 n'esrt presque point de verset. du Magni- 
ficat^ qui ne puisse être le sujet d'une médi- 
tation entière. Onles expliquera les uns après 
les autres , afin que chacun en puisse méditer 
chaque fois autant qu'il voudra , et en faire 
le sujet ou de plusieurs méditations, ou des 
diffërens points d'une seule. 

Le i^reiaieT prélude peut être de se repré- 
senter la sainte Vierge ayant les yeux élevés 
vers le ciel , et se répandant en louanges *du 
Créateur j le second sera de la suppher de 
nous obtenir rintelligence de ses saintes pa- 
roles , et la grâce d'en profiter. 

^/VvANT que d'entrer dans la méditation de 
chaque verset, je considérerai d'abord que la 
sainte Vierge ayant entendu les louanges que 
lui donnoit sa cousine , ne lui adressa pas sa 
réponse , mais à Dieu seul , auquel elle fit re - 
monter , coinme à la source , tout l'honneur 
des grâces dont on la félicitoit. EUe nous ap- 
prit par là de quelle manière nous devons re- 
cevoir les éloges qu'une vaine adulation nous 
prodigue assez souvent. Le Vrai moyen de les 
tarir est de n'y pas répondre , mais de do- 
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tourner le discours et de Tadresser au Créa-» 
teur , en lui rapportant toute la gloire de ce 
qui paroît louable en nous. Je remarquerai en- 
suite que la sainte Vierge , qui parloit si peu 
et qui usoit de tant de circonspection, quand 
elle traitoit avec les hommes , et même avec 
les anges, s' explique avecbienplus d^étendue ^ 
quand, il est question de parler à Dieu et de 
célébrer ses grandeurs. 

Il est naturel que la bouche parle de la 
plénitude du cœur: Luc. 4^. On ne s'entre- 
tient d'ordinaire (çi^ des choses du monde , 
parce qu'on en a le cœur remplie Si on 
avoit , o mon Dieu , Tesprit occupé de vos 
divines vérités y et le cœur po&séde de votre 
amour, quelle ample matière on auroit de 
.saints discours ! 

Je me figurerai enfin quç les dix verse ts-de 
Tadmirable cantique que je vais tnéditer , sont 
comme les dix cordes de l'harmonieux instru-; 
ment sur lequel David chantoit les louanges 
du Seigneur : je joindrai les sentimens de 
mou cœur à ceux de la sainte Vierge , et ie 
tâcherai de prendre le sens et la dévotion de 
ses paroles. 

Mon âme glorifie le Seigneur. 

La sainte Vierge nous apprend , dans ce pre- 
mier verset , h louer dignement le Créateur , 
et à lui donner de la gloire, i . Qu'est-ce que 
glorifier Dieu? C'est le connoître ^ l'aimer et 
le louer de ses divines perfections. i\ Com- 
ment le faut-il louer? Ce n'est pas de la langue 
seulement, c'est sur- tout du cœur. 5. Quand 
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le faut-îl glorifier ? C'est toujours et sans^ 
interruption. 

Voilà ce que fait la Mère de Dieu. Dans la 
connoissance sublime , et pleine d'une ten-î- 
dresse respectueuse, qu'elle a de la sagesse, de 
la bonté , de la puissance et des miséricordes 
du Seigneur, elle le loue plus du cœur que de 
la langue. Mou âme , dit-elle, glorifie le Sei- 
gneur. Elle ne dit pas qu^^elle l'a glorifié ,. 
qu'elle le glorifiera ; mais, sans distinction de 
temps, qu'elle le glorifie , pour nous faire en-^ 
tendre que, comme c'estrexerciceétemeldês 
séraphins dans le ciel, c'est de même sa contir- 
nueUe occupation , et qu'elle doit être aussi la 
notre sur la terre, si nous voulons vivre ici- 
bas d'une vie spirituelle , à son exem.ple. 

Et mon esprit est ra^^i de joie en Dieu mon 

Saui^eur^ 

Elle nous enseigne par ces paroles à nous 
réjouir saintement en Dieu, et quelles condi-- 
tions doit avoir cette joie, pour être pure et 
parGetite^ i . Son objet doit être un bien spiri- 
tuel, et non pas un ayantage purement temr- 
Eorel , celui-ci étant trop bas pour causer de 
i joie à une âme créée pour la possession 
d'une éternelle félicité. 2. C^est même enDieu 
beaucoup plus qu'yen ses dons , que nous de- 
vons nous réjouir. 5. Et ce grand Dieu étant 
lé créateur de lanature et Fauteur de la grâce, 
c'est sur-tout en cette dernière qualité qu'il se 
plaît àremplir les justes d\ine sainte alcgr esse. 
Ce Dieu Sauveur a des .charmes qui leur enlè- 
vent le cœury et quoique le principal effet de 
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so^i Opération se fasse sentir à Fâme , la suavité 
qu'il y répand se communique aussi en quel- 
que manière au corps, ainsi.que rexpérimeii- 
loit David, Ps.S5 , 9. quand il disoit : Mon 
cœujQft ma chair se sont réjouis dans leDieii 
a^ii^ant. 4. Une âme enfin , ainsi favorisée du 
cielVâoitbien se donnerde garde de se réjouir 
en elle-même : ce seroitune vaitie j^oie ; elle 
n'est sainte et solide" que quand c'est en Dieu 
seul qu'on se réjouit. Voua quelle fut la joie 
de la reine des anees , plus attachée à Dieu j 
et plus possédée de lui que ces purs esprits 5 
toute plongée dans la contemplation duVerbe 
divin , qu'elle portoit dans son sein , elle s'é- 
cria : Mon dnie est raçie de joie en Dieu mon 
Sauveur, C'est en lui seul que je dois me rc- 
jouirpendanfma vie, puisque c'est lui seul qui 
doit être dans l'éternité Tunique objet de mon 
bonheur. 

Parce qui a regardé la bassesse de sa 

servante. 

Elle commence , par ces paroles , à s'ex- 
pliquer des sujets qte'elle a de glorifier Dieu. 
Le premier est qu'il a regardé le néant de sa 
servante , sur quoi elle trouve deuxsources de 
bénédictions que Dieu a versées sur elle 5 un 
abîme de miséricorde dans le Seigneur, qui 
a daigné la regarder d'un œil favorable ; en 
elle-même , un abîme de bassesse, qu'il a bien 
voulu remplir de ses grâces. Ce n'est.pas son 
humilité qu'elle publie; mais elle l'exerce, 
en protestant que cç Dieu libéral n'a ri^û 
rencontré en elle qui méritât ses distinctions, 
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et qu'il ne s'est plu de la combler de ses dons , 
que parce qu'il y a trouvé un vide de tout 
mérite. C-est cette sincère reconnoissance de 
notre bassesse , qui attire les faveurs de Dieu ; 
et rien n'engagera plus puissamment son 
coeur à se communiquer au nôtre , que quand 
il nous verra vides de toute estime de nous- 
mêmes , et pleinement persuadés de notre in- 
dignité ; car il regarde^ ainsi que dit David , 
Ps. III j 5j avec une singulière complai- 
sance , ce qu^ily a de plus bas dans le ciel 
et sur la terre. 

C'est pour cela qu'à l'avenir on me nommera 
bienheureuse dans la suite des siècles. 

Un autre sujet de la gloire qu'elle rend à 
Dieu , et de la joie spirituelle dont elle est 
pénétrée , c'est que ce Seigneur, infiniment 
grand , s'étant voulu glorifier dans la bassesse 
de sa servante , l'ait favorisée d'une manière 
à la faire estimer bienheureuse dans tous les 
siècles. Ce n'est pas sa propre élévation qui 
la touche, c'est l'mfînie bonté de celui qui Ta 
élevée, et l'avantage qu*en tireront , dans la 
suite des temps , les personnes qui entendront 
parler de son bonheur, et qui en prendront 
occasion de louer et d'aimer celui qui en est 
l'auteur. Soyez à jamais glorifié , Seigneur , 
des insignes prérogatives dont vous avpz ho- 
noré votre digne mère. Que vous êtes heu- 
reuse ,Vierge incomparable , d'avoir été choi* 
sie pour une si haute dignité,, et d'ayoir ré- 
pondu à cette glorieuse élection par la plus 
vive reconnoissaiice et la plus exacte fidélité ! 
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Car le Tout-Puissant ci fait en moi de 
grandes choses ^ et son nom est saint. 

C^est une troisième raison de glorifîerDieu, 
qu'apporte la sainte Vierge : car-admirant l'al- 
liance miraculeuse que Dieu a faite en elle y de 
la virginité et de la maternité , et Thonneur 
qu'elle a , n'étant qu'une pure créature , d'être 
la mère du Créateur, elle en rend des louan- 
ges à celui qui a daigné opérer en elle de si 
grandes merveilles. Ainsi peut-onreconnoître 
en soi les grâces de Dieu, sans blesser rhumi- 
lité j et c'est enles attribuant, non pas à nos 
propres mérites , mais à la toute-puissance et 
a la^ainteté de Dieu. C^est ainsi qu'yen use la 
sainte Vierge ; et c'est à ces deux divines; per- 
fections qu'elle rapporte tout l'honneur des 
grandes choses- que le S. Esprit lui découvre 
en elle. C'est lui seul qui vous ouvre les yeux, 
Ijiumble Marie , pour vous faire voir les gran 
deurs , auxquelles il vous élève ; et vous ne 
les voyez , ces grandeurs , que comme de 
pures grâces, qui ne produisent en vous que 
des sentimens d'une très-humble gratitude. 

Sa miséricorde j)asse d'un dge à tautte^ et 
se répand sur ceux gui le craignent. 

La quatrième raison qui lui fait louer le 
Seigneur , c'est l'espérance qu'elle a que sa 
miséricorde, dont elle reconnoît en elle de 
si prodigieux effets , se répandra dans tout le 
temps , comme une source intarissable , sur 
toutes les nations de la terre ^ et qu'elle ne 
cessera jamais de combler de ses grâces le* 
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personnes cmi le çonnoissent et qui le crai- 
gnent. Que Dieu est bon, et qu'il e^t libéral , 
ô mon âme ! et qu'il est avantageux de le 
servir ! Il n'est pas comme ces maîtres , 
qui exigent toujours de nouveaux services , 
et qui se lassent de les récompenser» Tous 
les siècles seront marqués par de continuels 
monumens de ses libéralités ^ et Celles qu'il 
exerce dans le temps , envers ses serviteurs , 
seront les gaffes de son éternelle magnificence 
à leur égara. 

lia déployé la force im^incible de son bras. 

Un autre motif qui Tanime à donner à Dieu 
des louanges, est celte foule de^rodlges par 
lesquels il a fait éclater dans tous les siècles 
son pouvoir souverain j premièrement, en 
tirant tout l'Univers du sein du néant, et 
opérant dans la suite tant d'œuvres merveil- 
leuses , tahtôt immédiatement par lui-môme , 
tantôt par le ministère ou des anges ou des 
hommes. Mais ce qu^elle contemple avec ra- 
vissement , et de quoi elle bénit sur-tout le 
Seigneur, c^est l'ineffable mystère de l'in- 
carnation , où elle a l'honneur d'avoir tant 
de part. Elle reconnoît et elle publie que 
c'est là qu'il a déployé la force invincible de 
son bras. Oui , mon âme , pour peu que tu 
t'appliques à la considération de cette incom- 
préhensible merveille , tu t'écrieras pleine 
d'admiration , et pénétrée de la haute idée 
de ce divin chef-d*œuvre . Ahl que Dieu est 
grand , et qu^il est élevé au dessus de nos 
louanges t 
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// a ruiné tes vains projets et les folles 
entreprises des superbes. 

Après avoir exalté le Seigneur des miséri- 
coraes qu'il exerce sur les humbles , elle le 
loue de la justice avec laquelle il a de tout 
temps confondu les superl3es. Elle repasse 
dans son esprit les redoutables exemples de 
Lucifer, précipité dansles enfers; des ouvriers 
de la tour de Babel, contraints d'abandonner 
honteusement leur folle entreprise; des Pha- 
raon et des Nabuchodonosor réduits , malgré 
eux, à reconnoître leur foiblesse; etelle se ré- 
jouit de voir la toute-puissance divine se jouer 
de leur orgueil. Révéronsavec elle cette formi- 
dable puissance de notreDieu , appréhendons 
ses jugemens , et , pour en éviter les rigueurs , 
tenons-nous toujours dans le sûr asile d'une 
véritable humilité. 

Il a dégradé les grands de la terre et a 
élevé les humbles : il a rempli de biens 
ceux qui étoient dans l'indigence y et il 
a renvqj'é vides ceux qui étoient dans 
l'abondance. 

Ces deux versets , qui sont comme une con- 
tinuation du précédent , exprimentdeux puis- 
sans motifs qu'ala sainte Vierge de glorifier 
Dieu. Le premier est l'alliance qu'il a toujours 
faite delà justice et de la miséricorde , en exer- 
çant l'une et l'autre en des sujets diflférens , tels 
quesontles princes orgueilleux , qu'il dégrade 
en punition de leur superbe; etles-personnes 
humbles , qu'il se plaît à élever , en récompense 
de leur humilité. Le second est la conduite 
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censtante de la Pi'ovidence , qui remplit de 
biens ceux qui reconuoissentleur pauvreté , et 
qui i-éduit les riches présomptueux à une hon- 
teuse indigence . Mon Dieu , qu'il estaisé de ne 
manquer de rien dans votre service , puisque 
c'est assez pour devenir riche, que de vous 
avouer sa pauvreté ! ^h ! Je vous la confesse , 
Seigneur , d'autant plus volontiers , mon ex- 
trême lïéces^ité , que je la sens très-vivement, 
sur-tout en matière de biens spirituels. Rem- 
plissez de grâces ce vide dans lequel est mon 
âme j rassasiez sa faim , et déployez sur elle les 
richesses de%vos miséricordes. 

// a pris en sa protection Israël, son sertit- 

teur; et il s'est souî^enu de sa miséricorde , 

selon qu'il tavoit promis à nos pères , à 

' Abraham et à sa postérité, pour jamais. 

Le soin paternel que le Père céleste a des 
«iens , quoiqu'il semble quelquefois les aban** 
donner pour un temps , et sa fidélité dansl'ac- 
complissementdesespromesses,sontlesdeux 
derniers motifs de louanges que rapporte la 
sainteYierge ; et ce sont les mômes qui doivent 
nous animer, ô mon Dieu , à vous bénir tous 
les jours de notre vie.. N'avons-nous pas, ai- 
mable Seigneur, expérimenté en mille occa- 
sions votre amoureuse et toute-puissante pro- 
tection ? Sous les ailes de votre providence , 
nous avons vécu tranquilles au milieu des plus 
grands dangers ; en notre faveur , vous avez * 
non-seulement accompli , mais surpassé vos 
promesses. Tous mes ennemis ont beau cons- 
pirer contre moi, j'ai pour moi un Dieu bon j 
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un Dieu fidèle , en qui j'ai mis ma confiance^: 
et je ne serai japiais confondu. 

Apres avoir médité le cantique de la sainte 
Vierge , il faut considérer les biens incroya- 
bles qu'elle fît chez sa cousine , pendant les 
trois mois qu'elle y demeura. Qu elle inspii'a 
de sentimens.de piété à toutes les personnes 
de la maison, soit par ses discours, soit par 
les exemples de modestie , d'humilité et de 
charité qu'elle leur donna ! Que de mystères 
elle apprit àElisabeth , avec laquelle elle s'en- 
tretint plus confîdemment ! Quel fond d'ins- 
truction pour cette parente , qu'une conver- 

' sation si sainte ! Si l'apche d'alliance , pour 
avoir été trois mois dans la maison d'Obedcr 
don , attira sur lui et sur sa famille tant de bé- 
nédiction , combien en mérita à celle d'Elisa- 
beth et à Elisabeth elle-même , cette arche 
du Nouveau Testament, où J. C. lui-même 
étoit renfermé? Si sa première entrée fut, 
comme on l'a vu , si féconde en grâces , 
quelle en fut l'abondance dans l'espace de 
trois mois? Que ne puis-je , 6 sainte Vierge , 
vou$ posséder aussi chez moi! Avec vous, je 
possédroîs toutes sortes de biens. Etablissez 
dans mon cœur, sainte Mère, une vraie dé- 
votion envers vous , une dévotion constante , 
qui m'unisse inséparablement à vous ; et je 
suis assuré de recevoir mille bénédictions 

. célestes, qui seront les principes infaillibles 
de mon salut. 
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IV. DIMANCHE DE L'AVEN T. 

De la vie et de la prédication dé *?• Jean-Bap liste. 

Le premier prélude sera dé .se représenter 
S. Jean-Baptiste , tantôt en son désert /tantôt 
aubord du Jourdain ; et le second , de deman- 
der au S. Esprit la grâce d'imiter les vertus du 
saint précurseur. 

I. POINT. 

EAN-B APTïSTE , dès ses plus tendres années , 
«e retira au désert , où il exerça quatre excel- 
lentes vertus, gui sont comme les fondemens 
de la perfection. 

La première fiit une austérité de vie , d'au- 
tant plus admirable , qu'ayant été sanctifié des 
le ventre de sa mcre , et n'ayant jamais com- 
mis de fautes considérables , il n'y avoit rien 
qui exigeât de lui cette rigoureuse péniteBce. 
Tout samt qu'il é toit, il vivoit en pénitent : il 
n'avoit pour sa nourriture que des sauterelles 
et un peu de miel sauvage ; il étoit vêtu d'un 
cilice de poil de chiameau ; il portoit autour de 
ses reins une rude ceinture oe cuir; sa maison 
était une grotte , ou quelque trou de rocher. 
Là, occupé jour et nuit à la prière , qui fut le 
second exercice de vertu qu'il pratiqua , il eut 




appliquoit 

plation des choses divines. Malgré les combats 
que l'ennemi de la sainteté ne manqua pas de 
lui livrer, il persévéra dans ce genre dévie. 
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avec une constance qui fut la troisième vertu, 
et peut-être la plus merveilleuse de toutes. 
La quatrième , qu'on peut regarder Comme le 
fruit des trois autres , fut une pureté angélique 
et un prodigieux avancement dans les voiea de 
là grâce , suivant la parole de Tévangéliste , 
qui nous assure c\\iUcroissoitetsefortiJioit 
en esprit : Luc. i , lo. 

La retraite , mon âme , est un ctamp fertile 
en toutes sortes de vertus, quand on a sur-tout 
le courage d'y être aussi lone-temps queDieu 
le demande. t)emeurons-y dans l'exercice de 
la prière et de la mortification; elle sera pour 
nous^une montagne de myrrheetune colline 
d'encens, où nous x'endrons à Dieu de conti- 
nuels sac:rifice&, et où nous jrecevrons en ré- 
compense une pureté de cœur, qui nous ren- 
dra capables de converser avec les anges, et 
qui nous fera croître en vertu, de même que 
Ja lumière du matin croît incessamment jus- 
qu'au jmir parfait. 

C'est à vous, dîvin Esprit, de nous iarra cher 
des bras du monde , de nous conduire dans la 
solitude , de nous y instruire dans la connois- 
sancc des choses saintes, et de nous y faire 
pratiquer les vertus du saint pré ciïr3eur; nous 
vous en deçiandons trcs-humblement la grâce, 
et nous nous abandonnons pour cela totale* 
ment à votre conduite, 
o II. POINT. 

Oaint Jean quitte sa retraite , et vient sur 
les bords du Jourdain prêcher le baptême de 
là pénitence. Qui est-ce qui le fait sortir de 
Ja 3olitude ?• à quel âge en sorHl ? pour quel 
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■toînistèr e ? comment s'en acquittie-t-il? et quels 
en sont les fruits ? Voilà , ô mon âme , un 
ample sujet de réflexions utiles aux personnes 
que Dieu destine aux emplois de sa gloire et 
cïu salut des âmes- 

I- Ce n'est ni par ennui, ni par caprice, que 
Jean-Baptiste abandonne son désert; le même 
Esprit-Saint qiii l'y a conduit, l'en fait sortir, 
aprèsl'ay oir disposé long-temps à l'accomplis- 
s ciment de ses desseins. Mon Dieu, qu'on est 
heureux quand on a l'honneur d'être formé 
par les mains d'un si grand maître ! Mais 
^uand on estsous sa conduite, il faut bien en 
étudier les mouvemens, sans les prévenir par 
une impatience'préripitée de se j.eter au de- 
hors, sous des prétextes, de zèle. 

;îv Le temps marqué parle Seigneur, pour 
annoncer ses mystères, étant venu, le saint 
solitaire devient prédicateur; et il ne sort de 
son désert, où le S. Esprit l'instmisoit, que 
pour aller instruire les autres, el préparer ait 
seigneur un peuple parfait: Tlluc. i, i^. Le 
Dieu de la charité, pendant tant d'années, n'a 
allumé dans son. cœur le feu de son amour , 

qu'afin qu'ilen répandît les flammes audehors. 
Quand on vous aime , ô mon Dieu, peut-on 
se contenir? jet peut-on paroître parmi les 
hommejs, sans les exhorter à vous aimer? 

3, Faites pénitence^ s'écrioit le saijit pré- 
curseur à tousses auditeurs {Marc, 3, ti); mais 
il traitoit différemment avec €ux, suivant les 
différentes dispositions, (^uand il s'agissoit de 
briser les cœurs endurcis des^|Aarisiens et 
des sadducéens , animé de l'esprit d'Elie , il 

TO]^ I. 5 
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tonnoît , il aienaçolt ; iJ n'avoit au contraire 

3ue la douceur de Moïse àrégard du peuple, 
es publicaihs et des soldai^ qu il trouvoit do- 
ciles €t traitables.Rienn'est plus doux et plus 
généreux que la charité : soit qu'elle éclate eu 
tonnerre, ou qu'elle distille en rosée , elle est 
toujours la même, et n'a nulle part d'autre 
but que la conversion des âmes. 

4* Ce qui soutenoit le ministère, é toit la 
sainteté du ministre, et non pas ses miracles : 
le grand et le seul miracle de Jean-Baptiste, 
qui lui attiroit une foule de peuple , et qui 
rendoit sa parole emcace , c'étoit le surpre- 
nant genre de vie qu'on lui voyoit mener. 

Divin Esprit, suscitez dan^ votre érelise de 
nouveaux Jean-Baptiste , de vrais imitateurs 
de son *èlc et de sa vie, des prédicateurs qui 
autorisent par leurs exemples ce qu'ils en- 
seignent par leurs paroles^j et afin qu'ils soient 
capables die sanctifier les autres , faites-leur la 
grâce de. les sanctifier eux-mêmes. 
j III. POINT. 

JL/A vie et les prédications de Jean-Baptiste 
lui acquirent une si haute réputation parmi le 
peuple,. que plusieurs doutèrent s'il n'étoit 
pas le véritable Messie» L'humble précurseur 
l'ayant su , leva auàsitôt ce doute et détruisit 

cette erreur: Je ne vous baptisera' as^tc de 
t eau jlcnr dit il; wais un autre viendra ^ plus 
puissant que moij et je ne suis pas digne de 
dénouer/es cordons de ses souliers.- celui-là 
vous baptisera dans le S. Esprit : Luc. 3 , 

i6. En quoi Je remarque ici trois grandes 
preuves de l'humUité de S. Jean-Baptiste. 
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La première est qu'il ne s'ciïorgueillitïki de 
ses grandes austérités, ni des grâces singu- 
lières dont le ciel le favorise , ni de Tédai de 
sa réputation. Hélas î il n'en faut pas tant pour 
nous inspirer de vaines coinplais^&nces. 

Laseconde estqu il ne dissimule nullement 
la vérité aux dépens de son honneur, et à' la 
gloire du Fils de Diea en publiant qu'il n'est 
rien en comparaison de lui,^et qu'il ne mé- 
rite pas môme de lui rendre les djerniers ser- 
vices. Qu*il est rare de refuser les éloges , 
quand morne on ne les mérite pas ! INtais qu'il 
^st encor-e plus rare de les faire donnera ceux 
qui les méritent, au préjudice -de sa gloire 
pcrj^omielle ! - 

La troisième est de diminuer l'estime de son 
propre baptême, poiir relever celui de J.C. 
Mon baptême, ^ît-il, n'est qu'un* bapfême 
commun qui se fait avec de t eau ; celui qui 
vient après moi , et que vous ne connaissez 
pas encore , en a un autre , par lequel il vous 
communiquerasonS. Esprit. C'est ainsi qu'on 
en use, ô mon Dieu, quand on est vraiment 
Jiumble. Plus on est révéré du monde , moins 

ons'estimesoi-nïênîe; on est aussi petit et aussi 
niéprisable a ses propres yeux, qu'on paroit 
grand et respectable aux yeux des hommes ; 
on se met volontiers aux pieds des autres; et 
tout ce qu'on en reçoit de gloire, on le ren- 
voie avec fidélité et avec Justice à celui qui 
en cïrt: le principe et la* source. 

Rougissons, mon âme, de ressembler si mal 
à ce grand saint. Vils aux yeux de Dieu, et 
ôotJveiit même aux yeux des hommeis, nous 
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pcnsonàétre quelque chose, nous nousprcfé- 
rous a des personnes cjui valent beaucoup 
plus que nous; et ne faisant rien de consi- 
dcrable pour Dieu, nous lui dérobons le 
peu de gloire qu'il pourrait tirer de nos pe- 
tits services. 

O incomparable Jean-Baptiste , qui vous 
anéantissez , pendant que le ciel et la terre 
conspirent , comme à Tenvi, à vous élever, 
obtenez-moi cette sainte humilité que vous 
avez eue dans un' degré si éminent, de peur 
que par mon orgueil j« ne perde les dons 
célestes que le Seigneur me tait par sa pure 
miséricorde, 
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POURLELUNDI. 

De la naissance du Pr^urseui\ 

Pour le premier ^re/w^^j je me représ enter- 
rai ïa joie qui se répandît de la maison de Za- 
charie dans tout le voisinage , dès qu'on y 
apprit la naissance da Jean-Baptiste. 

Pour le second, je prendrai part à cette 
joie publique, et je demanderai à N. S. la 
grâce de participer aux bénédictions dont iL 
a comblé son saiiît précurseur. 

1. ROTN T. 

UELQUES mois avant la naissance de J. C. , 
naquit Jean-Ba(J)tiste , son bienheureux pré- 
( urseur. Cette naissance fut précédée par 
de rares merveilles, La grâce eut en quelque 
façon plus de part à sa conception que k na- 
ture ; c'est ce que signifie le mot de Jecf/z, qui 
veut à\VQ. grâce j et qui lui fut donné par 
ordre du ciel. Ses pai^ens étaient stériles, maiS' 
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féconcîs en vertus^ de sorte que Tenfant qu'ils 
mirent au monde, fut le fruit de leurs saints 
désirs et de leurs ferventes prières. 

Ije même archange qui fut choisi de Dieu 
pour annoncer à Marie qu'elle concevroit le 
Sauveur, annonça la conception de Jean-Bap- 
tiste àZacharie. H lui dit que cet enfant s eroit 
grand déviant le Seigneur; qu'il ne boiroit 
ni "vin ^ ni liqueur aucune qui pût enivrer ; 
qu' il serait rempli du S. Esprit dès le ventre 
de sa mèrej et que sa principale occupation 
s eroit de marcher des^ an t le Seigneur awc le 
zèle et V esprit d'Elie^pour convertir ciDien 
plusieurs enfans d'Israël y et rendre ce 
peuple spirituel et parfait : Luc. i, i5. 

Tels sont, mon âme, les ouvrages delà 
grâce, tout y est saint, tout y est grand, tout 
y est admirable. Moins la nature aura de part 
a mes actions, plus elles auront de perfection. 
Tout ce qui vient de la nature se ressent de sou 
principe; c'est un mauvais levain, qui com- 
munique sa corruption aux œuvres qui sont 
les plus saintes d'elles-mêmes. 

Dois-jemL'étonner, Seigneur, si les miennes 
sont si imparfaites et si défectueuses à vos 
yeux ? Ce sont d'ordinaire les fruits , non pas 
de la prière, de la grâce et de la charité, mais 
de la passion, de l'Humieur, du caprice, en un 
mot, de la nature. Détruisez en moi, ado- 
rable Sauveur , cette malheureuse racine de 
mes imperfections , et substituez-y le germe 
sacré de la grâce, qu'il ne produise que des 
fleurs et des fruits de sainteté, dignes devons 
être présentés. 
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xAMiNOsrs quelles sont les qualités de ce 
miraculeux enfant. Elles sont toutes expri- 
mées dans les paroles de Tange, qu'on vient 
de rapporter , et sur-tou,t en celles-ci: // sera 
grand devant le Seigneur, 



aevant ceiui qui seui laii jugr:r uc m vraic; 
grandeur. On est grand devant les hommes , 
quand on est noble, puissant , riche , savant; 
mais c'est souvent par là qu'on est très-petit 

devant vous. 

Pour être grand devant Dieu, il faut être 
dans la grâce j il faut aimer la piété , il faut 
être humble , solire , tempérant , zélé comme 
Jean-Baptiste. Voilà, mon âme, les routes qui 
conduisent à la véritable grandeur. Hélas ! 
qu elles, sont bien inconnues au monde , où 
Ton ne spnge cependant' qu'à s'agrandir! 
Qaon est heureux, quand on les a apprises 
dans l'école du S. Esprit, quand on s'y est en- 
gagé de bonne heure , et quand *on les suit 
constamment , avec le petit nombre des élus, 
pour parvenir avec eux au royaume où con- 
duit infailliblement la voie étroite. 

Cm. POINT. 
E ne fut pas seulement la famdle de Za« 
charie qui se réjouit à la naissance de Jean- 
Baptiste, la joie s'en répandit dxms tout le voisi- 
nage, où l'on se demandoit les uns aux ausresr 
Quel pensez-vous que sera cet enfantÇhixc, i, ^ 

6), pour qui le ciel fait tant de miracles? 
On fait des réjouissances et des fêtes à la 
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naissance de ceux qui doivent ôtre grands se- 
lon le monde. Hélas! on devroitSQuvent pleu- 
rer quand ils naissent, ils viennent assez rare- 
ment dans le monde, pour en faire la félicite. 
C'est bien plutôt dans la cabane d'un pauvre 
qu'on voit naître un enfant de grâce et de bé- 
nédiction, destiné de Dieu au bonheur et à la 
sanctification des peuples. 

Providence de mon Dieu , que votre con- 
duite estadmirable ! qu'on est souvent trompé 
dans le jugement qu'on porte de la future 
grandeur des hommes! J'entens toujours la 
vraie grandeur, qui consiste dans la saintfCté. 
On a cependant sujet de juger favorabl^ement 
d'une âme qui commence bien, qui entre avec 
ferveur dans la carrière de la vertu, et qui y 
marche , non pas appuyée sur ses propres 
forces , mais pleine de confiance en la con- 
duite du S. Esprit : car alors la Jiiain du 
Seigneur jest as^ec elle j comme étoit avec 
Jean- Baptiste, Ibid. 

Soutenez mes foibles efforts, ô mon Dieu, 
r cette main toute-puissante , sans laquelle 
es géans se lassent et perdent Courage , et 
avec laquelle les enfans s'avancent, et" arrivant 
à la plus haute sainteté. 



les 



POUR LE MARDI. 

De ta perplexité de S. Joseph sur l'état de la sainte 

Vierge. 

Lepremier/^re/ttJe sera de nous représenter 
la sainte Vierge et S. Joseph, et les saintes oc- 
cupations de ces deux admirables personnes. 
Le second , de den^ander à Dieu la grâce 
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d'imiter les exemples de vertu qu'ils nour 
donnent. 

* L P O ï N T. 
E considérerai avant toutes choses les grâces 
singulières dont Dieu combla S. Joseph, pouf 
en faire le digne époux de la sainte Vierge , le 
gouverneur, ïê tuteur, et comme le père de 
sou Fils unique. Ce ne fut pas sans une pro- 
vidence particulière qu'il fut appelé Joseph, 
qui signifia celui qui croît. Il crût eflFective- 
ment de telle manière qu'il s*irpassa en sainte té 
les plus justes et les plus grands personnages 
de la loi.ancienne. Il fit paroître plus de foi 
;u' Abraham , plus d'obéissance qu'Isaac, plus 
ie pépitence dans les travaux que Jacob, 
plus de chasteté que le patriarche Joseph, plus 
de familiarité avec Dieu que Moïse, plus de 
douceur que David. Il étoit merveilleusement 
aidé à la pratique de toutes ces vertus , par la 
vue et les ex^jnples de son incomparable 
épouse. Ces deux saintes âmes unies très- 
étroitement par les liens de la charité , res- 
sembloient à deux séraphins qui , battant des 
aîles, s'excitent mutuellement à l'amour du 
souverain Être, dont ils contemplent en- 
semble les infinies perfections. 

Réjouissons-nous, ô mon âme, de la haute 
sainteté de S. Joseph , de l'éminente dignité 
où Dieu l'a élevé , et des glorieuses relations 
\ qu'il a avec Jésus et Marie. Prenons part à 
ses grandeurs; et comprenons bien qu'elles 
sont fondées sur les rapports qu'il a avec 
notre Seigneur et avec sa- sainte mère. 
La dévotion que nous aurons envei's l'un et 
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Tautre^sera lamesure de toute notre perfec- 
tion. DemandonS'-la instamment à Dieu par 
Fintercession de S* Joseph, ^t supplions-le de 
nous obtenir la grAce de croître toujours , 
comme lui , en vertu jet ^n mérite , ann que 
nous puissions^ par une hetireuse persévé- 
rance, gagner la couronne de gloire qui nous 
est préparée dans le cieL 

I r. PO INT. 
lA sainte Vieree étant revenue de ,dhez sa 
cousme, son époux s aperçut de sa grossesse , 
jsans en savoir encore le mystère. Dieu l'avoit 
révélé à Zacharîe et à Elisabeth , etVavoit ca- 
ché à Joseph. MonDieu, que votre providence 
est étonnante daiis la conduite des saints ! 

Quelle épreuve à Joseph et à Marie! A 
Joseph, de voir que son épouse étoit enceinte I 
et d'avoir d'une part un sujet apparent de la 
soupçonner d'infidélité ^ de l'autre, des rai- 
sons de 1^ justifier , tirées de son admirable! 
sagesse ! A Marie ^ tant de voir le tfouble, la 
peine et les soupçons de son époux, que de se 
voir elle-même en risque d'en être abandon 
née comme une épouse infidèle! QuiTauroIt 
cru , qu'une famille si bien assortie put ainsi 
être troublée, et "que Dieu pût mettre de si 
saintes âmes à de si dures épreuves? C'étoit 
pour leur donner occasion de pratiquer les 
plus hautes vertus ; c'étoit pour les perfec-^ 
tionner, et pour les préparer à recevoir des 
grâces extraordinaires. 

Les tribulations, ô mon âme, sont les vraie* 
marques de l'amitié de Dieu. L'importance 
est de les accepter avec humilité , de les sap 

5.* 
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porter avec patience; et pendant que le Sei* 
gneur semble exercer sa justice, d^ehtrer dans 
les desseins de sa miséricorde, en disant avec 
David : Epron^ez-moiy Seigneur ^ et tentez- 
moi: portez lefeupise/ue dans mes. reins et 
dans m,on cœur; carj^ai toujours votre mi^ 
séricorde-devant lés jeux ^ et voire vérité 
fait toute ma joie. 

Admironslnumilité de lasainte Vierge dans^ 
un soupçon si injurieux à ^a pudeur, et sa 
constance à le souffrir, sans dire un mot pour 
sa justification. Admirons aussi la modération 
de S. Joseph dans l'idée d'une injurfe aussi sen- 
sible qu" étoit celleque lui représentoitla gros-- 
sesse de son épouse» Iln^éclateni en plamtes^ 
ni en murmures i il se contente de chercher 
en secret des moyens de satisfaire à sa con- 
science et à son honneur , sans blesser celui de 
Marie. Ah I qu'une pareille conduite épargne- 
roit de chagrui^s, de divisions, de scandales 
aux personnes qui sont lices ensemble, et qui 
vivent en société t 

SI 1 I. POl N T. 
AiNT Joseph étant tout occupé du sujet de 
sa peine, un ange lui apparut au fort de sa 
perplexité, qui lui ditt k Joseph , fife de Da- 
>y vid, ne craignez point de prendra avec vous 
» Marie votre épouse ; car c'e qui est formé 
^ en elle, vient <lu S. Esprit, et elle mettra 
» au monde un fik que vous nommerez Jésus^ , 
» parce que ce sera lui qui sauverason peuple 
» en le délivrant de ses pèches». Hiec au* 
tcm eo cogitante y etc. Mat. i , 20. Ibid. 31. 
11 l'appelle par son nom^ afin de se concilier 
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son attenlioiij et de le disposera entendre l'o- 
racle du ciel , qui doit le calmer , en lui dé- 
couvrant le mystère que Dieu avoit opéré 
dans le chaste sein de Marie. Il le nomme 
encore Fils de Dai^idj pour faciliter sa 
créance, en le^ faisant ressouvenir de la pro- 
mess^queDieuavoitfaiteè David j que le Mes- 
sie naîtroit de sa race. Ne craignez point^lui 
ajpute-t-il , c'est l'effet ordinaire de la visite 
desanges, de dissiper le trouble, etd'ôtertoute 
inquiétude aux âmes timorées. Afin de le faire 
efficacement, à l'égard de S. Joseph, il l*as-. 
sure que son épouse a conçu par l'opération 
du S. Esprit; qu'elle enfantera un Fils , qiii 
sera le Sauveur du monde, et qu'il aura lui- 
même l'honneur de le gouverner avec auto- 
rité, comme s'il en étoit le père. 

Que de lumière à cet instant dans l'esprit 
deS. Joseph! Que de joie dans son âme! Quelle 
vénération pour Marie! Quel regret d'avoir 
eu le moindre soupçon de la plus fidelle et 
de la plus pure des vierges ! Quelles actions 
de grâces au Seigneur, qui lui faisoft l'hon-î 
neur de l'associer à une si digne épouse , c^ 
de le destiner lui-rmêmeà de si hauts emplois fl 
Quel accroissement de confiance en un Died 
si bon , qui vérifioit en lui la parole de Job | 
81 , 1 7 : Quand vous vous croirez perdu, g'cs 
alors que vous vous lèverez comme l'a c 
rore. 

Je vous remercie, ô Dieu tout-puissant, d 
soin paternel que vous avezdeces deuxsainte 
personnes qui vous sont si chères, et de c 
que vous changez leur iristesse enuneabou 



J 



Ï08 IV. SEMAINE 

dance de consolations. Je vous supplie , par 
l'amour que vous leur portez, de me faire jouir 
comme eux, des effets de votre douce provi- 
dence* Vous vo^ez, aimable Seigneur, les 
alarmes où je suis, la tristesse où je suis sou- 
vent plongé, et les inquiétudes dont monâme 
est souvent agitée j faites briller en mon es- ^ 
prit* un rayon de cette divine lumière , qui 
chassa les. ténèbres de T^isprit de S. Joseph ; 
faites entendre aufond de mon cœur cette con- 
solante parole . Ne craignez point /etyons me 
i^tablirez dans une parfaite tranquillité. 

POUR LE MERCREDI. 

RÉPÉTITION de la méditation précédente. 
P O U R L E J E U D L 

J)el' attente des Couches delà sainte Vierge. 

Cette méditation, dont îe sujet est la sainte 
ardeur du divin enfiint de la sainte Vierge et 
de S. Joseph, de vdir entièrement accomplile 
mystère ,* donnera dans ces trois saintes per- 
sonnes un parfait modèle aux âmes dévotes y 
qui désirent avec une vive foi les dispositions 
requises pour bien célébrer la nativité de 
notre Seigneur. ^ 

Le premier prélude est de me représentée 
la sainte Vierge occupée intérieurement des 
grandeurs' du Vei'be mcarné renfermé dang 
son sein. 

L^^ second , de demander à Dieu la grâce 
d'imiter la sainte occupation de la plus pure 
des Vierges. 
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Cl. POINT. 
onsidérons en premier lieu, le désir. ar- 
dent qu'avoit le Sauveur dans le sein même 
de samère, d'achever Fouvrage de la rédemp- 
tion des hommes, et par conséquent de naître 
pour en commencer l'exécution. Il pouvoit 
dire dës-lors-avec vérité ce qu'il a dit depuis : 1 
Je dois être baptisé d'un nouveau baptême^ \ 
et combien me sens^fe presse jusqiCà ce qu'il \ 
s'accomplisse Phuc. 12, 5o. Quelque resserré J 
que fût son corps^dans les entrailles de Marie, 
son cœur y étoit encore plus pressé par la • 
violence de cei désir. Celui de procurer sa 
.gloire nous presse-t-il, et son amour se fait- 
il aussi vivement sentir à nos coeurs? 

Mais nonobstant l'ardeur de son désir, il 
ne voulut naître qu'au bout de neuf mois, qui 
estletermeordinairedelanaîssancedesautres. 
C'est le terme que son Père lui a^wit marqué, 
et il pçéféroit l'obéissance à tout le reste; c'é- 
toit celui du commim des enfans,il ne vouloit 
ni distinction, ni singularité; d'ailleurs il n'é- 
toit nullement ennuyé de sa retraite dans le 
sein de Marie, où il nous enseignoit par son 
exemple à nous préparer dans la retraite aux 
emplois importans du salut des âmes-. 

Mon Sauveur, cpie de salutaires instructions 
vous nous donniez dès ces premiers momens 
de votre Incarnation! Que vous nous appre- 
niez divinement par cette conduite , à répi'i- 
mer nos empressemens ! Nous souffrons avec 
impatience d'être retenus dans l'obscui*ité : 
1 nous avons plus d'envie de paroître, que nous 
[' n'avons de soiu de nous aisposer à le faire 
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Utilement; et nous nous flattons de mille suc- 
cès que notre vanité nous promet. Persua- 
dons-nous bien d'une part, que notre perfec- 
tion consiste à faire la volonté de Dieu ; de 
Fautre, que nous ne serons jamais propres à 
contribuer à celle du prochain , que nous 
n'attendions Tordre du Seigneiiî* pour y tra- 
vailler , et sa bénédiction pour y travailler 
avec fruit. 

Cil. P O I N T. 
ONSiDÉRONS en second lieu , avec quelle 
ardeur la sainte Vierge souhaitoit l'heureux 
moment de la naissance de son Fils. La ten- 
dresse qu'elle avoit pour lui, le désir de le 
servir et de'l'adorer comme son créateur, le 
zèle de communiquer au monde Ce trésor in- 
fini, étoient les causes de ce saint désir, qui 
lui faisôit dire à toute heure ces paroles du 
cantique : Qui me procurera ce bonheur ^ 
(Cant, 8, i) que je vous voie hors de votre 
prison , que je voies baise comme mon fils , 
que je vous rende hommage comme à mon 
Dieu , et que je mette au monde ce qui en 
doit faire toute la félicité ? 

Avons-nous les mêmes désirs de voir naître 
le Fils de Dieu spirituellemeht en nos cœurs 
et dans ceux de tous les hommes? Nous les 
aurions , ces saints désirs , si nous vous ai- 
mions ardemment , divin Sauveur , si nous 
entrions dansles desseins de vo treincarnation , 
si nous avions un peu de zèle pour le salut des 
âmes , dont l'amour vous a fait descendre du 
ciel enterre: mais nous ne l'aurons, cet amour 
ardeat et zélé , que quanti vous daignerez 
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l'allumer dans nos cœ«rs , qui sont cl'eux- 
mêpies si froids^ et si languissansr 

C'estpour faire cesadmirables ehangcemeris, 
que vous venez au monde, aimable Seigneur; 
hâtez-vous donc d'y venir, afin de faire de nous . 
des hommes tout célestes, et embrasés du feu 
de votre diviwe charité. Nous ,ne cesserons 
pour^cela de vous dire avec l'Église: O sa- 
gesse incompréhensible, « venez nous mon- 
» trer le chemin du ciel». Osapientia, etc. 
» O sple-ndeur de la gloire du Père, venez 
» répandrepartoutlesrayonsdevotrevisage» . 
O oriens splendor îucis œternœ y etc. «,0 
» soleil de justice , venez ranimer par votre 
» lumière et par votre chaleur, ceu3çqui sont 
» ensevelis dans les ténèbi'es et dans l'ombre 
» de la mort. O roi des nations, ô maître de 
» l'univers, ô Rédempteur du monde , venez 
» nous gouverner^ nous instruire.et nous sait- 
» ver v. O rex gentiurriy etc. • 
j I IL P O I N T. , 

J^A sainte Vierge exempte des inquiétudes 
dont les femmes ordinaires sont tourmentées 
avant leurSf couches, et sur-tout assurée de la 
conservation de sa virginité parles paroles de 
l'ange , qui lui avoit annoncé le mystère inef- 
fable de l'incarnation, attendoit dans une 
sainte paix et avec une parfaite soumission le 
moment que la sainte Trinité avoit marqué 
pour mettre au monde le Verbe divin; elle en 
attendoitl'accomplissementavec une foi vive, 
une ferme espérance, et une ardente charité; 
«t sans négliger les autres préparatifs que sa 
pauvreté lui permcttoit de faire , sa gr.ande 
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application étoit d'exercerles plnshautes Ver- 
tus qui pouvoient la disposer à recevoir digne>- 
mejit son divin enfant à la sortie de son sein. 
O qui ni*a fait si heureuse , s'écrioit-elle 
avec admiration, que d'être cette Vierge si 

Sure et si féconde I Qui m'a donné la vertu 
e coftcevoir dans mon sein celui que le Père 
engendre de toute éternîté?Quelle condescen- 
dance du Tout-Puissant, de vouloir être le fils 
d'une si basse créature! Quel bonheur et quel 
sujet de joie pour moi, d'enfanter.un Homme- 
Dieu, et de le mettre au monde, sans intéres- 
ser ma virginité! Avancez, Seigneur, avancez 
ce grand moment qui doit donner un Sauveur 
à tous les hommes- 

Le beau modèle aux âmes qui veulent se 
préparer à la naissance du Fils ae Dieu I Leur* 
premier soin doit être d'ôterpromptem^nt ce 
qui peut lui fermer l'entrée de leur cœur, et 
de l'ornci» ensuite des vertus qui lui sont les 
plus agréables , comme Féglise les y exhorte 
par ces paroles de S- Jean-Baptiste (Isaï. ^o , 
5, et seq.): Préparez la voie du Seigneur j 
toutes les vallées seront comblées; les mon- 
tagnes et les Collines seront abaissées ; les 
chemins tortus deviendront droits y et les 
raboteujc seront applanis ; et toute chair 
verra le Sauveur que Dieu.a promis; c'est-.' 
à-clire^ qu'il faut bannir de nos cœurs la pusil- 
lanimité qui nous abat y réprimer l'orgueil 
qui nous élève; corriger nos intentions per- 
verses, et adoucir cequ'il y a de rude en nous. 
Nous le ferons. Seigneur , si vous no;us aidez 
puissamment de votre grâeej c'est à elle àprc- 
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tenir et à seconder nos foibles efforts; à pro- 
duire en nous la confiance qui nous élevé et 
qui nous attache à vous ; Thumilité qui nous 
abaisse et nous tienne dans la profondeur de 
notre néant; un parfait dégagement de toutes 
les vues terrestres capables de nous détourner 
de vous ; une douceur enfin qui nous mette 
dans unebeureuse impuissance d'offenser per- 
sonne. Ce sont là , 6 mon Dieu , les vertus que 
votre Fils-unique vient de nous enseigner, et 
ce sont celles qui l'attireront dans nos cœurs, 
si vous daignez les y produire. 
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POUR LE VENDREDI. 

J9u vojrage de la sainte Vierge à Bethle'em. 

Les préludes seront de nous représenterle 
recueillement, la modestie et la patience de 
la sainte Vierge, pendant Iff voyage qu'elle fit 
avec S. Joseph, et de demander au S. Esprit 
la grâce d'imiter leurs vertus et d'entrer dans 
leurs saintes dispositions. 

I. P Q I N T. 
^E Verbe divin , après avoir demeuré neuf 
mois dans le sein de sa mère , voulut enfin 
entrer dans le monde; mais il y voulut entrer 
d'une manière qui nous instruisît du mépris 

Ïu'en doit faire un vrai chrétien. Il commença 
es -lors à jeter les fondemens de la perfec- 
tion évangelique qu'il venoit nous enseigner; 
et l'on peut dire, selon la pensée de S. Cy- 
prien,(LVerm. rfeiVa/.) que sa première entrée ' 
dans le monde fut un excellent modèle de 
notre entrée dans le christianisme. 

Demande-lui, mon âme, ce qu'il prétend 
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en sortant de Nazareth, dans le temps que sa 
naissance est proche? Il te répondra qu'îl 
veut se priver des douceurs et Bes soulage- 
mens qu il y auroit trouvés, et qu'il va cher- 
cher ailleurs la privation de toutes choses, 
pour t'apprendre de bonne heure à haïr tout 
ce que le inonde aime , et à aimer tout ce 
qu'il a en horreur. 

La grande leçon que vous nous donnez déjà, 
mon divin maître! Ah! qu'elle confondma dé- 
licatesse et ia passion extrême que j'ai tou- 
jours eue pour les commodités de la vie! O 
divin Jésus, d'où voi^s vient tant d'éloigné- 
ment des délices de la chair? Ahl c'est pour 
m'en inspirerlamôme aversion; c'estpour m'a- 
vcrtirqu'elles sont empoisonnées, qu'elles sont 
fatales à mon salut et à ma perfection, et que 
sans les haïr, je ife puis espérer d'être reçu 
au nombre de vos disciples. Imprimez dans 
mon cœur cette sainte haine , et donnez-moi 
le courage d'en embrasser constamment la 
pratique, pour mériter , par la mortification 
de tout ce qui est de terrestre en moi , de 
participer aux douceurs célestes dont vous 
comblez les âmes qui se disposent dignement 
à votre divine naissant^e. 

U. II. PO IN T. 
N édit d'Auguste, par lequel il étoit or- 
donné à tous les sujets de l'empire de s'aller 
faire enregistrer dans les lieux de leur ori- 
gine , fut l'occasion du voyage de la sainte 
Vierge et de S. Joseph à Bethléem. 

MonDieu, que vos pensées sont différentes 
de celles des hommes! L'ordre d'Auguste est 
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un effet de son ambition , de son orgueil et de 
«a vanité ; et votre dessein est de mettre votre 
Fils unique égal à vous en toutes choses, dans 
l'exercice de la plus humble dépendance. 11 
reçoit, cecherFiis,rordre d'un prince mortel 
comme celui de son propre père y il l'observe 
avec la dernière ponctualité ; et tout Dieu 
qu'il est, il obéit à un homme, pour réparer 
la révolte du premier homme , qui n'avoit 
pas voulu se soumettre à Dieu. 

Puis-je, après tm tel exemple, refuser de 
faire vos adorables volontés , Seigneur , par 
qui que ce soit (^'eUes me soient intimées ? 
Dois-jetrouverdela difficulté à dépendre d'un 
homme revôtu de votre autorité? en vérité , 
mon orgueil seroit étrange , s'il subsistoit en- 
core à la vue de vatre humilité. Guérissez, 
aimable Jésus , ce mal invétéré que nou^ avons 
hérité de nos premiers parens; appliquez-y le 
remède que vous êtes venu nous apporter y. et 
changez cet esprit d'indépendance qui m'est 
si naturel y en unamour sincère de l'obéissance 
et de la soumission. 

lll. POINT. 

A sainte Vierge , accompagnée de son 
époux, étant arrivée au terme de son voyage, 
dont les fatigues lui furent adoucies par le 
divin enfant qu'elle portoit dans son sein , 
chercha , mais inutilement , dans Bethléem 
quelques, maisons où elle pût loger, et mettre 
au monde celui qui en étoit le. créateur. 

O Verbe incarné , que le monde commence 
de bonne heure avons traiter en inconnu, et 
que vous pouvez bien dès à présent dire ayeq 
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vérité : Les renards ont des tanières et les 
oiseaux ont des nids oit se retirer; mais le 
Fils de l'homme n'a pas où pmti^oir reposer 
sa tête : Luc. q% 58. Il ne vous reste qu'une 
pauvre étable , oii le bœufconnoîtra son maU 
tre et l'âne quittera sa crèche y pour la lais^ 
sera son Seigneur: Isaï. i , 5. Il faut bien que 
le mépris et les délaissemensdeshommeavous 
aient parubien précieux, pour les avoir épou- 
sés dès votre enfance \ Vous.auriez pu obliger 
les renai'ds de vous céder leurs tanières et les 
oiseaux leurs nids, c'est-à-dire , les prudens 
du siècle et les grands du monde de vous ou- 
vrir leurs palais : vous leur préférâtes une vile 
établi , pour nous faire entendre que c'est 
dans le cœur des pauvres et des humbles que 
vous vous plaisez d'habiter et de répandre 
les trésors de votre divine naissance. 

O quel malheur pour ceux qui rebutèrent 
JÉSUS et Marie ! Quelle perte ne firent-ils point 
en refusant de les recevoir chez eux ! Avec ces 
divins hôtes ils auroient reçu, comme fit de- 
puis Zachée, le salut et la vie. 

Ne souffrez pas que je vous méconnoisse 
ainsi, ô mon Sauveur, quand vous voulez me 
faire l'honneur de naître spirituellement en 
mon âme; faites que je connoisse le moment 
de votre venue, efmon cœur vous sera incon- 
tinent ouvert; vous y serez le maître et vous 
y régnerez avec un parfait empire. 

* 

POUR iLE SAMEDI. 

RÉPÉTITION de la méditation prcccdcnte. 
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P OU R LE JOUR DE NOËL. 

(61 la F^e d» ^pë\ arrive avant la fin de cette semaine, 
on pourra retrancher les répétitions à 'mesure qu'elles ce3- 
seronl d^étre nécessaires a remplir les jours. ) 

De la naissance de notre Seigneur, 

Tues préludes de C€;^te médltalion seront, 
le premier, d'entrer en esprit dans Fétable 
de Bethléem , et de contempler le Sauveur 
du monde , nouvellement né ; le second , de 
demander la grâce de recueillir les fruits de 
sa sainte naissance. . 

I. POINT. 

E temps que Dieu avoit destiné de toute 
éternité pour la naissance temporelle de son 
Fils étant arrivé , ce cher Fils , qui n'avoîtpas 
voulu le prévenir, n'aj^nt non plus voulu le 
différer , se let^a comme un géant , pour com,-^ 
77/e/2Cer/apéniblecûrrr/çr^qui lui é toit ouverte 
depuis le berceau jusqu'à la croix : Eacultavit 
utgigas ad currendam viam: Ps, 18, 6. 

Adorable enfant , que de croix vous trou- 
verez , avant que de rencontrer celle entre les 
bras de laquelle vous devez terminer votre 
course ! Quel abandon et quelle résignation 
*de -votre cœur aux volontés de votre pcre, 
qui vous les a toutes marquées.! Mais quel 
Spectacle pour moi de voir un Dieu soumis , 
et soumis à de si dures dispositions d'un père 
qui venge sur son fils la révolte des esclaves ? 

CeFils obéissant, en venant aumondeaumo- 
ment arrêté par son Père , et sortant du chaste 
sein de sa sainte Mère , qui lui avoit servi de 
sanctuaire pendant neuf mois , il le remplit de 



5 POUftLEJOUllDENOEt. 

sors célestes et d'une alîondancc de grâces 
Il est pins aisié de méditer que d'expliquer. 
[)ue vous en répandriez dansîios cœurs , ai- 
l)lc JESUS , quand ils ont l'honneur de vous 
;cr au temps de la sainte communion , si 
LIS ne mettions point d' obstacle àvosbonlfe! 
^ous y trouviez une pureté qui eût quelque 
scmblance à celle de votre bienheureuse 
îre , vous en augmenteriez l'éclat comme 
is perfectionnâtes la sienne', bien loin de 
ternir. 

II. POINT. 
A sainte Vierge sentant approcher^ses cou- 
?s , en attend le grand moment , retirée 
'écart dans une profonde contemplation ; 
snlîn elle met au monde celui qui en devoit 
e le libérateur; elle entre en même temps 
is des transports ineffables de tendresse et 
respect. Elle adore comme son Dieu celui 
'elle aime et qu'elle caresse comme son fils, 
e prend ce Dieu enfant entre ses bras , elle 
ïibrasse; et, enlui donnant ses respectueux 
sers, elle fond en larmes '; pénétrée de la 
is sainte et de la plus douce joie. Tels , ô 
m âme , devroient être tes sentimens d'a- 
>ur et de révérence , quand tu as le bonheur' 
posséder le même Sauveur : la crainte et 
charité sont comme les deux bras dont il 
plaît d'être embrassé. 
?\prèsavoirsatisfaitàsespremîèresardeurs, 
c s'acquitte des devoirs maternels avec io 
n le plus tendre ; elle enveloppe le Jivin 
fant de ses langes , elle le couche dans la 
îçlie. Quelle peine a cette mère pleine d'à- 
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mour, déplacer le Fils unique de Dieu, son 
créateur et son sauveur, dans un berceau si 
pauvre et ci jpeu proportionné à la dignité de 
sa personne ! Quelle admiration de voir un 
Dieu réduit à cet état ! quelles actions de 
grâces elle lui rend, de l'avoir choisie pour, 
sa mcre ! Avec quel dévouement elle se con- 
sacre à son service ! S. Joseph unit ses hom- 
mages, son amour et ses ardeurs à ceux de 
sa bienheureuse épouse. 

Jetons-nous aux pieds du saint Enfant avec 
Marie et Joseph; et, à leur imitation , ado- 
rons, aimons, admirons le Verbe incarné ,.si 
prodigieusement anéanti pour notre amour ; 
rendons-lui nos très-humbles actions de grâ- 
ces de cet incomparable bienfait; faisons-lui, 
en reconnoissance , une parfaite consécration 
de nous-mêmes , et disons-lui avec toute la 
tendresse de notre cœur : O mon aimable 
rédempt^ir, que puis-je faire qui réponde à 
Fexcès de vos bontés ? O qui auroit pu se 
trouver a vôtre naissance , pour vous servir 
et pour vous il^ister ! Agréez au moins que 
je lue présente)^ esprit devant votre majesté, 
que je vousfaà^^iine offrande. entière de mon 
corps et de mon âme , avec un désir trçs- 
. ardent qu'il n'y ait rien en moi, qui ne soit 
absolument à vous. 

QUI. POINT. 
UE de prodiges à contempler , et tout 
ensemble que d'exemples à suivre (Jans Jésus 
naissant , et dans toutes les circonstances de sa 
sainte nativité ! Celui qui dans le ciel est assis 
iur le trône de ses grandeurs, entre le Père 
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elle S. Esprit, environné de chérubins et de 
scrapliins courbés pour lui rendre hommage, 
celui-là même sur la terre est cottché dans une 
pauvre crèche , sur un peu de paille , entre 
doux animaux qui font tout son équipage. 
.Ainsi anéanti pour honorer son Père et pour 
nous sauver, il îette et sur lui et sur nous ses 
premiers regaras ; sur lui , pour lui faire déjà 
le sacrilîce entier de sa vie j sur nous, pour 
nous apprendre rbumilité , dont il nous fait 
ses premières leçons en les pratiquant d'une 
manière prodigieuse , dès le jour de sa nais- 
sance. 

Entends-tu, mon âme , T*élo'quente voix de 
ce divin Enfant , fin qui tout parle , les langes , 
la crèche , Tétable et tout cet appareil d'hu- 
milité ? Apprenez de moi , dit-il , que je suis 
douce et humble dr cœur : Matth. 1 1 , 29, 
Mon Dieu , la grande et Timportante leçon î 
mais qu'on Téludie peu, et qu'on la pratique 
encore moins 1 

Lé Père éternel lui-même, p^bur nous en-' 
gager à l'amour de cette (iiflle vertu, nous 
en propose le modèle dafiAkii propre Fils ; 
il nous déclare que nous n'roons rien à pré- 
tendre à son royaume, si nous n'en devenons 
les copies , si nous ne prenons les inclina- 
s d( 



tions de sa sainte enfance , si nous n'en por- 




blé Enfant de la crèche ! 
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POUR LA FÊTE t)E S. ETIENNE, 

De yi plénitude du S, Esprit qui fut donnée à 

S. Eiîênne, 

Dans le premier prélude^ je me représen- 
terai ce samt martyr au milieu d'une grêle 
de pierres, tout brûlant de charité. Dans le 
second, jo demanderai au S. Esprit la grâce 
de brûler du même feu : ^ct, 6 et 8, 

AL POINT. 
nMiROxsIa grande libéralité de l'esprit d<Q 
Dieu envers saint Etiemie, et le bon Usage 
qu'il fit des faveurs du ciel. L'écriture nous 
témoigne qu'il fut rempli du S. Esprit^ et 
pour montrer les richesses de la grâce en ce 
saint diacre, ellfi ajoute en lui quatre autres 
plénitudes, exprimées par ces paroles: il fat 
rempli 4^ grâce ], de foi ^^ de sagesse et de^ 
force. 

Par la plénitude de la grâce , il possédoit 
toutes les vertus, qui pouvoient le rendre 
agréable au Seigneur^ par la plénitude de la 
sagesse, il étoit||^nétré d'une lumière divine, 

Ïii lui découv]?j$W^ toutes les vérités de la 
eligion;»par la plénitude de la foi, il étoit 
capable d'opérer des prodiges pour la con- 
version des peuples ; par la plénitude de la 
force, il se faisoit craindre de ses plus fuineux 
ennemis^ Voilà les dons de Dieu ; mais voici 
le saint usage qu'il en fit. Il ^e servit de sa 
sagesse pour prêcher la loi de J. C. et pour 
l'appuyer^il employa des raisons si convain- 
cantes, que les docteurs assemblés pour dis- 
puter avec lui , ne pouvoient résister^ ni k 

TOME I. 6 
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sa parole, ni à l'esprit (jui rauimoit. Plein de 
foi, il faisoit des prodiges pour autoriser sa 
doctrine. Revctu de la force et de la vertu 
d'en haut, il souffrit avec une invincible cons- 
tance les persécutions et les injures. Plein de 
frâce, il paroissoit plutôt un ange qu'un 
omme martel; et la beauté de son visage 
s'accordant avec celle de son âme , il sortoit 
de l'une et de l'autre un éclat tout divin, 
qui auroit charmé les Juifs, s'ils n'avoient été 
plus durs que des rochers, et plus insensibles 
que des bêtes féroces. 

Je n'ai pas les dons célestes qu^j^admire eu 
^int Etienne ; mais les ai-je mérités comme 
lui? C'est peut-être une grâce pour moi de ne 
les pas voir: car quel usage en aurois-je fait? 
Au lieu dem'être^ comme à lui, des sujets de 
mérite, l'abus que j'en ferois seroitun sujet 
de honte et de condamnation pour moi. Votre 
main n'est pas racourcie, Seigneur : si je vous 
étois fidèle dans les petites choses , vous me 
i^endriez capable d'en pratiquer de plus 
grandei^; vous ne me refusig«ez pas l'abon-' 
dance de vos grâces , si je|Ka appliquois à y 
réppndre avec fidélité. 

II. PO INT. 
iTiENNEs'étant éctié'i jea)oîs les cienx ou-- 
WrtSy elle Fils de l'homme qui est debout à 
la droite de Dieu.,, ils ^sé bouchèrent les 
oreilles y ils se jetèrent sur lui ^l' entraî- 
nèrent hors de la ville ^ et commencèrent à 
le lapider: Acli 7, 55, 54i 57. 

Remarquons la conduite adorable, de la 
^rovidençesurcepremiermartjr dç FEgiisej; 
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«Ile lui fait des grâces extraordinaires, p( 
Je disposer à de grands combats; elle lui ou- 
ïes cieux, pour lui faire voir les récomperi 
qu'elle propose à son eourage.LéFib deD 
iuiparoît debout, pourFanimerparcette p 
ture,«tpour lui marquer qu'il est tout prèi 
le couronner. 

Le serviteur fidèle , entrant danslesdesse 
de son maître , ne souhaite que de soufFri 
4e mourir pourlui. Il voit, sanss'efFrayer, 
ennemis plein de rage -se jeter avec fureu 
avec impétuosité s»r lui: il ne fait nulle réi 
tance à ceux qui te mèiiént aursuppKce : il 
trfiwiquille sous cette gr^le de pierr^es dont 
i'accable; el Ton peut dire avec rÉglise, 
les pierres du torrent Itd sont agréables. 
tout 5on plaisir est /de sacrifier sa vie p 
Jisus^ do«t la présence le fortifie- %t ca! 
ses douleurs. 

Voilà^ceqne vous prétendez, Seigne 
par toutes les bontés que vous avez pour n 
Lorsque vous répanaez d:es douceurs à 
mon âme; C!er»''e9t pas pour amollir n 
cœur, c'est potir lui faire aimer la morl 
cation. Vous lui faites boire un peu du t 
rent de vos délices, afin de lui faire trou 
douces les eaux du torrent des affliction* 
vous le voulez plonger* J'adore vos divi 
dispositions sur moi, je; ne refuse poim 
prendre part à vos spuffrances, je les < 
Jjrasse avec plaisir, et je veux mettre dés 
mais toute ma gloire à être maltraité p 
vous. 
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III. PO INT. 
Tendant qu'on lapidbit le généreux diacre : 
iSeigneur «nssus , didoit-il , recelez mon es-- 
prit. Puis s'étant mis à genoux, il s'écria 
à haute voix : Pardonnez^leur ce péché : 
et après cela il s'endormit dans le Seigneurs 
Act. 7, 59, 

Considérons dans la «loriense mort de 
S. Etienne , la copie fîaelle de la mort de 
JÉSUS, etleparfaitmodèl^ de lamort des justes. 
ArexempleduSauveiir,Etiennerecommande 
son espnt à Dieu, il prie pour ses ennemis, il 
s'endort doucement dans le Seigneur. Il y a 
cependant cette différence entre le maître et 
le serviteur, qu'Etienne commence par prier 
pour lui'-mémc , ce que Jésus , étant le saint 
des saints, n'avoitpas besoin de faire. Lors-^ 
qu'il piie pour les autres , il se jette à genoux , 
ce que Jésus ne'pouvoit, étant attaché à la 
croix. L'un et l'autre furent exaucés , comme 
il le parut dans l'admirable cKangement de 
ceux qui retournèrent du calvaire en frappant 
leur poitrine, et, comme o» le voit, dans la 
cqnversion de S, Paul, qui, dfe persécuteur de 
l'Église, en fut depuis la plus terme colonne. 
Ainsi mourut dans l'union avec J. C. celui 
qui lui avoit été étroitement uni par amour et 
par imitation. 

O le fidèle serviteur de Jésus \ O charité 
TÎctorieuse 1 ô amour plus fort que la mort! 1 
amour, qui lui fait pousser des soupirs ardens j 
vers le ciel, pour obtenir une vie ciernelle à 
ceux mêmes qui lui ôteiitla vie temporelle! 
Qpierrc$vraimentprécieuses,dontilseformg 
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Une riehe couronne ! Ô mort souhaitable, qui 
produit une vie glorieuse et immortelle ! 

Faites, Seigneur, que mon dme meure de 
la mort de ce juste, et que ma fin ressemble 
à la sienne : Pfum. 33, lo. Faitas que mar- 
chant sur ses pas , je sois digne de monter 
avec lui dans le ciel , avec une longue suite 
de bonnes œuvres , et de travaux soufferts 
constamment pour la justice. Afiiî de mériter 
un sort si glorieux, il n'e&t rien, ô mon 
JÉSUS , que je ne fa^e et que je n^endure vo- 
lontiers pour votf e amour. 

^^i^— — I ■! I II II I I ■ I— 1— >«-— ^^— P*»«»— — — 

POUR LA FÊTE DE S. JEAN. 

De la troisième paroh i qui est celle queJésvs dit à 

sa mère eê à S, Jean, 

y I. POINT. 

l^a mère de Jésus et la sœur de sa mère ; 
Marie y femme de CléophaSy et Marie Mag- 
deleine-j étaient au pied de la Croix ateo 
le disciple que Jésus aimait : Joan. 19, 65. 
Remarquons ici , que les personnes qui 
aimovent le plus notre Seigneur, furent celles 
quis^approchèrentdavantage de sa croix. Aussi 
la marque la plus certaihe de Taniour qu'on a 
pour lui, c'est de le suivre sur le Calvaire, en 
compatissant à ses douleurs, et en tâchant 
de les ressentir. En effet , qui a plus aimé 
JÉSUS que Marie? mais aussi qui s'attache à 
la croix de Jésus plus constamment qu'elle? 
Elle demeurait debout, dit l'évangéliste , an 
pied de la croix, avec un courage héroïque , 
naais son esprit en étoit encore plus proche 
que son corps j car l'amour et la compassion 
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lière qu*il le désire , lorsqu'il dit à Marié 
Jean seroit désormais son fils, et à Jean 
Marie seroit sa mère, il communiqua dès- 
à Marié un esprit de mère envers son dis- 
e , et à S. Jean un esprit de fils envers la 
te Vierge : d'où vient que cet heureux 
ipleditdelui-mêmè,qu'àcemomentmême 
îconnutlMarie cour sa mère , c'est-à-dire, 
1 l'honora , qu'il l'aima et qu'il la servit 
: toute l'aflfection d'un bon fils, 
ous portons avec joie cette qualité d'en- 
de Marie , nous nous en glorifions , nous 
aisons le motif de notre espérance ; il n'eist 
ni de plus juste, ni de mieux fondé : car 
enfant de Marie, c'est avoir une étroite 
nce avec la reine du ciel et delà terre, et 
droit incontestable à sa protection ma- 
elle? Mais comme elle a un cœur de mère 
r nous, avons-nous pour elle un cœur 
ifant, et tous les sentimens de respect et 
lour qu'unfils doit avoir pour lameilleure 
i plus tendre de toutes les mères ? 
ispirez-moi, ô mon Sauveur, des sentî- 
is si raisonnables; et puisque vous m'a- 
fait la grâce de me donner pour mère 
e qui vous a porté dans ses flancs , don- 
-moi une dévotion très - tendre envers 
, un désir ardent de la servir, un. zèle 
et agissant pour lui procurer de la 
re , afin qu'ayant rempli tous les devoirs 
i bon fils à son égara, je sois confirmé 
s l'espérance où je suis, qu'elle m'ob- 
dra le bonheur de régner avec vous dans 
ici. 
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POUR LA FÊTE DES INNOCENS. 

hu massacre des Innàcens. 

Le premier préktde sera de nous représen- 
ter tous ces enfans couronnés de gloire, et le 
second, de demander à nôtre Seigneur le cou- 
rage de souffrir quelque chose pour sa cause 
et pour son amour. 

1. P O I N T. 
L faut considérer , en prenrier lieu , dans la 
cruelle jalousie d'Hérode , à quelles extré- 
mités une violente pasçion est capable de 
porter un homme. Hérode , dit l'historien 
sacré , appréhendant que le roi , dont les 
mages lui avoient parlé , ne lui enlevât sa 
couronne , et ^voyant qu'ils lui aidaient man^ 
que de parole jCommamdaj par une étrange 
inhumanité , qu'on massacrât tout ce qu'il 
y avoit dans Bethléem et auoc envirqnSyde 
petits enfans âgés de deux ans , et au- 
dessous: Matt. i4, i6. 

Quels étranges effets de la jalousie d'état , 
et de la passion de réffner ! Elle rend celui qui 
en est possédé, timiae, défiant, ombrageux, 
cruel, elle va jusqu'à lui. faire résoudre un 
déïcide, et à lui faire tremper ses mains dans le 
sang innocent d'une infinité d'enfans. Toutes 
les passions ne vont pas jusqu'à ots mons- 
ti'ueux excès} mais il n'en est point qui ne 
soit dangereuse, maligne , tyrannîque , et qui 
ne mette un homme en risque de mourir en 
réprouvé , après avoir vécu en esclave. 
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Examinons s'il n'y en a point quelqu'une qni 
règne en nous , à laquelle nous aypnf laissé 
prendre l'ascendant sur notre raison , et dès> ^ 
oue nous l'aurons découiiferte , né cessons de 
la combattre, jusqu'à ce que nous l'ayons^ 
absolument domptée. 

Nous avons bien besoin pour cela de votre 
grâce, Seigneur; il n'y a qu'elle qui puisse 
rompre les Uens que d'anciennes habitudes 
ont formés, et nous remettre en liberté. Ac- 
cordez-la-moi, Dieu tout-puissant et tout mi- 
séricordieux , par les mérites de votre cher 
Fils, afin que, délivré de ce dur et funeste es- 
clavage, je vous dise éternellement avec Da- 
vid, Ps> 115,7 ' y^ous ai^ezbrisémes chômes ^ 
dont le démon prétendoit se servir pour m'en-^ 
traîner au précipice. Enrecounoissance d'uu^ 
si grand bienfait , je vous offrirai un sacri-- 
Jice de louante y eVf invoquerai te nom di^ 

Seigneur^ 

G II. POîNT. 

ONSiDERONS après ccla , quelle douleur 
ressentit le Fils de Dieu , lorsque de l'Egyple 
où il étoit , il vit l'horrible massacre des In- 
nocens, qu'on égorgéoit sans pitié à son oc- 
casiou. Ne peut-on pas dire que le même fer 
qui perçoit lé corps de ces enians, perçoit en 
même-temps le cœur infiniment bon de Jésus, 
par un vif sentiment de compassion et de ten- 
dresse , et qu'il enduroit autant de martyrs^ 
que le tyran en faisoit souffrir à ces innocentes 

victimesl 

Quel honneur à ces glorieuic enfans , que- 
le Verbe Incarné daigne être seiislble à leurs 
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supplices, qu'il en reçoive tous les contre- 
coups dans son cœur s&c^é ! 

O qu'il est doux de faire et de souffrir quel- 

3ue chose pour un I>ieu si tendre! Il n'est pas 
e lui comme de ces princes de la terré, si 
souvent insensibles aux fatigues qu'on essuie, 
aux dangjers qu'on court, aux plaies qu'on 
reçoit pour leur service; il n'est nulle- de nos 
peines qu'il ne rtessente ^ àdaquelle il ne com- 
patisse , et qu'il ne récompense. 

O roi des maityrs , qui souffre? et qui 
triomphez tout à-la-fois* darts ceùx-cî, ayez 
pitié de ma foiblessef. Vous n'ignorez , ni la 
guerre que me font les démons, ni les com- 
bats que le monde çt la chair me livrent tous 
les jours; c'iest pour vous, aimable Seigneur, 
que je sotUiens ces rudes assauts ; soutenez- 
moi vous-même de'votre bras tout-puissant, 
.et rendez-moi victorieux. 

Cm. POINT. 
QNSH)ÉRONS, en troisième lieu, dequelava» 
tage il fut aux saints Innocans de mouri]& er 
cette occasion. Us furent les premiers mar- 
tyrs de J. C. ayant donné leur sang pour lui 
puisque c'est au lieu de lui qu'ils l'on 
répandu, et qu'ails lui ont été substitués 
comme le bélier à Isaac qui étoit la figure d^ 
notre Seigneur. 

Quelle gloire à ces incomparables enfans 
d'avoir été trouvés dignes d'être immolé 
.pour leur créateur, de luiavoir en quelque 
manière servi de bouclier contre la rage d'Hé 
rode , de l'avoir couvert de leurs corps , e 
d'avoir sauvé la vie au Sauveur du monde, au: 
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dépens de la leur! Mais aussi, quel înesfî- 
iTiaLle bonheur pour eux, que ce même Sau- 
veur ait offert à son Père, et leur sang en 
union de celui qu'il devok répundre nn jour, 
et leur mort avec la siennel qu'il leur ait mé- 
rité la palme du martyr j et qu'au Keu d'une 
vie temporelle qu'ils ont perdue ; il leur en 
ait rendu une immortelle ! 

Ah, mon Dieu! que le sort de ces heureux 
enfans est digne d'envie? Que n'ai-je trouvé 
comme eux dès mon enfance, quelque bar- 
bare qui me d#nnàl une à beue mort ? Et 
vous , Seigneur^ gui m'açez fait sortir du 
sein de ma mère^ qUi dans ce temp'-là même 
avez étémon protecteur j (Ps. 3 1 , 1 7), oscrai-je 
vous le dire! Que ne Ba'avez*vous pris inconti- 
nent aprèsmonbaptême, €tyant quelamaJice 
eûtchangéladispositiondemonesprit^etque 
lemensonge eût commencée meséduire?Ssti^. 
4,1 1 • Au moins à présent envoyez-moi plutôt 
la mert , que de souffrir en moi la moindre 
offense volontaire et délibérée* 



DIMANCHE DANS L'OTAVE DE NOËL. 

De ce qui arriva €itt saint vieillard Slme'on ,età Anne- 
la prophetesse, lorsque Marie présenta son Fils au 
temple. 

La représentation de l'histoire sera le i^re-^ 
laier pfeiudej et Fon demandera, au second, 
la grâce de profiter de tout ce qui se fait et 
se dit en cette satiate cérémonie. 
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»ANS L^OCT. DE N E t. l35 
T I. PO IN T. 

JUe s. Esprit, qui s'é toit servi de deux pro- 
phètes, de Zacharie et d'Elisabeth , pour pu- 
blier la venue du Filst de Dieu , avant qu^il fût 
né , en inspira deux autres, Siméon et Anne , 
pour le faire connokre après sa naissance . 

Considérons -qu^elles rarent les vertus qui 
disposèrent ces deux saintespersonnes à l'hon- 
neur d'annoncer la vernie du Fils de Dieu. 
Siméon étoit juste êî craignant Dieu : Luc. 
2, 26. Il vivoit dans une ferme espérance de 
voir le Messie. Il le prioit instamment de se 
hâter de venir poe/r la consolation d'Israël: 
Ibid. Anne seryoit Dieu dans le temple^ 

i'our et nuiij jeûnant et priant sans cesse : 
bid. 37. Us m^éritèrent par là l'un et l'autre 
de posséder et de tenir le Verbe incûrnéfinire 
leurs bras. . * 

O Fincomparable faveur I Pour y avoir 
part, ô mop âme , il faut la désirer avec une 
loi vive, la demander avec une grande fer- 
veur , l'attendre avec une invincible pa- 
tience , s'y préparer par une vie sainte 5 et 
sur-tout par une extrême pureté de cœur. 
C'est singulièrement à cette dernière qualité 
que cette grâce est attachée, selon la pro- 
messe de l'Evangile : Bienheureux Ceux qui 
ont le cœur purj car ils verront Dieu : 
Mat.5,B. 

Mais im cœu? n'en vient pas à cette heureuse 
pureté , qui le met , Seigneur, en état de vous 
voir et de vous embrasser, s'il ne meurt à lui- 
même (Exod. 53, 20). Vous l'ayez dit, ^< que 
-» nid ne peut vous voir et vivre » . Moriar 



I 



1 54 PO URL E O I M A N c a, B^r 

ut te vidisam j et te "videam ut hîc nioriar: 
S. Aug. in Soi. X. I. FaitiBS donc que je 
meure, afi^i que je vous Toie, ou que je 
vous voie, afin que je meure; que je vous 
vole dans la contemplation en cette vie , afin 
que je* meure à moirmême par la mortifi- 
cation, et qu'en mourant de cette mort mys- 
tique, je mérite de jouir éternellement de 
votre présence. ' • 

I I. P O î N T. 
JE S. Esprit, qui se fiait- k/a ire la volonté 
de ceux qui- le craignent ^ et àuejcaiicer la 
prière des justes {Ps. i44i i9)vavoit promis 
au saint vieillard , qu'/ï ne mourroit pas 
qu'auparavant il n*^iit vu le Clwist du Sei^ 
gîieur : Luc.*a,' 39. Il s'-ecquitte aujourd'hui 
de sa^ promesse; et pour consoler abondam^^ 
ment son serviteur, il lui donne .beaucoup 

plus davantage qu'il i\eluiavoitpromis.Tout ce 
qu'il lui avoit fait espérer, c^étoit de voir le 
Messie; et par un surcroît de grâce, il lui 
permet de le p):endre entre ses bras, et de le 
serrer amoureusement sur son cœur. O que 
nous avons un bon maître, et que ce que dit 
S. Paul est bien vrai , que Dieu est capable 
de faire beaucoup plus de choses^ que nous 
n'en pouvons ni demander ni comprendre/ 
Ephes. 8, 20. Qui ne s'estimeroit heureux de 
le servir? 

Mais une grande foule de personnes de 
toute qualité s'étant trouvées dans le: temple 
quand la Vierge y entra, coniment Simeon 
fut-il le seul, avec la sainte propliétesse, à 
qui le Sauveur se fit connoître^La raison 
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éi& cette gloriettse distinction , c'est que la 
/ouïe y étoitveeue de corps, elqu^il/ajint 
en esprit: Luc. a, 27. Faut>il ^^étonner, d 
mon Jisus , que de tant de personnes , dont 
les églises sont renrplies, il y en ait si peu 
qui^ éclairées d'iMie lumière céleste, sentent 
votre adorable prescrite , et méritent d*avoir 
part à vos grâces ? Il n^y a qu'un petit jiombre 
de i\aiiites àrnes qui s'en rendent dignes , en 
y venant avec une foi wve et une véritable 
dévotion. Entrôns-y, mon âme, avec les 
dispositions de Siméon, et nous |)articiperons 
à son bonheur» . 

Quellefut la joie dusaint vieillard, lorsqu'il 
reçut le divin Enfant entre ses bras ! Persuadé 
qu'ayant vti lô Sauveur,- il n'avoit plus rien à 
iiouhaiter en cette vie, il protesta qu'il étoit 
prêt àla<juitter. Employons toute notre étude 
à acquérir cette sublime connoissance de 
J. C Phil. 58. Elle nous élèvera si fort au- 
dessus des choses de la terre, que nous les 
foulerons aux ipieds , et qi^^'étant parfaitement 
<iégagés de tout ce qui n^est pas Dieu, nous 
soupirerons après la mort , qui doit nous unir 
à lui pendant l'éternité. 

II!, POINT. 

ENDANT que-Marie se réjouissoit des hou** 
neurs qu'on rendoit à son Fils :' Cet enfant^ 
lui dit Siméon , doit être la ruine et le salut 
de bien des gens en Israël; Usera en butte 
à mille contradictions ^ et un gtaiçe de 
douleurs percera votre âme y afin que les 
pensées de plusieurs viennent àsedécoui^rir: 
Luc. 2, 8> 
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ODieu,quin'admireravotre sagesse et votie 
uté dans cette vicissitude de joie et de de^ 
lisirs dont vous partagez la vie dés saints I 
ntôt vous lea élevez jusqu'au ciel , tantôt 
lis les abaissez jusque dans Tabîme ^ vous 
5ssea leur cœur , tantôt par le trait de Ta- 
>ur , tantôt par le glaive de la douceur , et 
ne et l'autre de ces plaies ne montrent pas 
)ins la tendresse de votre charité , que la 
Dfondeur de votre sagesse. Je me soumets 
s-volontiers , Seigneur, à cette adorable 
nduite de votre providence , et je suis prêt 
ecevoir de votre main tout ce qu'il vous 
ùra de ia euvôy er . 

Comprenons bien le sens de Tëtonnanté 
ophétie que Siméon fait du Sauveur. Il est 
nu pour sauver tout le monde j s'il est oc- 
don de laruine de plusieurs, c'est qu'ils mé^ 
seront les moyens de salut qu'il est venu 
rapporter, qu ils combattront sa doctrine, 
ils décrieront ses miracles, qu'ils foule - 
it aux pieds se§ grâces, et qu'ils feront 
sa personne sacrée um objet 4^ cçntra^ 
tion. 

^uel malheur, ô mon âme, de se perdre 
les choses mêmes que le Sauveur a faites 
ir nous sauver ! Ah f que le grand nombre 
ces malheureux est bien capable de nous 
iner de la compassion, et cfe nous percer 
œur, comutc cette épée qui blesse l'âme 
Marié! Ne permettez pas, aimable Ré- 
ipteur , que votre venue soit pour notre 
le ; mais faites qu'elle soit pour notre ré^ 
•ection ; soyez-nous un signe de salut et 
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de prédestination, en nous donnant la grâce 
de croire en vous , d'espérer en vos bontés , 
de suivre vos maximes , et de mourir en vous 
aimant. 



Ï^OUR LE XXIX DECEMBRE. 

Ve la joie des anges à la naissance du Fils de Dieu, 
et de la nouvelle qu'ils en portent aux pasteurs» 

Les préludes j comme au jour de Noël? 
pag. 117. 

C' I. P O I N T. 
ONSmÉRONS ce qui se passoit dans le ciel, 
tandis que le Fils cle.Dîeu narssôit sur la terre. 
Tout C0 qu'il y avoit de chérubins et de 
séraphins dans l'émpyrée , eut ordre du 
Père éternel de reconnoître et d'adorer son 
Fils unique , qui venoit de naître dans unç 
étable. C'est ce que nous apprend S. Paul, 
<fue ce Père introduisant de noui^eau son 
premier né dans le mofide y il déclara à 
tous ses anges y qu*il ^ouloit qu'ils V ado- 
rassent : Hebr. i , 6. Comme ce comman- 
dement étoit général, ils obéirent tous à 
l'ienvi; et pleins de joie et de ravissement, 
du haut du ciel , ils adorèrent l'enfant 
nouveau-né , qui de la crèche reçut leurs 
respects et leurs hommages. 11 n'y en eut pas 
un seul qui ne fût près de, descendre dans 
cette heureuse étable , pour y faire la cour au 
divin enfant , qu'ils regàrdoient tous comnie 
leur roi. Une miiltitude de ces esprits célestes 
fut députée pour venir l'adorer dans cet état 
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iimiliation , QÙ ils le trouvèrent aussi dîgnô 
leurs hommages, qu'il l'est dans le sein 
son Pcre , et dans les splendeurs de sa 
ire. ' 

roignons-nous à ces bienheureux esprits } 
prosternés avec eux au pied de là crèche. 
Ions nos adorations à celles qu'ils lui 
idcnt. O nion Jésus , je me réjouis de vous 
r ainsi glorifié par les anges. Que les 
nmes ne vous glorifient-ils de même! Que 
iiondeestmalheureuxdevoufeméconnoîlre 
de vous mépriser , vous dont tout le ciel 
îonnoît et révère la suprêra'e majesté ! Que 
puis-je éclairer tant a aveugles, et gtiérir 
it d'insensés., en leur (lonaant.la connois- 
ice de vos divines grandeurs , et les attirant 
otre amour? 

3'est ce que font les anges descendus du 
1. Après avoir adoré le divin enfant, ils ne 
ttent sa crèche que pour lui procvirer des 
krateurs. Admirable occupation d'une âme 
ouée à la gloire du Verbe incarné , dé lui 
e la cour en secret et en silence , et de 
5e produire au dehors que pouf faire con» 
tre ses divines perfections , cachées sous 
voiles de son enfance ! 

II. POINT. 
QUI pensons-nous que ces esprits célestes 
t annoncer la naissance du Sauveur du 
ide? Aux riches de Bethléem? Aux sages 
la Judée? Aux grands du monde? jNuF- 
ent. Ce n'est pas à ces sortes de personnes 
^[uelles on porte les nouvelles ae l'enfapt 
veau-né. Leur attache aux biens de la 
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terre , lecir orgeuil et leur amour désordonné 
pour le plaisir, les rendent peu dignes de re- 
cevoir les faveurs du ciel, et peu capables 
d'en profiter; A qui donc sont députés ces 
ambassadeurs du roi des rois ? A de pauvres 
gens de la campagne , à de simples bergers , 
Veillans à la garde de leurs troupeaux. Voilà 
les premiers élus fies premiers courtisans du 
Verbe incarné ; voilà ceux qu'il distingue et 
qu'il appelle les premiers à son berceau. 

Richesses de la terre , sagesse du siècle , 
grandeurs du monde , que vous me pardisscz 
méprisables , quand je vous rega^jte avec les 
yeux de la foi , «t quand je réfléchis sur le 
jugement que la sagesse étei'nelle a fait de 
vous ! J'estime infiniment davantage la pau- 
vreté , la simplicité de cœur, et tout ce qui 
s'appelle bassesse et abjection aux yeux des 
hommes , puisque c'est là ce qui mérite le 
choix d'un Dieu qui ne peut ni se tromper 
dans ce qu'il estime, ni me tromper dans ce^ 
qu'il m'enseigne. 

Il me semble , adorable Jésus , que je vous 
entends déjà dire par avance ce que vous direz 
un jour à votre Pcre : Je le reçonnois y et je 
vous en loue ^ mon Père ,d' avoir caché auoc 
prudens du siècle lés secrets que vous as^ez 
réyélés aux petits : Mat. 1 1 , 25. 

Mais à quelles marques, Seigneur, pour- 
ront-ils vous reconnoître , ces heureux ber- 
gers que vous appelez à votre crèche ? A 
l'enfance, a la pauvreté , à l'humilité. Vous 
trouverez un enfant ^ leur dit-on , enveloppé 
de pauvres langes et couché sur une crèche : 
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Luc. 1)12. Etonnantes marques dSin Dîéu 
fait homme. En vérité , les trouvrai-je ces 
mar(jues dans mon cœur ? Ah ! si cela est , 
le Verbe incamé s'y trouvera : sinon j'ai bien 
à craindre de n'avoir nulle part aux grâces de 
sa sainte naissance. 

TI 1 1. POINT, 
ANDis que les pasteurs vont chercher 
JÉSUS , les échos d'alentour retentissent des 
acclamations de cette mxdtitude d'anges en*- 
voyés du ciel po«ir l'honorer : Xi/oire soit à 
Dieu j disent -ils , au plus haut du ciel : 
Lute-.-^, i4. Le Père éternel en effet ne fut 
jamais plus glorifié que par l'incarnation de 
son Fils ; et ce Fils adorable ne le fut jamais 
plus lui-même que dans l'état de ses abais- 
semens. En vain nous prétendons donner dé 
la gloire k Dieu , si nous ne lui sacrifions 
parfaitement la nôtre. A ce sacrifice nous 
ne perdons rien nouSrmêmes 5 nous ne se- 
rons jamais plus riches, qu'en perdant pour 
Dieu tout ce qui flatte notre orgueil , notre 
ambition et nos autres convoitises. Mais si 
l'incarnation a porté jusque dans le ciel la 
gloire du Très-Haut, elle en a fait descendré 
la paix sur la terre , par notre réconciliation 
avec Dieu et par la rémission de nos péchés. 
Oui , la paix ae l'homme avec son Dieu , avec 
les autres hommes , avec lui-même , est le 
fruit de cet ineffable mystère , quand pour 
le recueillir on y apporte une bonne volonté, 
une volonté qui n'y mette point d^obstable 
par ses révoltes , une volonté bien disposée 
à recevoir ce don dii ciel. 
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Quelle bonté du Sauveur et quelle conso- 
lation pour nous ! Il n'est personne qui ne 
puisse avoir part à un si grand bien. Ce n'est 
ni à l'esprit, ni à la noblesse , ni au rang; c'est 
à une bonne volonté , c'est à un cœur sincère , 
sounais et fidèle à Dieu , que la paix est pro- 
mise ; paix avec Dieu , avec lequel ce cœur va 
faire une alliance éternelle ; paix avec les hom- 
mes, avec lesquels il conservera une inviolable 




toutes les puis- 
sances , unies de con^^ert pour travailler uni-^ 
quenpient à la gloire du créateur. 

POUR LE XXX, DÉCEMBRE. 

De i'adoraeîon des Pasteurs. 

LI. POINT* 
ES pasteurs , sans différer , se mettent en 
devoir d'obéir à la vioix de Jésus naissant , 
oui les appelle à sa crèche, par le ministère 
ae ses anges ; et , pour s'animer ensemble à 
une parfaite obéissance , ils s^ disent les uns 
aux autres : Allons jusqu'à Bethléem ^ et 
soyons de nos yeux la ^vérité de la parole 
qu'on nous a dite: Luc. 2 , i5. Us ne disent 
pas : Allons voir si ce qu'on nous a dit , est 
vrai ; ils n^ont nul doute sur la vérité de la 
révélation qui leur est faite ; ils n'attendent 

}>as un ordre exprès j un signal seul leur suf- 
ît : ils ne perdent pas le temps à raisonner ; 
ils se pressent à l'envie l'un de l'autre d'aller 
à Bethléem. 

Quand le même Dieu nous appelle aux; 
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abjections et k la pauvreté de' sa crèche , fe- 
cevoiîs-nous la grâce d'tine si haute vocation 
avec une foi aussi vive et avec un cœur aussi 
docile ? Y répondi:)ns-nous avec une égale 
fidélité , sans raisonnement , sans délai , sans 
tiédeur? Ne contestons - nous point sur le 
précepte et sur le conseil? ne rejetons-nous 
pas à des années suivantes l'exécution de nos 
bons désirs? nous aiinons-noiis mutuellement 
à la vie parfaite ! . 

Hélas 1 quelle différence de nos diisposîtions 
et de celles de ces fidèles bergers ! Aimable 
JÉSUS , qui nous faîtes le. même hoiïneur quk 
eux , de nous attirer à vous et à votre divine 
enfance , attirez-nous-y si puissamment que 
rien ne soit- capable d arrêter l'ardeur avec 
laquelle nous ué'sirôns de vous suivre dans 
l'état pauvre et humilié que vous embrasseiç 
des votre naissance. . 

It. PÔ IN T. 
'Es que les bergers entrèrent dans Fétable, 
il sortit des yeux* du divin Enfant certains 
rayons d'un éclat et d'une lumière céleste, 
qui leur fit voir clairement que celui qui pa- 
voissoit un enfant ordinaire étoit le Sauveur 
du monde , le désiré des natimis et le Messie 
promis par la loi. 11 est certain qu'ils furent 
éclairés d'une manière surnaturelle , qui leur 
découvrit les grandeurs cachées de ce Dieu 
enfant, et qui leur embrasa le cœur de son 
amour. Pénétrés d'une vive lumière , ils se 
prosternèrent aussitôt , avec la dernière hu- 
miliation, devant cet enfant plein de majesté ; 
ils l'adorçrent et le reconnurent pour leiù? 
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souwraia Seigneur; ils mirent leurs présens 
à ses pieds , et ils lui. offrirent , avec un par- 
fait dévouement , leur esprit , leur cœur, leur 




pour 
«Tonner ses premières bénédictions. 

Que vous reçûtes avec borné, aimable Sei- 
gneur, ce culte simple et tendre de ces heu- 
reux pasteiars ,et que vous lés récompensâtes 
magnifiquement! Quelle douccui* et quelle 
onction ne répandîtes -vous pas dans leurs 
cœurs ! O que le peu qu'on vous donne , ai- 
mable Sauveur, est bien remplacé! O mon 
JÉSUS , pour vous adorer et vous aimer avec 
eux , que n'ai-je pour vous les mômes senti- 
mens de respect et d'amour? Au moins per- 
mettez-moi de vous offrir, à leur exemple , 
mes biens, ma liberté , mon cœur et tout ce 
qui dépend ou dépendra jamais de moi* JNe 
souffrez pas aussi que je me retire d'auprès 
de vous , sans participer à vos faveurs et à 
vos dons ; remplissez -moi de votre grâce ; 
donnez-moi un attachement de cœur invio- 
lable à votre divine enfance. 

Les bei'gers ne sortirent de l'étable de 
Bethléem que par le devoir de leur emploi, 
Tandis que le nôtre ne nous obligera pas 
é'aller travailler à la gloire du Sauveur, de-* 
meuTons auprès de sa croche , unis à lui par 
l'amour de la retraite et de l'oraison. 

1 I I. P O 1 N T. 
Izs retournèrent j dit l'Evangile, en louant 
^t glorifiant le Seigneur, C'est Ik le fruit que 
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doit produire une sainte oraison ^ pendant 
laquelle on a eu.Thonpeur de jouir de la 

}>résence de Dieu; la bouche doit parler de 
'abondance du cœur, et il n'en doit sortir 
que des paroles d'amour, de louanges et de 
reconnoissance. Qu'on seroit heureux , divin 
Sauveur, de n'être jamais occupé que du soin 
ou de demeurer auprès de vous , ou de vous 
glorifier devant les hommes? 

Considérons quelle fut la conduite de 
différentes personnes , â l'égard de l'Enfant 
nouveau-né. Les uns en entendirent parler, 
et, occupés à toute autre chose , n'y firent 
pas même de réflexion ; d'autres passèrent 
par l'éta^ble , y jetèrent les yeiix sur l'Enfant, 
et n'y trouvant rien de singulier, ne s'y arrê- 
tèrent pas; les pasteurs s'y arrétèi'ent, yado- 
rcrnet leVerbe incarné, et y recueillirent fie* 
fruits de grâce et de bénédictions , mais xk 
s'en retournèrent ensuite chez eux. Il n'y eut 
que Marie et Joseph qui demeurèrent insé- 
parablement attachés au divin Enfant, atten* 
tifs à tout ce qui se disoit et se faisoit^en isou 
honneur, et consacrés sans interiniption et 
sans réseiTe à son service, 

"Joignons - nous , ô mon âme, joignons- 
nous de cœur à cçs deux bienheureuses per- 
sonnes , et conjurons-les de nous obtenir un 
peu de part à leur bonheur, un très-tendro 
amour envers J. C. , une intime union à sa 
divine personne , une attention continuelle 
à ses mystères, et un désir très-ardent de 
participer aux Nsacrés abaissemens de sa di- 
vine majesté. 



P O tJ R I- £ ï. f A If V f E R^ 145 

*"^— I I > I »B I iri I ■ . 1 . I ■! I II I w ■ 

POUR LE XXXI. DÉCEMBRE. 

RÉpÉTiTiaN de la Méditation précédente. 
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POUR LE l. JANVIER.. 

De la Circoncision de notre Seigneur. 

t m 

^ Le premier préludê^ sera de nous repré- 
senter le Fils de Dieu, qui commence à 
verser son Sjâng ,. pour obéir à la loi et pour 
nous témoigner son amour. 

Le second, de lui Bemander la grâce de 
l'imiter dans son obéijssance et de disposer 
nos cœurs à son amour, par la pratique d'une 
circoncision spirituelle , qui ,en retranche 
tout ce qui est capable de lui déplaire. 

I. P O I N T. 

oicsroÉRONS la circoncision, premièrement 
par rapport à Marie et à Joseph. Pour bien 
juger de la profondeur de la plaie que fit 
dans leur cœur le couteau de la circoncision, 
il faudroit avoir mesuré la grandeur de leur 
ainoi4r,eîivei:»JÉsiîS. Mai^ si ces teiidres per- 
sonnes furent elles-mêmes obligées ,* comme 
l'ont pensé plusieurs Pères de l'Eglise , de 
circoncire le saint Enfant , quelle fut leur 
douleur, quand il en fallut causer une si vive 
à ce cher Fils ! Us ne laissèrent pas l'un et 
l'autre de passer sur leur extrême i^épu- 
gnance , pour obéir à h loi ! et s'il eut faUu , 
pour l'accomplir parfaitement, sacrifier tout- 
à-fait ce véritable Isaac, leu^ cœur y é toit 
tout préparé. 

Entrons , ô mon âme , entrons en esprit 
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dans ces deux cœurs , et sur-tout dans celui 
de Marie. Que nous y verrons un admirable 
aeeora de soumission et de tendresse ! de sou- 
mission à Dieu, qui demandoitdéjàle sang de 
• son Fils; de tendresse envers Jésus , dont elle 
sentoit très-vivement la blessure ! Mon Dîeti , 
avec quelle compassion en voyoit-elle couler 
le sang ! avec auel respect , avec quelle dévo- 
tion en rccueilloit-elle les précieuses gouttes ! 
O très - sainte Vierge , obteiiez- nous les 
mêmes scntimens de compassion , de ten- 
dresse et de respect envers le divin Enfant 
qui commence à s'immoler pour nous. Faites 
que nous soyons pénétrés, comme vous, d'une 
très-sensible reconnoissance de ses bontés, et 

3ue nous ayons le courage, à votre exemple, 
e sacrifier à Dieu tout ce qu'il exige de notre 
obéissance. Hélas ! j'ai peine à lui donner des 
bagatelles qu'il me demande depuis tant d'an- 
nées ; et au premier ordre du Seigneur, vous 
avez été pcête à livrei? à la mort celui qui 
vous étoit mille fois plus cher que votre vie. 
Ayez pitié de ma feiblesse et%pprene:5-moi 
efficacement à vaincre mes répvignances, afin 
que désormais j'accomplisse , entièrement la 

loi divine, 

Cil. POïI»{T. 
ONSMHÉRONS cu secoud licu , fa circonci- 
sion, par^apport à Jésus, et les vertus ad- 
mirables qu'd y pratiqua, i . L'obéissance; en 
se soumettant librement à une dure loi , au 
dessus de laquelle il étoit , en tant que Dieu^ 
et "à laquelle , en tant qu'homme , il n'étoit 
pas obligé , étant exempt du péchc originel, 
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dqnt la circonrisioit étoit la marque et le re- 
m<îde. a. L'humilité, en acceptant le caractère 
ignomineux de pécheur j lui qui étoit l'agneau 
sans tache. 3, La patience, en souffrant avec 
une pleine liberté j car il n'étoit pus de Jésus 
comme des autres enfans. L'usage de la rai- 
son, qui n'est pas en eux, et qui étoit dè« 
lors parfaitement en lui , le rendoit sensible 
à toutes* les circonstaifces de sa rigoureuse 
circoncision. Il sentit toute la douleur de 
l'incision; il vit couler de saiplaiô un ruisseau. 
de sang; dont une seule goutte suffisoit pour 
le rachat du genre humain. 4. Enfin la charité, 
en offrant déjà sur son autel les prémices du 
sanglant sacrifice qu'il devoit uû jour con- 
sommer sur la croix, pour notre amour. 

O charité infinie ! o patience invincible ! 
à humilité profonde ! o obéissance héroïque ! 
d vertus toutes divines de mon Sauveur, ne 
setez-vous que l'objet stérile de mon admira- 
tion? Après tant *de temps de ma vie passée; 
ne commencerai^je pas enfin à vous aimer # 
(> mon JÉSUS-, vou^ qui m'avez si ardemment 
aimé dès le commencement de la votre? Fui- 
rai-je toujours les occasions de souffrir pour 
vous ; pour vous , dis- je , qui n'en laissez 
échapper aucune d*endurer pour mon amour? 
Vous êtes l'innocent par excellence, et vous 
voulez bien paroître dans la foule des pé- 
cheurs : je suis pécheur; serai -je toujours 
assez vain pour vouloir paroître innocent? 
Vous vous assujettissez à une loi qui n'étoit 
nullement portée pour vous; ferai-je à l'ave- 
nir difficulté de me soumettre à cejles qui 
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m'obligent, et auxquelles jô iw puis refusçf 
de me soumettre sans vous désobéir? 

Ah! que ces premières gouttes de votre sang 
précieux me sont des marques bien tendres 
4e votre infinie bonté ! je vous en rends , ai- 
mable Rédempteur, mes très-humbles actions 
de grâces. Appliquez-en la vertu toute-puis- 
sante à mon cœur , afin qu'elles y produisent 
relFet d'obéissance et de charité qui vous les 
a fait répandre. 

1 1 1. P O I N T. 

E considérerai enfin la circoncision du Sau- 
veur, par rapport à nous-mêmes, et comme 
le modèle et le motif de la circoncision spiri- 
tuelle , à laquelle sont obligés tous les disci- 
ples de J. C. La circoncision du cœur, qui 
consiste à retrancher les choses opposées au 
salut , comme sont les passions déréglées , 
l'attachement aux biens de la terre, la re- 
cherche trop empressée des honnçurs et des 
commodités dé la vie , etc. Cette circonci- 
sion, dis-je , est le vrai caractère du chrétien, 
auquelilseroitaussihonteux d'être incij'concis 
de çœiu', qu'il l'auroitété à un Juif de n'être 
pas circoncis dans son corps. Ee Fils de Dieu 
a soumis son corps à la loi de la circoncision 
corporelle^ qu'il a abolie en notre faveur, et 
il a substitué en la place la loi de la circonci- 
sion du cœur ; pour nous instruire de cette im- 
portante obligation, et nous montrer, par la 
circoncision aë sa chair, le retranchementque 
nous devons faire en nous des aflEections pro- 
fanes, coiAraires à la sainteté du christianisme. 

Allons , allons , mon t\me , jusqu'au dedans 
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de nous-mêmes , avec le glaive de là morti- 
fication, pour y couper, pour y retrancher 
tant de pensées vaines , tant d'inclinations 
terrestres , tant de désirs superflus , lant^d'at- 
taches à nous-mêmes, capables depréjudicicr 
à notre salut , et de ruiner notre perfection 
aimons pour J. G. tout ce qui contribue à ce 
bienheureux rêtrancbement; de quelque ïjtiain 
que nous viennent les privations et les niorli- 
fications pénibles à notre nature corrompue , 
il nous suffit , pour les aimer , qu'elles nous 
aident à nous circoncire spirituellement. 

L'amour-propre a beau s'en plaindre , ai- 
mable JÉSUS , îe chérirai cette circoncision, je 
la pratiquerai avec courage, pour honorer 
la vôtre^r Que les directeurs de mon âme la 
fassent , que mes amis y travaillent , que mes 
ennemis s'en mêlent , tout m'est égal^ je suis 
content. Mais vouS-Hiême , qui m'êtes au- 
jourd'hui un époux du sang (Exod. 4, 25) , 
et qui savez mieux que tout autre ce qu'il j 
a à retrancher en mol, n'y souffrez rien , Sei- 
gneur, de tout ce qui vous déplaît, etmcttez-y , 
par votre grâce , tout ce qui peut me rendre 
agréable à vos yeux. 

POUR LE II. JANVIER. 

RipixiTiON de la précédente Méditation, ou 
de celle de S. Etienne, page 121. 
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POUR LE IIL JANVIER. 

RipÉTiTiON de la Méditation de S, Jean , 

pa^e 125. 
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JDc r apparition de l'Etoile aux Mages , et de leur 

voyage à Jérusalenu 

Au pTemier prélude j je me fiffureraî voir 
les mages marcher à la vue de 1 étoile , qui 
leur sert de guide; et au second, je deman- 
der§i au S. Esprit la grâce de comprendre et 
d'ioMter leur fidélité. 

CI. POINT. 
OMME le Verbe incarné étoît venu poul- 
ies Gentils, aussi bien que pour les Juifs; 
ayant appelé ceux-ci par le ministère des 
anges, il appelle ceux-là par Tapparition d'une 
étoile. Ce fut alors que commença de s'ac- 
comjilir cette terrible sentence queçrononça 
dans la suite le Fils de Dieu \ Il y en a beau- 
coup d* appelés et peu d'élus: Mat. 20, 18. 
Combien de personnes aperçurent cet astre 
dont la lumière les attiroit aussi bien que 
les mages , à la connoîssance du vrai Dieu , 
et à Tadoration de son Fils J.C. Et combien 
peu cependant entendirent le langage muet 
de cette étoile miraculeuse? et dans ce petit 
nombre , combien y en eut-il qui obéirent? 
Trois rois seuls , plus distingués p^t les 
grâces du ciel, que par le rang qu'ils te- 
noient sur la terre , entendirent cette langue 
' céleste , conçurent ce qu'elle leur disoit , et 
entrci:ent dans les desseins de Dieu, qui leur 
étoie'nt marqués par ce phénomène extraor- 
dinaire. Que vous avoient-ils fait , Seigneur, 
et de quel mérite les trouvàtcs-vous préve- 
nus, pous les favoriser ainsi, préférablcment 
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à tant d'autres , dans la distribution de vos 
grâces , et sur- tout de la plus grande., q/ax 
est la vocation efficace au christianisme ? 
Mais que vous aï- je fait moi-même ^ ô mon 
Dieu, pour y être aus^î singulièrementf ap- 
pelé , et pour être admis au nonibre de vos 
adorateurs? . 

Soyez- en à jamais béni , aimable JÉstrs j 
soyez glorifié ae vos bontés à mon é^ard. 
Oui , vous pensiez à moi sur votre crèche , 
aussi bien qu'à ces bienheureux mages ; et 
rétoile que vous leur fîtes paroître alors dans 
le ciel m'appeloit dans leurs personnes et me 
conduisoit à la connoissance de vos mystères. 
Tous les jours de ma vie , je vous en témoi- 
gnerai ma très-humble reconnoissance ; et , 
avec le prophète rayai ^ je chanterai éternel- 
lement vos miséricordes. 

AIT. POINT. 
DMiRONS Tobéissance que ces mages ren-^ 
dirent à l'étoile , malgré toutes les résistances 
et les oppositions de la prudejrice humaine , 
qui leur remontroit qu'il y avoit de la légè- 
reté dé croire si aisément à un signe qui 
semblt)it équivoque ; qu'il étoit de la sagesse, 
dont ils faisoient profession , de ne rien prc- 
cipter, et de ne prendre leur parti qu'après 
un exanien plus exact et une délibération 
plus mûre j qu'il étoit peu séant à des per- 
sonnes de leur rang de faire à l'aventure de 
telles démarches, de quitter leurs états; et 
rois , comme ils étoient , d'en aller chercher 
un inconnu dans une terre étrangère. A 
toutes ces raisons spécieuses de la politique 
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du monde , ils ne foat point d'autre réponse , 
sijion qu'il faut obéir- quand le ciel parle , et 
se soumettre quand Dieu commande. 

Le monde en dira ce qu'il voudra; quand 
on se sent attiré à la connoissance et a l'a- 
mour de J. .C. y quand on sent des attraits 
pour la vie parfaite j quand on est intérieur 
rement appelé à la conformité des états humi- 
lians d'un Dieu dans la crèche, quelqu'obstîe 
cle qu'on y trouve , il faut marcber. Fallût-il 
fouler aux pieds la vaine safi[esse du siècle , 
passer sur les respects humams , essuyer les 
mépris , les railleries et les jugemens des gens 
du siècle , rien ne doit nous arrêter. Il faut 
nous souvenir que pour être sage aux yeux 
de Dieu , il faut se résoudre à passer pour 
insensé dans l'esprit du monde. 

Que l'estime de ce mauvais monde est peu 
digne de notre attention , quand vous nous 
appelez à votre service , ô mon Jésus ! J'y re- 
nonce de tout mon Cœur , pour avoir l'hon- 
heur de vous obéir; et je préfère mille fois 
à toutes les considérations humaines, l'inesti- 
mable avantage de vous chercher et de vou3 
suivre jusque dans les humiliations de votre 
é table. 

C^ I I I. P O I N T. 

E que fut autrefois aux Israélites la co- 
lonne de feu pendant la nuit, et celle de 
nuée pendant le jour , l'étoile le fut aux 
mages dans le cours de leur voyage. Des 
qu'ils se furent mis en chemin, ils la virent 
briller devant leurs yeux , et leur marquer 
leur route. 
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Quelle douceur et quelle consolation pQur 
feux dô voir ainsi Içur fidélité bénie du ciel , 
et d'avoir déjà dans ce signe^ favorable un 
gage assuré et une marque infaillible de ne 
s*étre pas trompés ! Quel courage ne senti- 
rent-ils pas dans les difficultés du voyage , 
à la vue de ce guide éclatant ! De quelles 
onctions kur. âme ne fut-elle pas pénétrée par 
une si sensible expérience de bénédictions 
que le Seigneur, auquel ils obéissoient, ver- 
soit sur eux I 

C'est là, mon Dieu, la conduite ordinaire 
de votre anaoureuse Providence , en faveur 
de ceux qui font profession de vous être dé- 
voués. Aussitôt qu on a pu se résoudre à suivre 
Xe Verbe' incarne dansJa voie d'ui^e éminentc 
perfection j à peinç y a-t-il fait le premier 

F as , mi'on est pleinement dédommagé par 
abondance de yj>s grâces, des peines qu'a 
coûtées la résolution de s'y engager : tout 
devient doux dans voti-e service , et Ton v 
tFOuve une tranquillité de cœur que toutes 
les satisfactions de la nature ne sauroient 
produire. 
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POUR LE V. JANVIER. 

De Vamve'è des Mages à lévusalem. 
1. POINT. 
^ ^ ES tnnges étant proche de Jérusalem , 
• l'étoile disparut : ils en sentirent vivement la 
privation; mais ils n'en perdirent pas la réso- 
lution de poursuivre leur voyage. Ainsi Dieu 
se plaît d'éprouver ceux qui le cherchent ; 
11 permet des éclipses : il se couvre quclqii.-- 
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fois d'un nuage ; il ôte les grâces sensibles ; 
de sorte qu on se trouve alors dans uàe pro- 
fonde nuit et dans d'épaisse^ ténèbres. Que 
faut-il faire dans ces pénibles dispositions? 
Ce que firent ces sages. Au lieu de l'étoile 
du ciel qui leur ayoit servi de guide , ils en 
cherchèrent d'autres sur la terre ; et dans le 
silence de cette langue céleste , ils interro- 



gent les hommes. 



N'attendons pas, ô mon âme , que lé temps 
des lumières et des consolations dure tou- 
jours ; celui des obscurités , des sécheresses , 
des dégoûta et des désolations lliî succédera 
bientôt : c'est un ej alternative ordinaire dans 
les routes de la viq sainte. Dieu ejti dispose 
ainsi pouç^exercer l'humilité de ses sei-viteurs^ 
pour perfectionner léu^ foi ^ pour éprouver 
leur, ndélité. Gardons - lyus bien de nous 
décourager dans ces fàcW^ses rencontres j 
entrons alors dans les desseins de la Provi- 
dence ; humilions-nous sous là puissante main 
qui cache sous le sceau les brillantes étolfes 
qui luisoient auparavant à nos yeux; et allons 
consulter les personnes qui sont destituées de 
lui pour nous conduire, etpour nous appren- 
dre ses volontés. S'il y a moins de douceur à 
les écouter et les suivre , il y a aussi plus de 
sûreté ^ s'y abandonner. Imitons la samte 
épouse, qui, gémissant dans l'absence de son 
cher époux , se lève au milieu des ténèbres 
d'une nuit profonde , pour le chercher par 
toutes les rues , et demande aux sentinelles , 
qui représentent les pasteurs, s'ils n'ont point 
vu celui qu'elle aime? 
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J^en U3crai désormais comme elle, 6 mon 
Dieu iet j'espère de vous trouver, aussi bien 
qu'elle , quand je vous aurai cherché avec lo 
môme empressement. Vous ne vous cachez 

aue pour un temps , et vous ne le faites qu*afin 
'animer ma foi , de vivifier mon espérance et 
d'empêcher que je ne tombé dans la tiédeur. 
Je vous adorerai et vous aimerai également, 
ô mon Seigneur, dans les lumières et dans les 
ténèbres ;^et, quand vous cesserez de m'ins- 
tiniire par vous-même , j'irai consulter ceux 
que vous avez établis pour m'éclairer. 

IL PO IN T. 
ONSiDÉRONS avec admiration dans les 
maees «t dans Hérode les différens effets 
que le Verbe incarné opère dans les cœurs, 
selon la différence de leurs dispositions. 11 
allume dans celui des mages un zèle ardent 
et courageux , qui leur tait demander har- 
diment des nouvelles du roi des Juifs , en 
{présence d'un monarque soupçoi^neux , ja- 
oux et barbare , qui avoit usurjpe le trône 
de la Judée, sans craindre le péril évident 
V auquel ils s'exposoient. Il remplit au contraire 
de trouble et de frayeur le cœur d'Hérode , 
tout maître et isouveraîti qu'il est dans sa ca- 
pitale ! 

D'où vient cette différence , ô mon âme ? 
Il n'en faut pas chercher de raison dans la 
personne adorable du Sauveur : iln'^estvenu 
au monde que pour y apporter le cahne , l'as- 
surance et la paix. C'est ce qu^expérimentenl 
les mages, qui le cherchent avec simiplicité, 
et qui ne mettent nul obstacle aux opérations 
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<le sa erâcc. Si Hçrode est troublé à sa venue , 
c'est ramhition , c'est l'orgueil , c'çs^.Ia ja- 
lousie qui lui causent ces alarmes. 

Quel bonheur, ô mon divin Sauveur, 
d'avoir un cœur docile, soumis, obéissant, 
fidèle à suivre vos inspirations ! Ah ! que vous 
y répandez d'onctions ! que vous y établissez 
une paix profonde I que vous y jetez de se- 
mences des plus héroïques vertus ! Quel mal- 
heur au contraire , d'avoir une âme indocile^ 
rebelle et opposée à vos divines volontés î 
qu'elle estincapable de recueillir les fruits. de 
votre Incarnation I faut-il s'étonner que vous 
la livriez en proie à ses inquiétudes? Mon 
Dieu, que j'ai de Joie de vous voir dé j.à exercer 
votre souverain empire , et sur ceux qui vous 
aiment , et sur ceux qui vous persécutent F 
Que n^ont pas im jour à espérer les bons de 
vos libéralités, si dans Tétat de votrepauvreté 
vous les comblez de tant de biens ? Que n'onjt 
pas à craindre le&méchans à la fin des siècles, 
quand vous leur paroîtrez dans la redoutable 
majesté d'un juge inflexible , si vous les rem- 
plissez de terreur, jusque dans les foiblesses 
mêmes de votre entance 2 

1 1 1. P O I N T. 
ERODE ayant su ce que demandoîent les- 
mag€s , assembla les.prètrçs et les docteurs^^y 
pour s'^enquérir d'eux où le Messie devoit 
naître? CMat. 2,. 4J Us lui répondirent 

3ue e'^étoil à Bethléem , dans la tribu de 
uda, et crue le Prophète Micïiée (5i , 2.) 
l'avoit prédit en termes exprès. 11 appela 
îiussitôt les mages , leur parla en particulier^ , 
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les pria de chercher Tenfant, et quand ils 
l'auroiênt trouvé , de le lui faire savoir. 

Providence admirable de notre Dieu! i.De 
se servir de la malice môme des méchans , 
p/3ur faire réussir les louables desseins des 
gens de bien. 2. De donner Tintelligence des 
écritures à ceux qui en cherchent l'explication 
de bonne foi ; et de la leur donner par le ca- 
nal des ministres les plus corrompus dans leurs 
mœurs, leur corruption n'empêchant pas 

Îue <f leurs lèvres ne conservent la science^) : 
éobia Sacerdotis custodiunt scientiam : 
Malach. 2,7. 5. D'avoir allumé dans récri- 
ture des lumières assez vives , pour faire re- 
connôjtre et trouver J. C 4- D'avoir enfin 
voulu que des étrangers vin|^ent de loin pour 
chercher et adorer Je Verbe incarné, per- 
mettant, par un de c^% redoutables jugemens, 
qu'il faut adorer , sans vouloir l'approfondir, 
que les Juifs auxquels il étbit promis , et qui 
1 avoient chez eux, ne fissent pas la moindre 
démarche pour lui aller:, rendre leyrs hom- 
mages. Que cette parole que le* Sauveur a 
prononcée dans la suite dé ^ vie , se vérifie 
bien par avance dans cette occasion! qu'on 
ne peut aller à lui , si ton n'y est attiré par 
son Père. Joan. 6, 44* 

Mon Dieu, que votre conduite est ado- 
rable, et que vos jugemens sont terribles! 
Chercher la vérité dans le dessein de la com- 
battre, c'est le crime d'Hérode. Avoir la con- 
noissance des écritures, et n'en pas profiter j 
montrer J. C. aux autres, et ne pas aller 
à lui ; enseigner les voies du salut , et n'y 
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pà» entrer, c'est le funeste état des mauvais 
prêtres. Avoir le soleil de justice cliez soi., 
et n'en pas recevoir les lumières , c'est l'aveu- 
glement des Juifs. Mais ôtre appelé à 4a con- 
noissance et à l'amour de J. C. et répcmdre 
fidèlement à une, si sainte vocation , c'est le 
bonheur et le mérite des mages, et de tous 
ceux qui sont, comme eux, attentifs à tece- 
voir les impressions de la gi'âce, prompts et 
dociles à s'y laisser conduire. Que je sois de 
QK derniers par votre grâce, mon divin 
JÉSUS , tous les momens de ma vie ! 

POUR L'EPIPHANIE. 

De 3ÈSVS troimé et adoré par les Mages, 

lue -premier prélude sera la représentatioiï 
du mystère. Lé second, une prière api Saint- 
Esprit pour en profiter. 

-^ I. P O I N T. 

Uès que les Mages eurent entendu la 
réponse d* Hé rode y ih partirent de Jérusa- 
lem; et au même temps ^ l'étoile y qui s'étoit 
cachée ^ parut de nouveau; ce qui leur causa 
une foie eactréme : Mat. 2 , g. Mon Dieu * 
que a instructions en ce peu de mots ! il ne 
raut se trouver que par nécessité dans la cour 
des grands; il est dangei:eux dV rester au- 
delà. Les lumières célestes ne brillent guères 
parmi la fumée des passions dont le grand 
monde est obscurci ; la voix du ciel ne s'en- 
tend pas dans le tumulte et le fracas du siècle. 
Il faut s'en éloigner , pour être capable des 
communications du Seigneur,. et dire sou- 
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vent avec Ikivid, Ps. 67, 4 • Q^^ ^^ donnera 
les ailés d'une oetombe : Je volerai et je 
-me reposerai. Ajoutons avec lé même : Ps. 67, 
8 ; Je me suis enfui bien loin, et jeme suis 
retiré dans une. solitude^ dans un lieu de 
paix et de repos , où jejoulrai tranquillement 
des lumières de Dieu. Quand on les a perdues 
ailleurs, c' est-là où on les retrouve bientôt , 
si, comme les Mà^es, on les recherche avec 
une sainte sollicitude.. 

Vous ne sauriez entendre long-temps. 
Seigneur , les gémissèmens «t les soupirs de 
vos serviteurs ; vous prenez plaisir à essuyer 
leurs larmes, et à les consoler après leur alnic- 
tion. C'est une aimable conduite, dont j'ai 
la douce expérience. Vous nWez pu suppor- 
ter la longueur de m^s peines, vous vous êtes 
hâte de m'en délivrer, et "vos consolations 
ont rempli m^n âme de joie y à proportion 
des douleurs dont elle étoit auparavant 
accablée : Ps. gSj ig: 

LII. P(|rIi«N^T. 
'Étoile, après avoir conduit les* Mages 
jusqu'à Bethléem, s'arrêta siirlelieu où étoit 
* né le Sauveur. 

Quel fut d'abord rétonnement de cesroi's, 
qui tout pleins de l'idée de la grandeur royale, 
s'étoient imaginé de trouver dans un palais ou 
dans quelque maison magnifique le nouveau 
roi qu'ils cherchoiènt ! Quel fut donc leur 
étonnemèntde le voir dansunepauvreétablc, 
ouverte à toutes les injures de l'air et à toutes 
fes incommodités des saisons! Mais leur sur- 
prise ne dura pas long-temps j car Un rayon 



tout divin , oui leur parut sur le visage de 
Jésus , leur nt voir ^ au travers de ses appa- 
rentes bassesses, sa suprême grandeur; et une 
lumière intérieure , dont leur âme ^fut en 
mome^temps pénétrée , leur apprit que la 
grandeur du nouveau roi ne consistoit pas 
dans ce que le monde a de pompeux et d'é- 
clatant, mais dans le mépris de cet éclat et 
de cette pompe j que son royaume n'étoit 
pas de ce monde , et que pour y être grand, 
il falloit s'abaisser. Persuadés et soumis au 
moment même , ils reconnurent que cet en- 
fant étoit le créateur du ciel et de la terre. - 

O puissance admirable du saint-enfant , de 
triompher de l'orgueil du monde , et de 
réduire Tesprit des sages sous le jo^g de la 
foi! . 

Ces heureux Mages, devenus dé jà fidèles , 
furent pénétrés d'une sainte joie. Ils entrèrent 
dans une espèce d'extase à la vue de ce divin 
roi : ils s'attachèrent à lui desyeux, de l'esprit 
et du cœur , contew de ne jamais sortir de sa 
présence. 

Tels sont les sçntîmens d*une âme qui, après 
mille peines , a trouvé enfin son Dieu dans le 
fond tranquille d'une paisible conscience, 
dans le repos de l'oraison , et sur*tout dans la 
sainte communion- Ces foibles espèces, qui 
sont comme les langes qui l'enveloppent et 
qui le couvrent, n'empêchent pas un cœur 
fidèle de l'appercevoir par les yeux de la foi , 
de le sentir présent, et de goûter les douceurs 
de son aimable présence. C'est alors qu'illui 
dit avec une respectueuse tendresse , J'ai 
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trouçé celui que j* aime j et je ne le quitterai 

jamais : Gant. 5, 4* 

III. POINT. 

ES Mages éclairés de ces divines lumières 
se prostern-entdevantle saint enfant, courbent 
leurs têtes couromiées sous ses pieds , lui 
i^ndent leurs hommages, et lui offrent Tor, 
la myrrliô et renceus, comme un tribut 
par lequel ils reconnoissent qu'il est leur 
Roi , leur Sauveur et leur Dieu? vérifiant en 
leurs personnes ces glorieuses prophéties de 
David, Psal. 71,9: Les Ethiopiens se fê- 
teront à ses pieds ; et ceux qui avoient été 
ses ennemis , baiseront la terre deuant lui. 
Tous les rois V adoreront y et toutes les 
nations se soumettront à son empire. Les 
rois d'Arabie et de Saba lui apporteront 
des présens . 

Quelle joie a une âme dévoué© à Famour 
et. aux intérêts du Verbe incarné , de voir 
ainsi , non plus de simples bergers , mais des 
sages et des monarques à ses pieds, lui don- 
nant toutes les marques du plus profond res- 
pect! Joignons-nous à ces vrais adorateurs 
de son enfance, et disons-lui avec tous les 
sentimens de la plus tendre vénération : 

O roi des rois ! ô Seigneur des Seigneurs, 
je me réjouis de voir ces princes et ces sages 
du monde à vos pieds. Plût à Dieu que tou5 
les grands et tous les souverains de la terre 
en fissent ^de même! O! quand verra-t-on 
Faccomplissement de ce que vous avez prédit 
par ia bouche d'un de vos prophètes ; que 
tout le monde Jléçhira le genou devantvous? 
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Isaï 45, 34. Uni à ces saints rois , et prosterna 
comme eux en votre présence, j'adore ô 
JÉSUS , votre grandeur suprême , je reconnois 
votre souverain pouvoir, et je vous trouve 
aussi rempli de majesté dans le berceau de 
votre enfance , que sur le trône de Tempirce. 
Que ne puis-je , à leur exemple , vous ouvi-fr 
des trésors et des vases pleins de^richesses ! 
Non , aimable Seigneur, ce n'est pas ce que 
Vous attendez de votre pauvre serviteur , vous 
voulez' que je vous ouvre mon cœur. U vous 
est tout ouvert, 'mais hélas ! qu'y trouverez- 
vous qui soit digne de vous être présenté , si 
vous n'y noeettez vous-même les dons précieux 
de votre grâce , l'or d'un très-pur amour en- 
vers vous , l'encens d'une fervente oraison , la 
myrrhe d'une sévère mortification de mes 
appétits et de mes sens? Je vous en offre au 
moins le désir avec toute l'ardeur de mon âme . 
Etcommevousm'avez fait l'honneur, en m'ap- 
pelant^ à la vie religieuse , de recevoir mes 
vœux, je les renouvelle aujourd'hui en votre 
présence, et je me consacre à vous tout de 
nouveau parle voeu de chasteté, dontlamyrrhe 
estlesymbole;'parle vœudepauVTeté,je mets 
tout l'or du monde à vos pieds ; et par celui 
d'obéissance , je renonce absolument à moi- 
même, pour être consumé, comme unparfum, 
parle feu de votre amour. Agréez , Seigneur, 
ces petits présens du dernier de vos esclaves, 
et daignez les recevoir en odeur desuavité . 
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POUR L'OCTAVE DE L'EPIPHANIE. 

Vu retour des Mages , 

Le -premier prélude sera de les voir retour- 
ner pleins de joie , et chargés de richesses 
M)irituelles du Verbe incarné. Le second, de 
supplier le Sauveur de nous faire part de leur 
allégresse et des trésors intérieurs , dont il 
les a cotablés. 

' ï. PO ï NT. 

E Fils de Dieu ajant reçu les présens des 
Mages, ne les laissa pas sortir de sa sainte 
maison sans les enrichir de ses dons, lui 
en qui étoient renfermés les trésors de la 
sagesse et de la science du Père. Tout pauvre 
qu'il paroissoit, il ne se laissa pas vaincre en 
libéralité et en magnificence. II déploya sur 
eux les trésors de ses grâces et (^e ses misé- 
ricordes. Pour l'or qu'ils avoient oflfert à 
ses pieds, il leur inspira un profond mépris 
des biens de la terre; pour l'encens qu'ils 
lui avoient présenté , fl les remplit d'une dé- 
votion tendre et solide envers le vrai Dieu 
qu'ils venoieiit de reconnoître, et en même 
temps d'une constante aversion des idoles qui 
avoient élé jusque là l'objet de leur adora- 
tion ; enfin , au lieu de la myrrhe qu'ils lui 
avoient donnée, il les favorisa d'une grâce de 
pureté et d^une sainte incorruption, pour les 
garantir'tout le reste de leurs jours de la con- 
tagion du siècle. 

Telles ont été dans tous les siècles, et 
telles sont encore aujourd'hui. Seigneur, vos 
bontéj envers vos serviteurs : vx>us ne vous 
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laissez jamais vaincre p^r eux en libéralité. 
Si nons avions le cœur assez bon "pour vous 
donner des aU)nie« que Vous nouis demandez 
depuis long-temps , vous le rempliriez de vos 
trésors, et vous le combleriez de erâces. 

Ainsi chargés de bénédictions célestes, les 
Mages sortirent de la pauvre étable où 
ctoient JÉSUS , Marie et Joseph, toujours in- 
séparables. Ne les séparons aussi jamais de 
nos cœurs dans toutes uos dévotions, et nous 
en recevrons des avantages infinis pour le 
bien de nos âmes. 

ï I. P O I N T. 

ENDANT cette heureuse nuit qu'ils passèrent 
auprès du Sauveur, ravis, comme on Ta déjà 
dit, en une continuelle extase, un anffe les 
vint avertir en songe, du chemin qu'ils dé- 
voient prendre pour leur retour. Providence 
de mon Dteu , que vous êtes aimable dans le 
soin que vous avez de ceux qui vous adorent 
en esprit et vérité ! 

Les Mages pensoieat peut-être à rester tou- 
jours avec le nouveau roi qu'ils^ toient venu 
chercher ,,s'estimant plus heureux de lui être 
attachés comme de fidèles sujets, que d'aller 
régner dans leurs états. Au moins pouvoient- 
ils dire.^ussi raisonnablement que S. Pierre 
sur le Thabor : O qu'il est bon d'être ici au- 
près de vous divine personne! Mais il leur 
fallut quitter les douceurs de Jésus, pour 
aller publier sa gloire , et pour être les pre- 
miers apôtres de celui dont ils venoient d'être 
les courtisans. Belle leçon pour tant de tendres 
amans de J. C. qui dans le silence jouissent 
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de ses doax entretiens , et que Dieu appelle 
aux travaux du ministère apostolique 1 11 faut 
préférer Thonneur et les intérêts du Seigneur 
à ses caresses. 

! Ce n'est ici, mon âme, ni le lieu, ni le 
temps de la jouissance; il faut travailler ici- 
bâs pour Tamour d'un Dieu, qui prépare à 
ceux qui Taiment des récompenses infinies 
dans le ciel^ 

IM. POINT. 

VERTis par l'ange de prendre pour leur 
retour une autre route que celle par laquelle 
ils étoîent Tenus , ils ne repassent pas par 
Jérusalem, comme Hérode s'y attendoit, 
pour avoir d'eux des connoissances sûres du 
roi nouvellement né, afin de s'en défaire . C'est 
ainsi,, ô mon Dieu, que vous confondez les 
pFu46ns. du siècle , et que vous vous plaisez 
à renverser leurs projets par la simplicité des 
justes. Soyez éternellement béni , Seigneur, 
de cette infinie sagesse , et donnez-moi une 
hofreur extrême de la fausse prudeace du 
monde. 

Le dessein de la Providence n'étoit pàs^eu- 
lement de ruiner celui d'Hérode , et de con- 
fondre la vanité de sa politique , mais encore 
de nous apprendre que nous ne retournerons 
jamais à notre céleste patrie , que par un che- 
min opposé à celui qui nous en a éloighés. 
Quelle est cette voie qui nous a éloignés du 
ciel? C'est celle des faux plaisirs et des satis-' 
factions déréglées que nous avons goûtées 
dans le mauvais usage des créatures et de 
notre liberté. Il faut prendre une route cou- 
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traire, si nous avons envie de repf e^dre le 
chemin du ciel : nous n'y arriverons jamais , 
que par les privations et par la dépendance. 

Mon Dieu , quelle illusion à des âmes con- 
y-ertîes, d'être encore attachées aux plaisirs, 
aux honneurs , à leur propre volonté ! C'est- 
là la même route, qui les a déjà perdues , et 
qui ne manquera pas de le^ égarer encore ; 
c'est la voie large , qui conduit infailliblement 
à la perdition. Mais n'est-ce. pfis celle par la«^ 
quelle je marche moi-même ? Cette recherche 
empressée de mes Commodités^ cette sensi* 
bilité étrange à tout ce qui blesse mon honneur 
et ma réputation, cette aversion infinie des. 
moistdres dépendîanees , ne sontrce pas des 
marques certaines que je ne suis pas entré» 
dans la nouvelle carrière où j'étois appelé . 
par votre grâce? Jereçonnois mon égarement; 
ayez-en pitié, Seigneur j donnez-^moi la grâce: 
de quitter ces routes dangereuses, que j'ai 
malheureusement suivies , et de prendre tout, 
de bon la voie étroit» qui conduit au bien* 
heureux terme d'une éternelle félicité.- 

■■'' ' ■ ■ ■ ■ ■ ■■■]'■!■ .11 — -» 

I. DIMANCHE APRÈS L'EPIPHANIE. 

^ E8US va au Temple, etjr demeure parmi les Docteurs* 

Je me repi'ésenterai , au premier prélude j 
la sagesse et la modestie de Jésus parmi les 
docteurs de la loi; et au second, je lui de* 
manderai la grâce d'imiter $e3 vertus,. 
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CI. POINT. 
ONSiDÉRQNS, premièrement, la sainte cou- 
tume qu avoieot Joseph et Marie d'aller tous 
les an^s avec l'enfant Jésus au temple de Jéru- 
salem , pour V célébrer la fête de Pâqûe , et 
par quel esprit ils y alloient. Ce toit leur cou-' 
tume d*y aller; mais ils n'y alloient pas par 
habitude , et pour faire comme les autres , 
c'étoit pour y adorer le Seigneur dans le lieu 
saintetyreconnoltre sa souvcraineté^la dé- 
pendance qu'ils avoient de lui , et poih' lui 
rendre , selon l'esprit de la loi , de publiques 
actions de grâces, pour les bienfaits qu'ils 
avoient reçus de sa main. 
. Qui pourrôit se figurer combien ils firent 
paroltre de piété dans une action si religieuse? 
avec quel respect ils entrèrent dans le temple, 
et avec quelle dévotion ils assistèrent à toutes 
les cérémonies d'une fête si solennelle? Qu'on 
seroit parftiitement instruit du soin religieiix 
aveclequelilfautobserverlessaintespratiques 
de rÉglise, de la pureté d'intention qu'il faut 
y apporter, de la ferveur toujours nouvelle 
doni on doit animer le culte ordinaire qu'on 
rend à Dieu, si on vouloit se régler sur les 
exemples de ces saintes personnes ! 

Divin Sauveur, qui êtes venu au monde, 
pour nous servir de mo4èfe , imprimez dans 
mon âme quelques traits de votre intérieur 
sacré. Inspirez -moi ces sentimens de révé- 
rence, dont vous étiez pénétré en présence 
de votre Père, et allumez dans mon cœur 

a uel qu'étincelle de cet amour vif et ardent, 
oiit vous brûliez pour lui. 
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I L P O I N T. 
ONSiDÉRONs; en second lieu, pourquoi 
Jisvs demeure dans le temple , et pourquoi 
il y demeure à Tinsu de ses parens. Il y de- 
meure pour marquer TafiFection qu'il avoit 
'pour les choses saintes , et pour apprendre 
aux enfans de son âge combien il leur im- 
porte de s'adonner de bonne heure aux exer- 
cices de piété , suivant cette parole de Jé- 
rémie (Thren, 5, 27): // est ai^antageuœ à 
l'homme de s'accoutumer dès sa jeunesse à 
porter le joug, 11 j demeure à l'insu de ses 
parens, de peur, ou de paroître désobéissant, 
si, s'en étant ouvert à eux 9 et y ayant trouve 
de la répugnance de leur part , il avoit été 
obligé de préférer la volonté de son Père à 
la leur; on, s'ils se fussent déterminés de rester 
avec lui , de n'avoir pas toute la liberté de 
s'employer, comme il le vouloit, à ce qu'il 
avoit résolu de faire en cette ot^casian , pour 
honorer son Père. 

Mon Dieu, la grande in^ruction que nous 
donne le saint enfant , de nous, détacher de la 
chair et du sang, pour être toujours prêts à 
faire la volonté du Seigneur l II montre déjà 
par son exemple ce qu il doit un jour ensei- 
gner par ses paroles , qu'il ne faut pas balancer 
sur la séparation «dj ses proches, quand leur 
présence est un obstacle aux desseins de Dieu 
sur nous, et que celui qui aime son père et 
sa mère plus que le Eère céleste , n'est pas 
digne de son royaume : Mat, lo, 57. 

O mon Jésus! j'ai bien de la confusion 
d'avoir eu jusqu'ici tant d'attache à mes pa- 
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renSi et à mes amis ; d'avoir eu plus d'égard à 
leurs inclinations, qu'àvos adorables volontés; 
et par une lâche complaisance pour eux, d'a- 
voir souvent oublié l'obéissance que 3e voui 
dois. Je TOUS en demande très-humblement 
pardon, Seigneur; mais en la'e l'accordant 
par vos bontés, faites^moi la grâce d'être in- 
sensible aux larmes et aux caresses de ceux 
qui m'aiment selon la chair , et de rompre 
plutôt avec toutes les créatures, cpie de trans- 
gresser la moindre de vos loix, 

I I I. P O I N T. 
L faut observer ce que fit Jésus clans le 
temple, pendant les trois jours' qu'il y dc-^ 
meura. Il y passa la nuit en prières , et le 
jour avec les docteurs, traçant déjà un i>lan 
de vie aux hommes apostoliques , et leur en- 
seignant à partager leur temps entre l'exer- 
cice de leur ministère , et celui de l'oraison. 
Ce fut là pour la première fois , qn^il fît 
éclater au dehors sa sagesse; et il le fît avec 
une si rare modestie, qu'il eharnratous cçux 
qui en furentles.témoins. Soji humilité parut , 
en ce qu'étant le maître des docteurs , il se 
mit parmi eux comme un de leurs disciples , 
se contentant de les écouter et de les inter- 
l'Oger, de même que s'il eût eu besoin de leurs 
instructions. Sa prudence se fit remarquer 
dans les réponses justes et précises qu'il fai- 
soit à leurs questions , Il montra enfin combien 
so^ zèle étoit pur, ne cherchant dans toutes 
ses paroles que la gloire de son Père, et lui '' 
rapporiaiit tout rhomjeùr des applaudisse- 
mens qu'on lui donnoit. 

TO?.IE I. • ft 
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O divin enfant, en qui sont renfermés tons 
les trésors de ïa sagesse et de la science de 
votre Père, je me réjouis de vous voir au 
milieu de ces docteurs comme-un pasteur au 
milieu de ses brebis ! véritîant la prédiction 
du prophète, (Isa. ii , 6 :) Un enfant les 
conduira. O que n*ai-je eu le bonheui* d'êtte 
auprès de vous, pour, entendre les oracles 
de votre bouche, et pour en recueillir les 
fruits ! Celui que je souhaite le plus Ardem- 
ment, aimable Sauveur, c'estTimitaticçn de 
vos vertus, dont j'ai uQ^besciitt si pressant. 
Je rougis en votre présence , non pas de man- 
quer de science, mais étant aussi peu éclairé 
que je le suis, d'avoir sl^eu de retenue et de 
réserve à me produire; etaulieu d'apprendre 
des autres ce que je ne sais pas, de me mêler 
de leur enseigner ce que je n'ai jamais appris. 
Guérissez mon orgueil et ma présomption. 
Seigneur, par votre modestie et par votre 
humilité. 
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APRÈS l'Epiphanie, 

Celle rbé^itAlioB qu'an a mise îri pour girder q«c!- 
qu'ordre des mystères st re'pélera le jour de celte Fête. 

De la Purification de la rierge, et de la Présentation 

^de Jl^sus au temple. 

Le premier ;?re7wcife, sera de voir des yeux 
de l'esprit la «ainte Vierge dans le temple, 
prosternée aux pieds du prétre~, portant son 
cher Fils entre ses bras , et l'offrant au Père 
aternelj le second, de demander la grâce 
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d'îmîter les héroïques v^tus qu'elle pratique 
en cette cérémonie. 



I 



I. POINT. 

iA loi ancienne ordonnoit que toutes les 
femmes qui auroient conçu en la manière or- 
diftaii^, isi elles enfantoient un fUs,, de- 
meurassent quarante jours enfermées dans 
leur maison, comme immondes; qu'ensuite 
elles allassent au templepour s'y purifier; que 
pour cela elles oflfrissehtàDieuun agneau avec 
*urie tourterelle, ou eh cas qu'elles fussent 
pauvres, deux tourterelles ou deux pigeon- 
neaux. Marie accomplit exactement cette loi, 
et en l'accomplissant, elle pratiqua particu*- 
•lièrement ces six vertus. 

La première fut un grand amour de re- 
<!ueillement, qui lui fît passer les quarante 
jours de sa retraite dans la délicieuse con- 
templation des gra^deurs de Jésus , qu'elle 
avoit continuellement devaat les yeux. La 
seconde fut une extrême pureté , qui la porta 
à se purifier encore, pour obéir à là loi, 
et qui lui mérita cet ^îloge du S. Esprit : 
Pous êtes toute belle ^ ma bien- aimée, et 
il n'y a nulle tache en vous : Gant. 4» 7* La 
troisième fut une obéissance à cettd loi,, 
d'autant plus admirable , qu'elle n'y étoit nuV 
lement sujette, non plus que son Fils à telio 
de la circoncision. La quatrième, une rare 
humilité , par laquelle elle voulut bien passer 
pour une femme immonde ^ quoiqu'elle fut 
vierge. La cinquième , un tendre amour de 
la pauvreté , qui est la compagne de l'humi- 
lité j se contentant d'ofîrir te présent des 
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pauvres , elle qui' auroit pu , avec l'or des 
I Mages , acheter de quoi mire celui des plus 
' riches. La sixième enfin fut une dévotion sin- 
gulière , avec laquelle elle se comporta dans 
cette religieuse cérémonie. /" 

O le beau spectacle à tout le ciel, que 
cette Vierge , dont le mérite étoit alors si 
peu connu à toute la terre, où elle passoit 
pour une femme du commun, tandis qu'elle 
etoit a(hnirée par les anges, comme celle 

aui méritoit^ par son ilicomparable pureté, 
'être leur reine! Je me réjouis, ô sainte 
Vierge, de vous voir ornée de tant de vertus, 
brillante entre les filles d' Adam jOOTnme un 
Ijs entre les épines : Cant. i ,. 2. Obtenez- 
moi de ce cher Fils, d'où vous vient cette 
excellente beauté , la grâce de vous imiter, 
et de porter quelques-uns des traitç qui vous 
fontla bien-aimée du S. Esprit. 

LU. P O I N T* 
A loi ordonnoit aussi (Exod. j3, 3) que 
les aînés de chaque famille parmi les Hé- 
breux fu5sewt offerts au Seigneur, en recon- 



premiers 

d* Egypte ,: Exod. 12, 29. Ce fut pour ac- 
complir cette loi que Marie porta son Fils 
au temple , et qu'elle l'offrit au Père éter- 
nel. . . 

Considérons , mon âme , avec quel esprit la 
Vierge fit cette offrande en son nom et en ce- 
lui de tout le genre humain, et combien elle 
fut agréable au Seigneur , tant à cause de la 
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s&intèté de la victime ^ qtie la déYOtion de 
celle qui la lui présentoir., Marie ne fut pas de 
ceuxà^quileprophètereproche de ne sacrifier 
à Dieirqué ce qu ils estiment le moins : elle 
lui consacre tout ce qu'elle a de plus pré- 
cieux et de plus tendre. En. vérité , en fai»- 
sôns-nous de mênle? Combien y a-t-il qu^il 
nous demande le sâcrificedecertainesattache? 
que nous avons? Le lui refuserons-nous tou- 
jours/ - 

Entrons dans riutérieur de Jésus, et voyons 
quels sont les sentimeiis avec lesquels il 
s'offre lui-même à son Père, Ce sont les 
mêmes qu'il eut déjà dès le premier moment 
de son incarnation. ^Toutes les victimes, di- 
soit-il, qui vous ont été offertes jusqu'ici, mon 
Père , n'ont pu ni vous plaire ni appaiser 
votre justice armée contre les hommes : en 
voici une que vous ne sauriez rebuter ; c'est 
moi-même qui m'offre à vous, tout près d'être 
immolé à votre gloire , et de donner mon 
sang pour le prix de leur rédemption. Voilà 
comment s'accomplit ce que dit S. Paul , 
( Ephes. S^ 2 , ) que le Sauveur nous a aimés 
jusqu'à se Iwrer p,our nous ^ et à s'offrir à 
son Père comme une victime et une oblation 
d'excellente odeur. Je vous l'offre encore 
aujourd'hui, Père éternel, cette divine vic- 
time, pour la rémission de mes péchés. Me^ 
mains ne sontpas digneSide vous la présenter^ 
mais leur indignité n'en diminue nullement 
le prix : n'ayez égard qu'à la victime ; agréez- 
la en satisfaction de mes offenses , afin que 
lavé par son sang précieux, je puisse paroître 
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un jour devant y omis dans le temple <le "s^tre, 
gloire. 

II II. POINT. 
Ja loi ordonnoit enfin que les premiers 
ncs fussent rachetés de cinq siècles. Marie les 
oaya, et le prêtre lui remit son Fik entre 
les mains. Considérons quel est celui auquel 
JÉSUS est offert , quelle est celle qui le ra- 
chète, à quelprix et à quelle fin elle le rachète. 
Il n'est aucune de ces circonstances qui ne 
soit utile et consolai} te à nos âmes. 

C'est le Père étiernel à qui cette hostie 
vivante est offerte, et qui, sans la retenir » 
la rend incontinent aux hommes, pour les- 

auels il Ta envoyée. Marie reçoit des mains 
u prêtre le divin Enfant, dans le dessein de 
le nourrir, afin qu'il puisse vivre et mourir 
pour nous ; et elle le rachète à un prix si vil , 
que c'est plutôt une dannation qu'une vente 
qu on lui fait. Uparoît bien, ô mon Dieu, que 
vous avez un désir extrême de nous donner 
votre Fils, ce Fils qui vous est si cher , et que 
lestrésorsdemillemandesnesauroientpayer, 
puisque vous le remettez pour si peu de chose 
entre nos mains. Nous vous en rendons nos 
très-humbles actions de grâces. Que toutes 
les créatures unissent leur voix à la nôtre , 
pour vous en bénir , et vous en louer dans, 
tous les siècles. 

Ces cinq sicles peuvent être regardés, 
en sens moral et spirituel, comme le prix 
dont on achète l'or très-pur de la sagesse 
divine, qui est J. C. lui-même. Or, ce prix 
n'est autre chose que la morti£cation des cinq 
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siBna .^et lo^ actes de cinq vertus qui servent de 
disposition à la parfaite sainteté , qui sont k 
foi , la crainte de Dieu , l'esprit de componc- 
tion, la confiance en la miséricorde divine, 
et une volonté efficace de faire en toutes 
choses le bon plaisir de Dieu. Veux-tu pos- 
séder Jesus^ ô mon âme? Souviens --toi 
que ce n'est point avec de Tor et de Taijgent 

au'on. le gagne, mais avec la mortification 
es sens et la pratique des vertus dont on 
vient de parler. C'est à quoi je vaism'appli- 
quer tout entier, ô aimable Sauveur, puis- 
qu'à ee prix-là votft voules^bien m'appartenir. 
Ah! pour mériter cet honneur, je me con- 
sacre entièrement à tous, et je me veux 
mettre en état , par la constante pratique de 
ces vertus , de vous dire avec Tépouse : Mon 
bien-aiiné est à moi^ et mai à lui : Cant. 
6, 2. 
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APRES l'ePIPUAN»!:. 



Du FiûiUard Siméon , et d'Anne la Prophdtesse* 

Comme au Dimanche dans l'Octave de 
Noël, pag. i33. 
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MERCREDI DE LA PREM. SEMAINE 



APRÈS l'Epiphanie, 



Do la fuite de VBnfant Jésus en l^gypte. 

Le premier prélude y sera de nous repré- 
senter le voy^jge de Jésus , de Marie et 
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de Joseph; et le second, de demandep Ik 
grâce d'imiter les vertus héroïques de ces 
saiutes personnes. > 

I. P O I N T. 
PEINE le Sauveur est41 au monde, qu'il 
y est déjà persécuté par. Hérode et par les 
Juifs 3 cqlui-là -craignant que l'enfant nou- 
veau-né ne lui enlève sa couronne; ceux-ci 
étant les esclaves et les ministres de la pas- 
sion d'un monarque ambitieifx , à qui . le 
démon inspire la haine et la fureur, pour se 
défaire de Jésus , qu'il appréhende comme le 
destructeur de sî^ dommation tyranniqùe. 
Cependantle Père éternel qui a bien d'autres 
desseins, se sert de la mauvaise volonté des 
ennemis de son Fils pour commencer, des 
ses premières années, à le faire marcher par 
la voie des persécutions, afîu d'accomplir 
dès-lors ce que Siméon avoit prédit, qu'il 
seroit en butte à la contradiction du monde, 
et faire voir jusque dans le berceau de Jésus , 
une image de l'Eglise naissante , et en général 
de toutes les Ames justes qui doivent infail- 
liblement s'attendre à la persécution. 




pensée que 
traiter comme il a fait son propre Fils? Dans 
les mauvais traitemens que nous feront les 
partisans du siècle, souyenôns-nous de cette 
parole de J. C. Le serviteur n'est pas plus 
grand que son maître: s'ils m'ont persécuté y 
ils "VOUS persécuteront aussi : Sodin, i5, 20. 
D'ailleurs, quel droit aurions -nous d'être 
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dispensés de la règle générale que donne 
r Apôtre, loçsquildlt, ^ue tous ceux qui 
veulent vivre saintement .en J, C. seront 
persécutés, a ,Tim* 5, 12. 

Mais pourquoi Jésus , pouvant se garantir 
de la fureur d'Hérode en mille manières, 
choisit-il la plus honteuse , qui est celle de 
la fuite? et supposé qu'il voulut' fiiir , pour- 
quoi le faire* en Egypte, où il doit être dans 
l'indigence et dans l'obscurité , e* non pas 
chez les mages, où il auroit trouvé, avec 
l'honneur, l'abondance de toutes choses? 
Amour de Féclat, recherche des aises et des 
commodités, vaines considérationsdumonde, 
que vous me piàroissez méprisables après cet 
exemple de 'mon divin Maître ! Heureuse 
Egypte, déposséder cet aimablc;,hôte ! C'est 
au séjour qu il a fait chez toi j que tu dois une 
infinité de saints anachorètes , dont les vertus 
ont fleuri , où le paganisme et la superstition 
avoient pris de si profondes racines. Quand 
vous entrez dans mon cœur , ô wlovi Jésus , que 
n'y opérez-vous de pareils prodiges? "^ 

IL POINT. » 

'ange du Seigneur apparut en songe à 
Joseph-, et lui dit : Leç^ez - ç^ous ^ prenez 
t Enfant et sa mère : fuyez en Egypte^ et 
demeurez'j jusqu* à ce que je vous as^ertisse 
de revenir :^ Msil. 3, 5i. 

Quelle foule d'instructions,, ô mon âme , 
dans cet ordre du ciel! i. Quel est celui qui 
le donne? C'est le Seigneur qui veille sur 
la vie de son Fils , et qui m'apprend à me 
reposer sur les soins de sa providence. 

5 ^ • 
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2. Par qui le donne-t-il ? Il le pouvoit donner 
par lui-même , et il se sert d'un ange , pour 
m* enseigner à obéir à ses volontés , quand 
elles me sont intimées par ses ministres. 3. A^ 

3UÎ est-il donné? A Joseph, comme au chef 
e la famille , et non pas à Marier cpii , loi» 
de s'en formaliser , reçoit avec une humble 
soumission l'avertissement du ciel par la 
bouche de son époux , et me donne par là un 
exemple admirable de l'amour que je dois 
avoir de l'assujettissement et de ta subordi- 
nation. 4- De quelle nature est ce comman- 
dement? Il est très-difficile en toutes ses cir- 
constances. On ordonne à Joseph de partir 
dans le temps de la nuit et du repos le plus 
profond ; on ne lui parle de se pourvoir ni 
ae meubles» ni d'équipages , on 1\h ordonne 
seulement dé prendre la mère et l'enfant, 
L^Egypte , pays barbare , et habité par un 

{)eupie ennemi des Juifs, est l'endroit oùont 
'envoie. On ne lui dit rien du temps qu'il y 
fera son séjoufr ; on se contente de lui dirQ 
qu^il y demeure jusqu'à nouvel ordre. 

Mon Dieu, quelle obéissance vous exigez 
de votre fidèle serviteur , et à quelles épreuves 
vous mettez sa soumission ! (Quelle seroit ma 
disposition, je ne dis pas en des évènemens 

J>areils , mais en des occasions beaucoup plus 
aciles? Hélas! pour m'intimer un orare, 
il faut prendre mon temps , respecter ma dé- 
licatesse, me promettre' non-seulement le 
nécessaire, mais le commode. En vérité, si 
j'ctois un vrai chrétien , up parfait religieux, 
^ ne fautait pas tant de ménagement! je 
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serois prêt à toute heure à obéir, fîrois on 
quelqu' endroit du monde cju'on m'envoyât; 
et content d'avoir avec moi Jésus et Marie, 
je ne me mettrois guères en peine de tout le 
reste. 

I I 1. POINT. 
se leua incontinent j prit Venfnnt 
cfyec sa mère^ et s'enfuit en Egypte : Mat. 
2, 14. Il faut ici aœnirer robéissancc de 
Joseph, etse la proposerpour exemple, parce 
qu'elle a quatre degrés de perfection, qui 
font toute la beauté et tout le mérite de celle 
vertu. 

Le premier est une entière soumission de 
jugement qui nepermet à Joseph ni réplique, 
ni remontrance, ni enquête, suivant cette pa- 
role du Sage, Eçcl. 3, 22 : Ne vous enquêtez 
jamais de ce qui est au-dessus de vous : 
songez seulement à faire ce que Dieu vous 
ordonne. 

Le second, une ferveur admirable, par 
laquelle , destitué de. toutes choses , il quitte 
son pays plus généreusement qu'Abraham , 
qui ne sortit du sien , pour aller où Dieu 
Tappeloit, qu'avec un grand train et de 
grandes richesses. - 

Le troisième est la promptitude extrême 
avec laquelle il obéit , ne mettant nul in- 
tervalle entre l'avertissemeat de Fange , et 
l'exécution de sa part. 

Le quatrième et le suprême degré de l'o- 
béissance de Joseph, est la joie sainte avec la- 
quelle il la pratique , anime par l'exemple de 
son épouse, contente d'accomplir les desseins 
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(lu Père éternel sur son Fils qui, lui-mênve 
s'abandonne entre les bras de sa mère, partout 
où il lui plaît de le transporter. ' 

O mon Dieu , dont l'infinie bonté m'a 
fourni de si rares exemples d'obéissance , 
donnez-moi la grâce de les suivre; faites tjue 
J'aie toujours dçvanl les yeux, Jésus, Mane , 
Joseph , comme les parfaits modèles de 
l'huinble soumission que je dois avoir à toutes 
les volontés de mes supérieurs ; et que j'aie 
le bonheur, en réglant la mienne sur la leur , 
de vivre ici-bas dans l'accomplissement iie 
votre bon plaisir, et de recevoir dans le ciel 
la récompense des vrais obéissans. 
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APRÈS L^ÉPIPHANIE. 

Du retour d*Egj-pte de r enfant 3 ésv S, 

Les mêmes préludes j qu'à la méditati^m 
'précédente. • * 

SI. POINT. 
UR ces premières paroles de Tévangilôf 
fMat. 2 , igj. Hérode étant mort y nous 
considérerons où aboutissent l'orgueil, la ruse 
et les vains projets des mondains. ^L'usurpa- 
teur, pour affermir son trône et assurer son 
usurpation, fait jouer tous les ressorts^ de sa 
politique. Il s'est mis en tête de mettre à mort 
le vrâï roi nouvellement né : pour ne pas 
manquer son coup, il a rempli de carnage, 
comme on l'a vu, une partie de la Judée. 
Qu a-t-il gagné par sôii, ambition , par s^s 
fourberies et par sa ^jruauté ? En un ^cul jour 
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il a perdu, et sa couronme ;j^pt §a vi^ , et son 
aine , réduit à déplorer été5Çpel}ement son 
malheur, avec ces iiiripies qttî ^sent dans 
récriture : De quoi nous a servi^ùtré or^ 
gueil; et quel ayantage-avons-nous^^iré de 
la ojaine ostentation de notre puissan^(^/èt 
de nos richesses? Sap. 5, 5. Tout cela s^ë$|; 
évanoui comme une ombre j nou^ soxnme^ 
morts dans le péché, et il ne nous reste plus 
que des larmes et des supplices. 

Enfans des hommes , jusqu^à quand aurez- 
vous sur les yeux ce malheureux charme qui 
vous enchante par des objets frivoles et pé- 
rissables , et qui vous empêche d'apercevoir 
vos grands et vos éternels intérêts ? Vous vous 
couronnez de roses , heureux du monde, vous 
marchez sur un terrein fleuri , et vous ne voy e^ 
pas sous ces fleurs des abînaes de feu où vous 
allez tomber. 

Ce qu'il faut encore admirer ici,. c'est la 
conduite" de Dieu ,: qui se sert de la furieuse 
passion de ce tyran, pour faire autant de 
saints. qu'il a massacré d'innoeens, et pour 
peupler le ciel de ces bienheureux f^artyrs. 
Je vous adore , providence de moiji Dieu , 
je vous révère, et je reconnois avec plaisir 
vos admirables dispositions e». faveur de vos 
élus : faites que j'aie part à leur bonheur , 
quand même je devrois être haï et persécuté 

fmrlesméchans.Pourk mériter, jeregarderai 
eur haîne et leurs persécutions comme les 
grâces les plus signalées que je puisse revoir. 
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IL FOI NT. 
1*6 du Seigneur^ continué FEvangîle , 
apparut en songe à Joseph dans t Egypte ^ 
et lui dit : Levez-i^ous ^ prenez t enfant et 
sa mère j et retournez en la terre d'Israël: 
Mat. a , 5o. Cançidérons le «oin que prend 
le Père céleste de son cher Fils. II avoit en- 
vo^ré un ange pour informer Joseph de Tasyle 
où il devoit le transporter, pour le dérober 
à la fureur d'Hérode. Le persécuteur étant 
mort, il lui dépécha le môme ange, pour 
lui en porter les nouvelles , et l'avertir que 
le temps de son exil étant expiré, il n' avoit 

2u'à s'en retourner au plutôt dans la terre 
'Israël. 

O qu'il fut merveilleusement affermi par 
cette seconde apparition , dans la confiance 
qu'il avoit eu jusqu'alors en Dieu ! Qu'il fut 
ravi d'une conduite si admirable de la pro- 
vidence sur lui et sur sa sainte famille! Cet 
exemple , ô mon âme , est bien capable de 
nous établir nous-mêmes <tens une ferme es- 
pérance et dans un parfait abandon entre les 
mains d'^un Dieu qui est le maître de notre 
sort, qui ménage les évènemens, et qui les 
fait réussir à n<>tre avantage, quelque ppposés 
qu'ils y paroi ssent, 

O Pwe très-charitable , qui avej tant de 
douceur pour vos enfans , et qui veillez à leur 
conservation avec une attention si tendre , 
souffrez que je me décbairge sur vous de tous 
-mes soms, ne m'en réservant qu'un seul, qui 
est celui de vous servir , afin que par cette 
confiance en votre bonté, je mérite 4'ea 
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obtenir du secours dans mes besoins, et de 
Tappuî dans mes disgrâces. 
y 1 1 f : P O 1 N T. 

Joseph j suivant le commandeineut de Fange, 
partît aussitôt, et s^en pint en la terre 
d'Israël; mais comme il craignit d'aller* 
en Judée j où régnoit- Archelaûs , Jih et 
successeur dHérode , il fut averti en songe 
de se retirer à Nazareth : Mat. 3, 2:*, 23. 
Remarquons ici que le Seigneur, qui pro-» 
tège' ses serviteurs , prend plaisir , en leur 
donnant des marques de sa protection, de 
laisser dans leur esprit quelques ténèbres , 
pour les tenir dans Fhumilité, et les obliger 
de recourir à la prière , pour demander son 
^ssistaçce et ses lumières. C'est ce que fît 
S. Joseph dans l'embarras où il se trouva ; et 
il n'eut pas plutôt prié, selon sa coutume, 

Sue Dieu le. tira de peiûe par le ministère 
*un ange. 
Voilà le parti que nous avons à prendre 
dans nos inquiétudes , et dans les perpleiiités. 
qui nous arrivent. Ayons recours à Foraison, 
adressons-nous au Seigneur ; il nous appren- 
dra ses volontés , il nous remettra sur les voies 
sures et nous conduira infailliblement au 
calme et à la sainteté que nous cherchons , 
comme il conduisit Joseph à Nazareth. 

Ce ne fut pas seulement afin de pourvoir 
à la sûreté de Jésus, que la Providence le fît 
porter en ce lieu , qui signifie saint, on/leuri; 
c'étoit encore pour nous marquer que ce 
divin Enfant, que Fécriture appelle Nazaréen, 
est le Saint par excellence, et qu'il est orné 
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de toute sortes de vertus ^ comme d'autant 
de fleurs d'une beauté et d'une odeur incom- 
parable. O mon JÉSUS, ô le vrai Nazaréen, 
3ui remplissez. si dignement ce beau nom, 
onnez r moi les qualités nécessaires aux 
véritables Nazaréens de votre Evangile , une 
parfaite séparation du monde, un dégoût 
de tous les plaisirs capables d'enivrer le cœur 
humain, uu éloîgnement extrême de tout 
ce qui peut souiller la pureté de mon âme , 
une abondance de saintes pensées, qui me 
remplissent l'esprit et qui m'attachent insé- 
parablement à vous. 

VENDREDI ET SAMEDI. 

dÉ la PREMIERE SEMAINE APRES l'ÉPIPHANIE* 

Répétitions de quelqttes-unes des médita^ 
tions de la présente semaine. / 

II. DIMANCHE APRÈS L'EPIPHANIE. 

Sur le proml$r miracle de notre Seigneur aux nâces 

de Cana en Galilée» 

Le premier prélude ^ sera de nous repré- 
senter la modestie de notre Seigneur et de 
la sainte Vierge en cette fête, aussi bien que 
les bontés de l'un et de l'autre envers les 
personnes qui les avoient conviés ; le second , 
de concevoir un grand désir d'imiter Jésus 
et Marie, et une extrême confiance en eux 

dans tous les besoins de notre vie. 

j I. POINT. 

-Il se fit des noces à Cana en Galilée^ 

et la mère de Jésus y étoit; Jésus fut 
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aussi convié avec ses disciples ^ et le vin 
étant venu à manquer^ la inère de Jésus lui 
dit: Ils n* ont point de vin : Joan. 1,2. etseq. 

Considérons k bouté de JÉfts, d'avoir bien 
voulu se trouver à ce festin , pour nous ap- 
prendre , I . Par son exemple , à garder la mo- 
destie dans les repas , où un homme spirituel 
doit éviter Tépanchement sur des objets maté- 
riels, afin d'accomplir à la lettre cette sentence 
de David, Ps. 67 ^ 3. : Les justes mangent et 
se réjouissent en présence du Sf^igneur. 2, A 
recourir, dans nos besoins, à la très-sainte 
Vierge , à la prière de laquelle Jésus fît le 
premier de ses miracles; car voyant les nou- 
veaux hxariés manquer de vin, pour leur épar- 
gner la honte que cet accident leur auroit cau- 
sée, elle s'adressa de son propre mouvemônt à 
son fils, auquel elle se contenta de représenter 
leur nécessité , par ces courtes paroles : Ils 
n'ont point de vin : Joàn. 2,4* 

Quelle bonté du Fils de Dieu, de commen- 
cer ainsi sa vie publique, par nous donner des 
instructions si salutaires ! Etudions , en les 
voyant, leis traits de sagesse, de tempérance 
et de modestie que doit porter dans les festins 
et les réjouissances un' homme apostolique , 
quand il est obligé dé sV trouver. Mais ap- 
prenons sur-tout la confiance qu'il nous faut 
avoir envers la sainte Vierge , en considérant 
la bonté prévenante avec laquelle elle solli- 
cita son cher Fils en faveur des personnes 
qui l'avoient appelé à leurs noces , tenons- 
nous assurés qu'elle^ ne manquera jamais de 
nous secourir , si nous l'invoquons , dans 
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nos besoins , avec une humble confiance* 
Vous êtes en efiet notre ressource, ô mcre 
incomparable, dans toutes les nécessités que 
nous souffrons ^ et c'est par vos puissantes 
intercessions que nous espérons obtenir les 
vertus qui nous manquent. Vous savez , 
Vierge sainte , que la charité et la dévotion 
sont comparées dans l'Ecriture à un vin dé- 
licieux ; voyez combien nous en sommes 
dépourvus; et puisque vous avez pitié de 
cpux qui n'ont point de ce vin matériel qui 
nourrit le corps, ayez-en beaucoup davantage 
de ceux qui manqnenf de ce vm spirituel 
qui soutient l'ùme et la fortifie ; priez votre 
cher Fils de le répandre dans nos cœurs ; 
dites-lui que nous manquons d'amour , dé 
ferveur dans son service, xie dévotion dans 
nos exercicos spirituels. , d'application à nos 
devoirs : vous ne lui aurez pas plutôt repré- 
senté notre indigence , qu'exauçant vos vœux 
il soulagera notre misère et nous enrichira 
de ses grâces. 

II. POINT. 

Ésus répondit : Femme ^ pourquoi vous 
mettes-'vous en peine d'une araire qui me 
regarde? mon heure n* est pas encot e venue > 
Marie dit à ceux qui servoient : Faites tj^ut 
ce. qu'il vous dira: Ibid. 5. J'examinerai les 
paroles de Jésus et de Marie , et j'y trouverai 
d'admirables instructions pour moi. 

I. Jésus fait à sa sainte mère une réponse 
qui paroît un peu dure dans la bouche d'un 
bon fils. Il vouloit nous enseigner par là , 
que s'il est le fils de Marie , il est aussi le 
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Fils de Dieu , descendu du ciel en terre pour 
faire les vt)lontés de son Père , sans en pré- 
venir les momens et sans en changer la moin- 
dre circonstance. Il prétendoit aussi nous 
apprendre le dégagement de la chair et du 
sang, si nécessaire às^ns la vie spirituelle , où 
le point principal que nous devons souvent 
nous proposer , est de nous conformer , non 
pas aux inclinatiojis trop tendres de nos pro- 
ches , mais au seul bon plaisir du Seigneur,, 
suivant ce que disoit autrefois Mo vse : Celui 
qui a le courage de dire à son père et à sa 
mère : Je ne sais qui a^ous êtes ; et à ses 
frères : Je ne "vous connois point , et qui 
méconnoît ses propres erifanSy celui-là garde 
n)otre loi et accomplit vos commandemens : 
Deut. 53 , Q. Cétoit enfin éprouver sa sainte 
mère , et lui donner lieu de pratiquer les plus 
héroïques vertus. 

J'aclore votre divine sagesse , ô mon Sau- 
veur, dans la conduite des personnes qui 
vous sont les plus chères. Ce n'est pas par 
de vaines caresses que vous leur témoignez 
votre amitié , c'est en les élevant au-dessus des 
foiblesses de la nature , et les mettant dans 
les grandes occasions d'exercer la mortifica- 
tion , la patietice, l'humilité et la confiance. 
Ce furent là les admirables vertus de la sainte 
Vierge , en cette rencontre. Car bien loin de 
se rebuter de la réponse , selon les apparences, 
un peu sèche de son cher Fik , elle s'asiSura 
si fort de l'eflFet de sa prière sur la bonté de 
son cœur, qu'elle se comporta de même que 
s'il lui avoit promis , en termes exprès ^ d'ac-» 
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complir son désir. Elle s'humilia à la vérité , 
s'estimaut indigne d'être la mère d'un tel 
Fils , et d'en être exaucée ; mais elle ne laissa 
pas de dire à ceux qui servoient : Faites tout 
ce qu'il vous dira : Jean. 2 , 5. O l'admirable 
exemple que vous nous donnez, incomparable 
mcre ! Que cette humble et ferme espérance 
est pour nous une merveilleuse leçon de pa- 
tience et de confiance en notre Seigneur , 
lorsqu'il semble ne pas écouter nos prières , 
ou qu'il diffère à les exaucer! 11 faut vous imi- 
ter alors , et nous ressouvenir de cette parole 
d'Isaïe (5o, iS-)» ^^ vous pratiquâtes avec 
tant de perfection : Potre force sera dans le 
silence et dans l'espérance. 

Ce sont là les armes que vous nous mettez 
en main , Seigneur, pour gagner votre cœur, 
et l'obliger , malgré notre indignité , de se 
rendre à nos désirs. O que vous êtes bon , 
Père des miséricordes, de vous laisser ainsi 
fléchir par vos créatures , et d'écouter leurs 
vœux avec tant de condescendance , quand 
elles vous les présentent avec une humble 
confiance ! 

J' III. POINT. 
Ésus dit aux serviteurs :• Qu'ils emplissent 
d'eau six grandes cruehes ( Jqan. 1,7.) qui 
étoient là ; et ayant changé toute cette eau 
en viù excellent , il commanda qu'on le por- 
tât au maître d'hdtel. . 

Considérons la conduite toute divine de 
J. C. dans ce miracle. 11 poûvoit le faire avant 

3ue la sainte Vierge l'en sollicitât, sans atten- 
re que les nouveaux mainés manquassent 
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absolument de vin, sans ordojiner qu'on em- 
plît .des cruches d'eau; mais il a- voulu qu'on 
fût redevable de ce premier miracle à l'inter- 
cession de sa sainte mère , par l'entremise de 
laquelle il avoit déjà sanctifié Jean-Baptiste. 
Il a attendu l'extrémité , pour, mieux faire 
sentir son pouvoir., et nous marquer que le 
vin céleste dont il régale ses amis , ne leur 
est donné que quand ils sont dans un vide 
pax'fait des satisfactions de la tei're. Il a enfin 
exigé de la part des serviteurs une aveugle 
obéissance , pour animer sur-tout les person- 
nes religieuses à cette vertu, sans laquelle-il 
n'opère jamais rien de grand dans leurs âmes. 
Hélas ! nous souffrons tous les jours mille 
besoins temporels et spirituels ; que ne recou- 
rons-nous aux puissantes ressources que nous 
ouvre aujourd'hui le Sauveur î Nous serions 
bientôtdansl'abondancedesbiensnécessaires 
à notre salut , si nous les demandions par le 
crédit tout-puissant de la sainte Vierge ; si 
nous vidions nos cœurs des affections terres- 
tres , ils seroient inondés de suavités saintes. 
Il y a deux sorteV de vin , dit 'S. Bernard ^ 
qu on ne mêle jamais bien ensemble j ce sont 
les consolations du ciel et les douceurs de la 
terre : il faut nous priver de celles-ci , pour 
pouvoir jouir des autres ; la manne ne se 
donne que quand toute la farine de l'Egypte 
est consommée. AbaQdoiinons sur-tout nos ' 
volontés , si nous avons envie que Dieu les 
accomplisse. Si ceux qui servoient au festin , 
avoient fait difticulté d'obéir au Fils de Dieu , 
sHls avoient raisonné sur ses ordres , peut* 
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être auroient-ils empoché le miracle , et tari 
en quelque manière la source miraculeuse 
d'où leur devoit couler le vin délicieux que 
produisit le Sauveur. La disposition qu'il 
dcmandbit en eux , étoit une parfaite obéis- 
sance. 

C'est la même que vous demandez en moi , 
Seigneur, pour être capable de recevoir vos 
grâces. Il y a long -temps que j'en serois 
comble ^ si j'arois été un vrai obéissant. Si 
vous n'aviez trouvé de mauvais raisonnemens 
dans mon esprit, de hi résistance et de l'indoci- 
lité dans mon cœur , vous m'auriez éclairé de 
vos lumières, vous m'auriez embrasé de votre 
amour. Ah ! quelle perte ! et €K>mment puis-je 
laréparer? Qxx en implorantle secours de votre 
mère , qu*cn obtenant de vos bontés , par son 
intercession, cette obéissance aveugle , ce re- 
noncement à- ma propre volonté , et cet heu- 
reux dégoût de tous les plaisirs de la terre , 
qui nr'at tirera infailliblement le goût des 
choses célestes et Feutrée dans les celliers 
sacrés où vous enivrez saintement les âmes 
qui ne mettent nul obstacle à vos caresses. 

LUNDI DE LA IL SEMAINE 

APRES l'Epiphanie. 

pe ce que fit la sainte Vierge depuis quelle se fiu 
aperçue de V absence de son Fils , jusqu'à ce 
qu'elle le trouva dans le temple. 

. Le premier prélude sera de nous repré- 
senter les divei's mouvemens du cœur de kt 



^ APRES L EPIPHANIE. igi 

sainte Vierge , et lorsqu'elle s'aperçut qu'elle 
Tavoit perdu , et lorsqu'elle le retrouva ; le* 
second , de deinander«»au S. Esprit de nous 
inspirer les mêtties sentimens qu'eut son 
épouse , dans les différens événemens de la 
vie , et sur-tout dans les alternatives de sé- 
cheresse et de consolation qu'on éprouve 
d'ordinaire dans layie spirituelle. 

JI. B-OINT. 
osEPH et Marie ayant fait une journée de 
chemin y et pensant <jue Jésus les suivoit , 
comme ils furent arinves sur le'^soir à l'hô- 
tellerie , ils ne le trouvèrent yoint ; ils le 
cherchèrent aussitôt parrnî leurs parens et 
ceuac de lei<r eonnoissance , ( Luc. 2 , 44- ) 
mais ils n'en purent apprendre aucune nou- 
velle. 

Remarquons rci la merveilleuse conduite 
crue Dieu tient à l'égard de deux personnes 
Si saintes. 11 les afflige dans le temps qu*ils 
venoientdesigniJer leur piété, etparl endroit 
qui leur étoit le plus sensible. C'est parce qu'il 
J<îs aime , q;u'il les éprouve , les mettant dans 
l'occasion d'exercer les plus héroïques vertus. 
Admirons , i . leur patience ; ils souffrent cet 
accident avec un esprit soumis aux ordres de 
la Providence; 2. leur humilité ; ils attribuent 
la perte de l'enfant Jésus à quelque négligence 
de leur part , et à leur indignité ; 5. leur dili- 
gence;ilslerechierchentincontinent,avec4out 
Fempressement possible , parmi leurs parens 
etleursamis. Ils n'àvoient garde de Vy trouver, 
car, s'il avoit eu égard au sang, ils auroîent été 
Jc5 deruiei's qu'il auroit quittés. Quels furent 
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pendant cette triste nuit les mouvemens de 
votre cœur , ô tendre Mère 1 Qui pourroit 
exprimer ramertuiue Jans laquelle vous fûtes 
plongée, gémissant comme une colombe qui 
a perdu ses petits ? et les soupirs ardens que 
vous poussiez verjs le ciel , en conjurant le 
Père étemel de vous rendre ce cher Fils , et 
de ne vous pas priver plus long-temps de ce 
précieux gage de son amour ? 

Hélas ! on vous perd souvent , Seigneur ; 
et quels sentimens cette perte produit-elle 
dans les cœurs? A-t-on , comme Marie , re- 
cours à la prière ? Les pécheurs vous perdent 
par leur faute, Tandis quele jour delà prospé' 
rite durera, ils ne s'apercevront pas de, leur 
perte ; ils ne la sentiront que dans la nuit des 
adversités que vous leur enverrez par votre 
mîséricorçie. Vous vous éloignez des tiédes; 
et ils sont insensibles à votre éloignement , 
pendant les épanchemens d'une vie trop libre , 
Ramenez-les , ô mon Dieu , 4ans la salutaire 
obscurité d'un recueillemeut profond ; ils i^-. 
connoitrpnt le, malheur que leur négligence 

leuracausé^Yousvousçachezmême de temps 
en temps à vos amis , divin Soleil de justice , 
et vous les; privez de votre lumière sensible. 
C'est une éclipse àla vérité ; mais outre qu'elle 
est pleine de bontç , ne leur ckant ménagée 

Sue pour les maintenir dans l'humilité et 
ans la ferveur, elle ne dure pas long-temps 5 
et dès qu'ils en ont tiré le frujt que vous 
prétendez, vous leur rendrez, comme aupa-» 
ravant , le calme et la paix , en leur faisant 
voii' votre divin visage, Soyez béni et glorifié 
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dans toutes les dispositions de votre addrable 
Providence. 

I L P O I N T. 

E lendemain , Joseph et Marie partirent de 
grand matin pour allerchercherrÈnfant JÉSUS 
a Jérusalem; et trois jours après l'avoir perdu , 
comme ils entre ieat dans le temple , ils le irou^ 
itèrent assis au milieu des docteurs j les écou^ 
tant et les interrogeant y de quoi ils. furent 
extrêmen^ent surpris : Luc. 3 , 46, 47- Sur 
quoi je considérerai de quelle durée fiit la 
perte de Jésus , en quel lieu il fut trouvé , et 
quels furent les ^entimens de la sainte Vierge , 
lorsqu'elle le revit. 

I, L'absence du divin Enfant , qui ne fut 
que de trois jours , et qui parut si longue à 
la sainte Vierge , fut nae espèce d'image de 
la perte qu'elle devoit fair« de ce cher Fils , 
pendant les trois jours de sa sépulture ; ^t 
c'est aux justes un sujet consolant d'espérer 
que le temps de l'aridité passera bientôt. Le 
Seigneur est trop bon pour affliger long- 
temps ceux qui l'aiment. 

2» Ce fut au temple , et parmi les docteurs, 

aue JÉSUS fut trouvé. On le cherche en vâîn 
ans les délices , ïe tunndte et les embarras 
d'un siècle profane. L'épouse ne rencontre 
son bien-aimé , ni dans sa couche nuptiale ,, 
jii dans les rues , ni dans les places publiques. 
V^ux-tu le trouver , ô monrôme ? Cherche-le 
dans le désert de la retraite , dans le silence 
de l'oraison , dans la maison de prières , et 
chez les maîtres de la vie spirituelle , que 
Pieu t'a donnés pour guides. 

TOME I. n 
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' 5. La Sainte Vierge ayant aperçu son cher 
Fils dans le temple , fut comblée d'une joie 
égale à Taffliction où Tavoit jetée son absence. 
11 lui arriva à peu près la même chose qu'à la 
mère de Tobie , T 1 1 , 1 1 .) laquelle voyant de 
retour ce cher fils , qu'elle croyoit nîort , 
changea tout d'un coup en larmes de joie 
les pleurs que la douleur avoit fait couler 

J'usqù'alors, comme des torrens , de ses yeux. 
^larie modérant cependant les mouvemens 
de son cœur , ne se laissa ni enlever par des 
transports d'une joie trop naturelle , ni se 
flatter vainernént d'être la mère d'uti fils pour 
ui les plus habiles de la synagogue avoient 
é jà tant d'estime ; elle remercia humblement 
le Seigneur de le lui avoir rendu; et plus elle 
le voyoit honoré , moins elle s'estimoit digue 
de le posséder, ftéglons nos tristesses et nos 
joies sur un si beau modèle ; soyons géné- 
reux et soumis dans les disgrâces , humbles 
et modestes dans les pros|>érités. O Vierge 
sainte , qui nous donnez de si rares exemples , 
obtenez-nous de votre cher Fils la grâce de 
les suivre avec fidélité. 

I I I. P O I N T. 
ussiTÔT que la sainte Vierge put joindre 
Jésus , elle lui dit , comme en se plaignant : 
3Ion Fils j pourquoi en açez-i^ous usé ainsi 
eni^ers nous ? Foilà qiie votre père et moi 
nous vous cherchions ai^ec bien de la dçu^ 
leur : Luc. 2 \ 4^. Toute* ces paroles con- 
tiennent de grands mystères et de saintes 
instructions. 

Mon Fils j pourquoi en apez-^ous usé 
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ainsi avec nous ? Ce n'est ni un reproche 
amer, ni une vaine curiosité ; c'est une tendre 
effusion de c<Bur, que Marie fait à son Fils. 
C'est à peu près la manière pleine d'affection 
et de confiance , dont les saints sont accou- 
tumés de découvrir leurs peines à notre Sei- 
gneur, qui prend plaisiràécoutercettei^pècc 
d'oraison , et qui ne raianque jamais de l'exau- 
cer. Oserai-je vousçarler ainsi , Seigneur, mdi 
qui ne suis que poudre et cendre , qu'un vil 
pécheur, gémissant sous lé poids de vos justes 
chAtimens ? Qui , je prendrai laiibferté de vous 
dire avec Job (7 , ao.) : O mo» Dieu , pourquoi 
fn*as^€z-yousjait t objet cU^^oire colère ? Et 
faut-il que. je sois aei^nufécheux àtnoi- 
même ? Ibid. 3 1 . Qtte n'effacez - 90us mon 
péché ^ et que ne me pardçn^ejf-votsfs mort 
crime? Psal. 24 1 45- Pourquoi détournez^ 
a)ous votre face?Vsd\. 2j , 12. Et pourquoi mô 
,tçnez-vous pour votre ennemi? Si la Seigneur* 
paroît fermer l'oreille à nos cris , disons dé 

Îius avec le Sauveur , attaché en croix : Mon 
Heu , mon Dieu , pourquoi m'avejz - vous 
abandonné? Mat. 27, 4^- Cette sorte fie 
prière est très-efficace , pourvu qu'on ait soin 
de la faire avec respect et avec confiance. 

V^^tre père et moi. C'est la suite des paroles' 
de la sainte Vierge , qui mont^ent' également 
et son humilité j et l'honneur qu'elle portoît à 
son cher époux, en le nomftiâTÎt le premier ,. 
et aimant mieux lui donnei:* publiquement la 
qualité de Père de notre Seigneur, que de^ 
iaire ostentation de sa virginité. Apprenons, 
luow âme , à honorer le prpçbain^ principale- 
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menl lorsqu'il a sur nous quelque supériorité^ 
aux dépens mêmes de notre gloire et de notre 
réputation. 

Nous /vous cherchions ^ continue Marie , 
avec bien de la douleur j et nous, étions 
extrêmement en peine de vous. Quand nous 
avons le malheur de vous perdre ^ ô mon 
Dieu , en avons-nous la même douleur ? Si 
nous l'avons , le principe eii es^-il le pur 
amour ? Avons - nous les mêmes soins ; la 
même sollicitude à vous réchercher ? C'est 
le moyen infaillible de vous retrouver , car 
vous 1 avez promis , Seigneur, que si l'on vous 
cherche f on vous trouvera , pourvu qu'on 
vous cherche de tout son cçeur. 

MARDI DE LA II. SEMAINE. 

après; l'Epiphanie. 

De la réponse de Jésus à sa sainte mère , et de- 
son retour à Nazareth itvec Marie et Joseph, 

m 

Les préludes sont de nous mettre en état 
d'écouter Jésus , et de demander la grâce de 
profiter de sa réponse, 

I. POINT. 
ONSiDÉRONS les premières paroles ^e la 
réponse que fitJÉsu^ à sa sainte mère. Four- 
quoi me cherchez-i^ous ? (Luc. 3, j^^S)lenv 
dit-il , comme éf il eut vodiu dire ; Qu'étoit- 
il nécessaire de vous donner tant de mouve- 
mens pour me retrouver ? Ne deyiez-yous 
pas savoir qu'étant ce que je suis, je n'étols 
cçipable ni de m' égarer , ni de me perdre ? 
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Cette manière de parler paroît un peu sèche 
de la bouche d'un fils aussi tendre et aussi 
doux qu étoit Jésus ; mais elle est remplie 
dune profonde sagesse et contient un salu- 
taire enseignement pour mous. 

JÉSUS fait Une espèce de violence à sa dou- 
qeur ordinaire , afin- de nous faire entendre 
qu'il est quelque chose de plus qu'un homme, 
et afin de donner o>ccasion à sa sainte mère , 
dofit il savolt la grande âme et la générosité 
héroïque , de pratiquer la patientre et l'hu- 
milité. C'est aussi'une leçon très-utile à ceux 
ui gouvernent les âmes , de les éprouver par 
es paroles mortifiantes, lors même qu'elles 
n'ont pas fait de fautes ; et aux personnes qui 
sont sous leur conduite , de recevoir avec une 
humble soumission ces mortifications. 
Qu'il est beau d'exercer en ces sortes d'oc- 
^ casions les rares vertus que pratiqua la sainte 
Vierge ! Quand sur ce sujet , je me compare 
à elle , je doi^ avoir bien de la confusion. 
Elle étoit mère de Dieu , et n'avolt rien fait 

aui ne fût digne d'éloge : elle souffre cepcn- 
ant cette mortification , qui lui vient de la 
part d'un fils y non-seulement sans réplique 

(et sans murmure , mais avec respect et avec 
amour. Et moi , je suis un serviteur inutile , 
coupable de mille péchés; et je ne puis sup- 
I porter la moindre répréhension d'un homme 
qui me tient lieu de père ? En vérité, je rougis 
de ma foiblesse , et je suijs en danger d'y de- 
meurer long - temps , si vous ne daignez , 
Seigneur, me fortifier le cœur et m'encou- 
l'ager à suivre généreusement les exemples 
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de votre sainte mère. Puisque vous me les 
ave^ donnés. Vierge sainte, obtenez-moi de 
votre cher Fils la grâce de les imiter , et de 
pratiquer les vertus humiliantes que vou$ 
avez singtdicrement aimées. 
j.j' I ï. P O I N T. 

iî^ saviez'i^ous pas y ajouta Jésus, que je 
dois être occupé à ce qui regarde le service- 
de mon Père? Ibid. Comme^s'il disoit : Puis- 
que vous n'ignorea pas qui je suis , vous devez? 
savoir que , n'ayant point de père sur la terre, 
j'étois obligé de m' employer tout entier à ho- 
norer mon Père qui est d.ans le ciel. Cétoit. 
là en effet toute loceupation de Jésus , de 
gloriil«r son Père céleste ; Tunique but de 
ses pensce3 , le ressort général de tous les 
mouvemens de son cœur et la seule fia de 
toutes les actions de sa vie. Je suis descendu 
du cielj artril dit depuis, non pas pour faire 
7ua volonté j mais pour accomplir la vo- 
lonté de celui qui m* a envoyé : Joan. 6 , 38. 
il faut que je fasse tes œuvres de celui qui 
m'a envoyé y tandis qu'ilestjourjÇSosin. 8, 40 
c'est-à-dire, pendant tout le cours de ma vie 
mortçUe. 

Imitons ce divin Sauveur , à mon âme , 
en nous appliquant , non pas aux choses du 
monde , ni à satisfaire notre amour-propre et 
jiotre sensualité , mais à ce qui est du service 
(de Dieu , et à tout ce qui peut lui procurer 
de la gloire. Ce n'est que pour cela qu'il 
lions a mis au monde j et nous cefîsons de 
nous conformer à ses desseins , aussitôt que 
nous agissons par d'autres vues que ceÛe» 
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~Ae Thonorer et de le glorifier par la sainteté 
de nos actions; 

P mon JÉSUS, qui supposiez que c'étoîtassez 
de* vous connoître , pour savoir que vous ne 
pensiez qu'à honorer votre Père , faites-moi 
sentir vivement que }'ai la même obligation; 
que je ne suis créé que pour une fin si noble , 
et que Je dégénère de la .grandeur de mon 
origine , quand je cherche à plaire aux hom- 
mes, ou à contenter mes passions. Anéantissez 
enmoi, aimable Rédempteur, toutes ces vues 
basses ,.qui me sont si onlinaires; réformez 
mes intentions imparfaites sur le modèle des 
vôtres ^ et ne me souffrez nul usage de mes 
sens , nul emploi d^e jma mémoire ; de mon 
entendement et de ma yolonté , que pour 
aimer , louer et semr mon créateur. 

CI 1 1. P O I N T. 
onsîdérojîs enfin, que l'Enfant Jescs, 
après avoir ainsi rendu raison à sa mère : de 
sa demeure à Jérusalem , s' tu retourna à 
Nazareth (Luc. 3 , 11. ) avec elle et avec 
S. Joseph, s'%entretenant avec ew^, comme 
il est très-probable , de tout ce «ui kii étoit 
arrive pendant les t»ois jours cU-son ab- 
sence. S. Luc assjxre que^arie , attentive à 
tout ce que disoit et faiSQit Jéscs^ sonservoit 
dans son cœur le soutenir de toutes ces 
choses : Ibid. 

C'était là le sujet très-utile ettrès-doux de 
sa perpétuelle contemplation. Pourquoi ne 
Fest-il pas aussi de la nôtre , ô mon âme ? 
C*est que nous n'aimons , ni Jésus , ni la vie 
intérieure. Si nous avions un peu de ce tendre 
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amour que là sainte Vierge avoil pour vous , 
mon Sauveur , nous n'oiibliertons aucune de 
vos paroles ni de vos actions ; nous les f e- 
passerions continuellement dans notre esprit , 
elles seroient gravées dans notre cœur ; et le 
plaisir que nous y prendrions , nous donne- 
roît du goût pour la vie intérieure , qui ne 
nous parolt ennuyeuse que par le vide où 
nous nous mettons nous-mêmes de bonnes 
pensées et de saintes affections. 

LasainteVierge ne se contentoitpas d'avoir 
continuellement en son esprit les oracles qui 
sortoicnt de la bouche de son cher Fils , et 
les merveilles qu'il opéroit dès son bas âge j 
elle a^t toujours dévoiles yeux sa personne 
même ; elle ne le perdoit jamais dp vue , de 
j>eur qu'il ne vînt à la quitter encore une 
fois. Usons de cette même précaution , n«us 
qui le perdons si souvent par notre faute ; et 
tirons au moinfi cet avantage cle nos pertes 
passées , que ftoùs soyons à l'avenir plus vi- 
gilans, pour conserver en nous J. C. et ne 
pas l'obliger de nouveau de retirer de nous 
sa grâte. O Vierge sainte*, qjii gardâtes si 
chèrement c«. précieuse dépôt que lé Père 
éternel vous^avoit confié , appreriez-moi 
l'art de le^a^rdef comme vous; ne permette* 
jamais qu'il échappe à mon cœur ; tfnissez- 
moi si étroitement au Sauveur, que rîen ne 
m'en sépare ni dans le temps , ni dans l'é- 
ternité. 
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APRÈS l' ÉPIPHANI-Ï. 

Des dispositions nécessaires pour profiler des soins 
que la divine Providence prend de notre salut, 

hh premier préiude sera de nous repré- 
senter le ciel ouvQi't et le Seigneur sur le 
trône de sa piajesté , qui daigne abaisser avec 
bonté les yeux sur nous , et nous tendre la 
main pour nous attirer à lui ; le second, de 
concevoir un amour ardent pour v^n Die^tx^i 
bon , et de lui demander là grâce de repon^ 
dre fidèlement a ses bontés. 

I. POINT- 
E toutes les dispositions nécessaires à une 
âme pour profiter des soins de la Providence, 
la première estPhumilité , que »0tre Seigneur 
40US a représentée dans l'évangile sbûs l'idée 
de l'enfance spirituelle , lorsqu'il di^oit à ses 
apôtres : Je vousiassure que si vous hc de- 
penez semblables à d^ petits enfans , "vous 
n* entrerez point dans le. rqjatime du ciel : 
Marc* 12^ 3. Lô Sauveur pouvoit-il nous 
mieux instruire de la nécessité que noue âvoftis 
de noiis tenir continuellement sous sa main , 

3ue par le besoin continuel qu'ont les enfans 
u secoiu*s de leur fhère ? Car comme ils ne 
peuvent d'eux-mêmes s'empecber de tomber, 
ni se relever de leurs chutes , ni se défendre 
des dangers , ainsi nous ne pouvons , par les 
seules forces de notre franc-arbitre éviter un 
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grand nombre de péchés où la nature cor*- 
lompue nous entraîne , et encore moins les 
effacer. H faul.<jue î)ieu nous prête la nffciu 
comme à de petits enfans , afin ae nous soute- 
nir et de nous redresser. Nous sommes expo- 
ses aux traits de tant d'ennemis , que nous en 
serions infailliblement perces, si Dieu ne nous 
couvroit du bouclier de sa providence. 

Qu'est-ce que doitproduire en nous la vuede 
notre foiblesse et de Ta dépendance infinie que 
nous avons des soins de la divine Providence, 
sinondcnottsinspirerd'unepavtdessentimens 
d'humilité et de dcfiancû de nous-m^nxes ; de 
raiitre,unamour e«versDieu, qui soittendre^ 
généreux et plein 'de confiance? Car, comme 
une mère ne peut abandonner un petit enfant, 
qui sentant sa foililesse lui tend les bras ,.cç 
rèjce des miséricordes ne. peut manquer de 
protéger les humbles qui , persuadés de leur 

{)etite8fee et de leur impuissance , ne mettent 
eur espérance qu^en lui seul. II leur promeU 
par son prophète , j(Isaï. 66, la , et 1 1 /) <rfe les 
caresser comme une mèrt caf esse son petit 
enfant , de les porter à la mamelle ^ de les 
tenir sur ses.gênouooèt des^ réjx>uiraifec eux. 
H^ureuK le j^^iste qui sTuamilie pour avoii: 
part à ces douceurs ! heureijx FhumWe à qui 
Dieu fait. des erâces si particulières î O Père 
plein de bonté , c!est assez que je vienne à vos 
pie4s reconnoître mes besoins, pour vous en- 
gager d'y pourvoir, plus Je sen^ mes misères, 
plus je vous aime , car vous ne les permettez 
que pour exercer votre bonté envers un mi- 
^ojable. Vous m'avez créé , je guis sorti d* 



yotre sexn comme unenfant^ j'y veux rentrer 
par ma confiance, et je suis assuré que j'y 
trouverai toujours une consolante protection, 

III. POINT, , 

-JA se wnde disposiiion que le Père céleste 
demande dans ses enfans, c'estune résignation 

Sarfaite à toutes ses volontés, \in entier aban- 
on à sa eonduite.^ Un enfant ne se met nulle- 
ment en peine des choses qui lui sont néces- 
saires *y la nature lui apprend à en laisser tout le 
soin à sa mère. Il lui est ii^difFérent dj^naître 
dans un palais ou dans une cabane , d'être mis 
dans un riche ou dans un pauvre berceau ; 
d'ctre pjœté^eja.un lieu ou en .|in. autre , il est 
entre lesbras de s|i mère^ils'yrcpojs* de tout. 
j>fous dcvûLns npus considérer de même en 
la présence de Dieu , et lâcher de faire par 
"^ vertu ce que les enfans ne font que par. un 
instinct naturel. Bannissons de notre esprit 
tous les soins sxiper)|us, jetons nos inquiétudes 
dans le sein deDieu^ crftyqjp qu'ilnous nour- 
rira comme ses enfans , et qu'il nous fournira 
tout ce qiJii est nécessai^'e pourlc soutien d€ 
nos corpsetdehoS'âmesi Quel bonheur pour 
îious , d avoir ïm Dieu égalgitif^nt bon et puis- 
sent , qui nous tient lieu ^e père et de mère , 
et qui a pliis he ^in de nous que les pères les 
plusuffectionnés et les mères les plus tendrez 
n'en ont pour leurs enfans»! « 

O Père souverainement aimable , qui nou5 
avez adoptés pouiwos enfans , et qui , du haut 
des cieux où vous régnez , ne dédaignez pa< 
de jeter les yeux sur nous , de nous tendre la 
jnam et de nous ouvrir votre sein paternel ^ 
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* 

je VOUS rends grâces de cette* incomprélicn- 
sîble charité ; je m'abandonne absolitmentâ 
votre conduite , et je fis tranqnifle sons votre 
toute - puissante proteclioii. Préserve» -moi 
seulement de Faveurfement àiEiphrWhny qui, 
pendant que vous le portiez enêre vos bras, 
ne prenoit pas garde que (fétoitvous qui le 
combliez de biens (Osée. 1 1 , 5.); et {>uisquè 
vous avez pour moi une bonté paternelle V 
donnez-moi pour vous la reeonnoissaïïce et 
ramoiir d'un enfi^nt bien né, 

ru. POINT. 
OTTR nous feire aimer cette enfance spîri- , 
tuelle ,1e Sauvmirnous en expose les avantages^ 
dont le premier est mieses eafansétant pçtitar,, 
suivant F esprit de FÈvangile , entreront aisé- 
ment dans le royaume du c?el , au lieu que Ibs 
grands dii Sfiècle , qui s^enflent et qui s'élèvent^ 
n'y pourront entrer ; 2. que 'plus ils auront . 
été petits .sur la terre , plus ils seront grands 
dans le ciel; 3. cffW^ônx des liaisons sî €troi<- 
tes avec hii-ménc^e , qui! se tient redevable 
de tous les services;<{u^on leur re»d j 4- q«e 
c'est être son eilnemi qae de leur fair« du 
mal , en -les Mr^^ndàlisailt par de maUYams^ 
exemples ^5. qulls.,ont à leprs" côtés des 
^nges , qpiî ont pour extx itesr soins particu- 
liers , parce qui'^ils les savent plus agréable'S^ 
au Seigneur p«r i^humilité de îeur cœur , et 
plus Susceptibles des impressions de la vertu,, 
par la docilité de leur esprit. 

O heureuse enfance,, qui jêtes- si chérie de 
Dieu et des citoyens du ciel î ô humilité , qui 

jious ouvrées les^ cieiu et le cœur de Die» 
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uiéme ! ô petiiease sacréç, mesurée sur la di- 
vine enfance du Verbe incarné , qui êtes Gi 
mesure de toute iiôtre perfection sur la terré, 
et de toute notre grandeur dans lé ciel! jc'est 
sur^peux qui vous aiment , que Dieu répand 
ses grâces aveq profusion. Il preïid sa com- 
plaisance en 6u%, il se plaît à les enrichir 
de ses trésors ; et, dès qu Ml entend leuré 
soupii«, il leur^ envoie aussitôt des anges 
^iour les secourir. 

O mon JÉSUS î ô Fils unique de Dieu , ,qui 
pour m'apprendre combien vous aimez Pin- 
nocence et l'huwbUité , et pour m.'en inspirer . 
Tainour, ave» paru sous ta fornïe d'un petit 
enfant t rendez-nîoi petit et humble comme 
vous'y donnez-moi les inclinations de Votre 
saiate enfance; faites que }e Taime avec ten- 
<f resse , que j'en étudie lès traits avec soin^ 
fiuL^ j'en pratique les maximes avec ferveur ; 
afin que vous ayant, ipité dans l'état de vos 
abaissei^ens ^ j'aie le bonheur de vous res- 
senabier dans l'état de votre gloire. 

■■ « Il 'I 'iii ■'■Il ■■ iiiii- L iii t m iii iia Ti iin ' il i 

JEUDI DE LA SECONDE SEIVIAESE 

APlfti^s l'epipqanie. 

De la vienne mena notre Seigneur à Nazareth )usqu*à 

Vdge de trente an^. 

Le premier prélude sera de me représen- 
ter le Fils de Dieu occupé au travail , dans 
l'obscurité de -la maison de S. Joseph, et le 
second, de demander au S. Esprit la grâce 
de bien comprendre les merveilles cachées 
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SOU» Ifi Toile de cette vie liumble et labo* 
Heuse du Satnreur. 

CI. P O I N T, 
ONSiD^RONS ' premièrement, eomme le 
Sauveur, ainsi que fe raporte S. Luc , croîs- 
soit^en sagesse , en ége et qn grdce devant 
Dieu et devant les hommes : Luc. i , 1 5. En- 
core qu'il eût eu, des le moment;tle sa con- 
ception , la plénitude de la sagesse et de la 
trace, sans en pouvoir jamais acquérir 
avantage , il ne laissoit pas de croître dans 
l'exercice des vertus , et de donner de jour 
en jour de plus grandes n^rques de sagesse 
et de sainteté, semblable au «oleil, qui est 
toujours également grand en lui-même, et 
dont la clarté cependant ne cesse pas de 
croître depuis le mdXm jusqu'au jour parfait: 

Prov. 4» ^Q* 

Avons-nous eu de pareils atîcroissemens , 

ô mon âme, depuis qtie nous avons été faits 
enfans de Dieu et dé 1 Église par 1« pabtéme , 
depuis que la lumière de la rai^n a Com- 
mencé de luire , ea nous ? Ne sommes-nous 
point de ceux qui, loin d'avancer dans les 
voies de la grâce , y ont fait à peine le premier 
pas , qu ils retournent en arrière , et .qui , 
selon la parole clu Fils de Dieu, ayant mis 
la main à la charrue^ et regardant der- 
rière euoc^ ne sont point propres pour le 
royaume de Dieu? Li^c, 9 , 62. Peut-être 
avons-nous raiarché quelque temps avec fer- 
veur ,• mais cette ferveur , ave<î laquelle nous 
avons commencé , ne s'^st-elle pas peu à peu 
i'alejfitic ? Ce refroidissement de la charité 
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oà nous sommes tombés , aussi bien que cet 
évéque de l'apocalypse, ne nous fait-il j)as 
appréhender la tefrible menace que lui fit le 
Sauyeur, de venir au plutôt le depauiller de 
la dignité dont ilFavoit revêtu, s^itnerecom* 
mençoit à pratiquer ses premières Odus^res : 
Apoc. 2,4' Qnatnd nous les aurions toujours 
pratiquées, n'est-ce pas avec trop d'indif- 
férence, et d'une manière peu digne du 
grand maître que nous servons? Si cela est , 
ce n'est qu'au dehors et aux yeux des hommes 
que nous croissons. Pour croître au dedans , 
et devant Dieu 5 '41 faut une application de 
cœur vive et constante , pareille à celle .dos 
justes, dont parle David (Ps. 15,6,7,8). 
qui arrangent dans leur cœur tous les 
moyens de s'élei^er à la plus haute sainteté^ 
et qui montent généreusement dea^ertu en 

, ^ertu y jusqu'à ce qu^ih voient le Dieu des 

' Dieux en S ion. 

Faites-moi la griàce , ô mon Jésus, d'être de 
cebienheureuxnombr.e^etde marcher comme 
eux, à votre exemple, avec tant de ferveur, 
et si constamment dans le chemin de la vertu, 
que j'arrive enfin heureusement au terme 
où la ferveur. et- la persévérance sont cou* 
ronnées. 

Cil. POINT- 
ONSiDERONS cn sccoud lieu , comme le 
Sauveur , ainsi que le témoigne le même évan- 
géliste , étoil durant tout ce temps-là, soumis 
a sa mère et à S. Joseph {Luc, 10, 11 ), leur • 
obéissant en tout Ce qu'ils souhaitoient de 
lui. Il faut bien examiner ici, qui est celui 
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3béit, à qui, en quoi , et de quelle façon 
>éit. Celui qui oDeit , c'est le Créateur 
iel et de la terre , c'est le souverain maître 
iiond^. Qu'il obéisse , comme homme , 
*ère étemel, cela n'est pas surprenant; 
rien ne le peut être davantage , que de 
oir assujetti à sa mère , et à un pauvre 
an qui «emploie son Seigneur et son Dieu, 
tout ce qu'un vil métier a de plus humi- 
. Mais de quelle manière obéit-il? Avec 
douceur charmante, et un dévouement 
réserve. 

ti ! mon Dieu^ que cela est capable de 
bndre mon orgueil! Quoi! un Dieu, 
r Famour de moi obéit à des hommes ! 
lOi, qui ne suis qu'un ver de terre, j'ai 
e à me soumettre à Dieu , et à faire pour 
Dur dé lui la volonté de ceux qui tiennent 
ace à mon é^ard, et qui sont revêtus de 
lutorité ! Divin soleil de justice , qui ré- 
tous vos mouvemens selon les ordres de 
f>h et de Marie , cbmmuniquez-nM)i cet 
t d'obéissance , si nécessaire pour arriver 
perfection dé mon état. 
m , non , mon àme , elle ne consiste pas 
"e de grandes' choses, mais seulement 
e la volonté du Seigneur , soit dans les 
3S ou dans lés grandes. Un Dieu qui 
oit faire des miracles et convertir tout 
ers , préfère à ces éclatantes actions usé 
béissante et soumise. O mon Dieu, la 
le leçon pour moi ! Die» n'a pas besoin 
;s services : je dois les lui'rendre , quand 
exige;. jnais quand il me veut dans 
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ûB état de pure iSoiimission , le service que 
j'ai à lui rendre, c'est de faire sa volonté, 
et d'axiiimer ce que je fais d'un désir ardent 
de lui donner tout ce qu'il souhaite de mon 
obéissance. ' 

JIII. POINT. 
E considérerai enfin. les dépeins adorables 
de la Providence dans la vie cachée du Sau- 
veur. 11 possédoit les trésors de la sagesse et 
de la science de Dieu ; tous les dons et toutes 

!es grâces du ciel étoîent en lui : il avoit dès- 
ors un empire absolu sur la nature ; en falloit- 
il davantage pour paroitre avec éclat dans le 
monde, et pour y être un spectacle d'ad- 
miration? ]Xon sans doute . et cependant il 
Sasse trente années de sa vie dans la bontique 
'un charpentier, occupé à de vils exercices, 
inconnu à toute la terre, estimé ignorant de 
ses proches mêmes; et c^est pour cela que 
dans la suite l'entendant prêcher avec un zèle 
et une majesté qui tenoient du prodige, 
comme écrit saint Marc , ils voulurent se saisir 
de lui , croyant qu'il fut tombé en phrénésie : 
Marc. 3,21. > 

Qu'est-ce que ce rare exemple t'enseigne, 
^ mon âme, sinon à tenir cachés les dons de 
Dieu , lorsqu'il n'est pas encore temps de 
les faire éclater pour sa gloire; à réprimer 
la passion nat^irelle que nous ayons de les 
découvrir avant le temps, et de nous en faire 
honneur; à aimer l'obscurité, tandis que les 
ordres de Dieu ne nous appellent pas au grand 
jour! De toutes les instructions que le Fils 
du Très-Hautpouvoit donner alors àl'univ^rs^ 
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il u a pas cru qu'il y en eût de plus utile et 
de plus importante à la sanctification des 
hommes, que de leur apprendre l'humilité , 
le silence et la retraite. 

O maître divin, qu'en vous taisant vous 
nous parlez éloquemment ! Que votre silence 
est persuasif! Ahl que cette longue obscurité 
où vous éclipsez tant de lumières, confond 
puissamment notre orgueil! Pour peu que 
nous ayons de talens , nous brûlons d'envie 
d'en faire la montre ; nous en faisons osten^ 
tation , au lieu de nous bien persuader que 
le meilleur usage et le plus assuré que nous 
puissions en faire,- est de les tenir couverts, 
jusqu'au temps oii il plaira au Seigneur de les 
mettre en oeuvre. Apprenez-jnoi efficacement 
cette importante règle, ô mon Jésus; donnez- 
moi une sainte inclination pour la vie cachée *. 
daigaez me conduire vous-même par la voie 
de l'humilité ; et faites que j'y naarche si fidè-» 
lement avec vous, ane je' puissa arriver, en 
vous suivant, au bienheureux terme d'une 
gloire immortelle. 
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VENDREDI DE LA SECONDE SEMAINE 

APRÈS l'Epiphanie. 

Du nom de Jésus qui fut donne à notre Seigneur 

dans la circoncision. 

Les préludes comme au jour de la Circon- 
cision, page 145. 

QI. POINT. 
UEL est l'auteur du sacré uom de Jésus ? 
Qui sont'Ceux qui l'ontprononcéles premiers? 
Comment le Fils de Dieu l'a-til reçu? 
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Dieu seul pouvoit donner ce nom au saint 
Enflant , lui seul sachant là fin pour Faquelle 
il Fenvoyoit au monde , et les emplois qu'il 
devoit y, faire. Ceux qui avoient porte ce 
nom dans l'Ancien Testament, n'étoientque 
des Jésus en figure : le Verbe incarné méri- 
toit seul de Tètre parfaitement et en vérité , 
étant seul le vrai Sauveur qui venoit nous 
délivrer des misères spirituelles , qui sont les 
véritables, et nous rendre éternellement heu- 
jeux, par la participation de sa grâce et de 
sa gloire. Que ce nom est adorable, ô mon 
âme ! et que celui qui le porte est digne de 
nos hommages ! Je me réjouirai y aussi bien 
que le prophète , et je tressaillerai de joie 
en JÉSUS mon Sauveur et mon Dieu : Habac 
3, i8. 

, Ce grand nom , destiné de Dieu de toute 
éternité /utprononcédansletempspar Fange, 
par Marie et par Joseph , qui furent les pre- 
miers qui en goûtèrentla vertu et la douceur; 
douceur qui se répandit, comme un baume , 
fOleum effusum nomen tuum : Cant. 1,2). 
sur toutes les personnes qui l'entendirent pro- 
noncer, et qui se fera sentir dans tous les 
siècles, à tous ceux qui l'invoqueront. Si je 
n'expérimente pas. cette douceur, c'est que 
j'ai le goût du cœur dépravé parles aflFec- 
tions de la terre , et par l'amour des satisfac- ' 
tions profanes. Guérissez cette indisposition, 
Seigneur ; et par un dégoût général de toutes | 
les douceurs créées , disposez-moi , ô mon^ \ 
JÉSUS , à ne prendre plus de plaisir qu'en- \ 
vous seul. 
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Mais comment le Fils de Dieu reçut-il ce 
nom , qui lui imposoit de si grandes obliga- 
tions? 11 l'accepta non-seulement avec rési- 
gnation, mais avec joie, et s'offrit dès-lôrs à' 
en soutenir tout le poids, et à en remplir 
toutes les oBligatioi^s pour le salut du genre 
humain. Je vous rends grâces , ô mon Sau- 
veur , de vous être chargé d'un office qui 
m'est si avantageux ; exercez-en , je vous con- 
jure, les fonctions à mon égard, et montrez 
par les effets, que vous êtes véritablement* 
mon Jésus et mon Sauveur^ mais que tous les 
homçaes aussi, qui sont mes frères , en res- 
sentent la vertu , et en éprouvent avec moi 
toute l'efficace. 

U. POINT. 
ouRQuoi le Père éternel veut-il qu'on ne 
donne le nom de Jésus à son Fils qu'au 
huitième jour , qui est celui de sa circonci- 
sion ? 

C'est premièrement , pour le dédommager 
des humiliations qu'il souffre en cette céré- 
monie., En même temps qu'il s'abaisse jusqu'à 
prendre l'apparence de pécheur, et jusqu'à 
en porter le caractère honteux , il est juste 
qu'il soit honoré du plus glorieux de tous les 
noms, et qu'on sache par-là, non-seûlement 
qu'il est exempt de tout péché , mais que c'est 
lui qui do^t sauver et justifier les pécheurs. 
Prenons part à la gloire du Sauveur; réjouis- 
sons-nous de la justice que lu* rend son Père 
en le relevant autant qu'il s'humilie. Ce que 
vous faites à Fégard de votre cher Fils ^ ô 
mon Dieu , vous avez coutume de le faire à 
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regard de vos élus, que vous avez destinés 
pour en être les images. Quand ils semblent 
anéantis aux yeux des hommes , vous prenez 
plaisir de les tirer de Tabîme où vous les 
avez plongés , pour les élever au comble de 
la gloire. Rarement les laissez-vous dans 
l'obscurité tout le temps de leux vie; mais 
quand vous les y laisseriez inconnus à toute 
la terre , et connus à vous seul , l'honneur 
de votre approbation leur seroit mille fois 
plus heureux que tous tes appiaudissemens 
fies hommes, 

Jj'autre raisonpour laquelle l'imposition du 
nom de Jésus ne devoit pas être séparée de^ 
la circoncision , c'étoil pour nous marquer 
ce que le titre de Sauveur devoit coûter au 
Verbe incarné. Les péchés ne sont pas remis, 
dit S. Paul , (Hebr. 9 , is *) s* il n'y a du sang 
répandu. Les premières gouttes que vous en 
versez , aimable Jésus y sont comme les arrhes 
du prix eatier de notre rédemption , que vous 
avez résolu de payer en mourant sur le cal- 
vaire. Ah I quelles actions de grâces dois-je 
vous rendre^pour un zèle si ardent et si gé- 
néreux, divin Sauveur! jMais si mon salut 
vous coûte si cher, serois-je raisonnable d^ 
prétendre qu'il ne me coûtât rien?. 
• lU. POINT. 
'il est vrai , comme l'assure l'apotrQ, saint 
Paul , qu'on ne pe%t dignement prononcer 
le nom de Jésus , sans une srâce particulière 
du S. Esprit, qui peut prestimer d'en com-^ 
prendre les grandeurs , si ce même Esprit ne 
daigne l'éclairer de ses lumières? ' » 
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L'auguste nom de Jésus est un abrégé de 
tout ce qu'il y a de plus glorieux et de plus 
aimable dans le Fils de Dieu. Car il repré- 
sente , I. Toutes les perfections divines; 
3. Toutes les vertus de son humanité sainte; 
5. Toutes les fonctiqns qu'il exerce à notre 
égard. Qui dit Jésus, dit celui qui, suivant 
l'oracle dllsaie , s'appellera Dieu , fort, admi- 
rable, auteur des sages conseils, père du 
siècle à venir, prince de la paix; ce sont^-lh. 
les traits qui font îe caractère du Messie et 
du Sauveur. Qui dit Jésus , dit une personne 
adorable, douée de l'humilité, de l'ob^is- 
san<ie , de la modestie , de la patience , et de 
la charité la plus parfaite , tel doit être celiti 

Sue le Père éternel nous propose pour mo- 
èle. Enfin qui dit Jésus , dit un bon maître , 
un père tendre , un guide fidèle , un pasteur 
charitable , un protecteur plein de sagesse , 
Je puissance etde bonté. Voilà ce que signifie 
ce grand nom, digne récompense ^e toutes 
lés numiliations d'un homme Dieu^ ce nom. 
si doux et aimable , sur lequel toute ttotre 
confiance est appuyée. 

O nom par-dessu^ tout nom , que vous me 
représentez admirablement les excellences 
et les pej^fections d'un homme Dieu! A ce 
seul nom , ô mon Jésus , que vous me pa- 
roissçz le digne objet de mes hommages , de 
mon amour, de mon es^Vérance ! Ahf je puis 
bien vous dire et .vous répéter tous les jours 
de ma vie ces courtes , n^afe consolantes pa- 
roles : Jyion JÉSUS et mon tout : S. Ambr. lib. 
de vvgin, ad fin. Si \<^ suis malade, vous 
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êtes ma giiérisdn; si j'ai faim, vous êtes ma 
nourriture ; si je suis pauvre , vous êtes mon 
trésor; si je suisfoibfe , vous êt^s ma forcer 
si je suis dans les ténèbres j vous êtes ma lii- 
«aière; si je suis affligé , vous êtes ma con- 
solation; si je suis pé^cheur, vous êtes ma 
justice , ma sanctification et ma rédemption. 
O JÉSUS, in on unique bien, et tout mon 
bonheur î faites que je vous aime- par-dessus 
toutes choses; que je ne<rhercbe ma satisfac- 
tion qu'en vous seul; que je n'oublie jjimais 
votre saint nom; qu'il soit jour et nuit dans 
mon esprit, pour y penser continuellement; 
dans mon cœur , pour Trimer, et mettre énlui 
ma confiance ; daift ma bouche , pour en pu- 
* blier les grandeurs, et pour l'invoquer. dans 
toutes les nécessités de la vie, et dans les 
frayeurs de la mort-, en disant sans cesse : 
bon JÉSUS, faites-rnoi sentir elBcacement que 
vous êtes mon Sauveur. O bone Jesuy esto 
rnihi Jc^ius. 

SAMÇIDI DE LA SECONDE SEMAINE 

APRÈS l'Epiphanie. 
De l'Étoile de chacun. 

"Lq prélude comme au quatrième Janvier, 
page iSf>. 

I. POINT. 

Première Etoile (jm nous appelle à la vraie 

Religion. 

Il n'est personne ^ui ne soit favorisé dequel- 
'cl^oile qui l'appelle à la connoissance et 
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à l'amour dn Créatenr. Dieu qui fait luire ' 
son soleil sur les bons et sur les méchaus, 
répand aussi sur tous Içs hommes la lumière 
de sa grâce , comme une étoile qui leur montre 
les routes par lesquelles il faut aller à Dieu.^ 
et qui les conduit à son vrai culte , s'ils ne 
s'en rendent pas indignes : Illuminât omnem 
hominem, etc. Joan. i , 8. Mais il faut avouer 
qu'il y a bien de la différence entre étoile et 
étoile : différence encore plus £[rande dans 
l'ordre de la grâce , qu'on ne la voit dans 
l'ordre de la nature. 

A qui tenoit-il que je ne fasse im hoipme. 
du nouveau monde , un Américain , un Chi- 
nois, un Barbare , élevé dans le sein du pa- 
ganisme? Ai-je eu le choix d^ lieu de ma nais- ' 
sance, et de mon éducation? c'est vous qui 
l'avez choisi,Seigneur,par votre infinie bonté; 
c'est votre seule miséricorde qui m'aÊiit naître 
de parens chrétiens , qui m'a ouvert les portes 
de l'église , et qui m'a mis au nombre de vos 
vrais adorateurs. 

O mon Dieu, ^que je vous suis redevable 
de cette* favorable étoile, qui rn'a (Conduit 
heureuseïneht au bercail de l'église! Que vous 
rendrai-je pour cet incomparable bienfait, 
sinon de faire toui mes efforts pour vivre et . 
pour mourir en vrai fidèle ? C'est ce que je dé^ 
sire de tout mon cœur , et c'est ce <^ue j'espèret 
de vos miséricordes. Quffe serois heureux, 
Seigneur, si je pouvois communiquer à tout le 
monde le bien inestimable 'que vous ayez 
daigné me faire; et au"péi'il de ma vie, 
porter jusqu'aux extrémités de la terre la 
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gloire de votpe saint nofix ! Ç^uis mihi det ut 
moriur pro te j. et agnoscant te omnes fines 
terrœ : S. Fr. Xav^ '^ 

II. POINT. 

fikconde Efoile y qui nous appelle à la vie 

religieuse, 

jLjonsidérqns avec une humble reconnois- 
sance la conduite taute miséricordieuse de la 
Rrovidence à notre* égard , et les grâces sin- 
gulières qu'elle nous a faites pour assurer da- 
vantage notre salut, La vocation religieuse , 
dont u nous a favorisés , préférablement à tant 
d'autres, est une des plus'considé râbles j et les 
puissansattraitsqu'ilnoiisafaitsentirdèsiaotre 
enfance pour un>état si saint , sont autant d'é- 
toiles qui nous J ont eÀScacement attirés. 

Combien y a-t-îl dans le monde ^d'impies 
et dé libertins, qui seroient aujourd'hui de 
" grands saints , s'ils avoient été-religieux ! et , 
si je ne l'étois pas , je sçrois peut-ôtre plus 
impie et plus Ubertin qu'eux. Combien de 
saintes âmes vlvei^t dans le siècle beaucoup 
plus saintement que la plupart de celles qui 
sont dans la religion, et qui, par conséquent, 
métiteroient mieux que moi d'y être appe- 
lées ! Quelle confusion pour moi, d'avoir pqçu 
une grâce si précieuse , et d'enétrosi peu re- 
eonn^iss^nt ! Je devrois être occupé tous les 
jours de ma vie de l'idée de c«tte faveur. 
SaiS'-tubien , moji âme , (devrois-je me dire 
incessamment à moi-même) sais-tu bien le 
prix , la grandeur et la sublimixé de ta sainte 
vocation ? Qu'as-tu fait pour en être plutôt 

T031E I. to 
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honorée qu'une infinité d'autres ! Non , non. 
Dieu n'a pas fait la même'' grsice à tout le 
monde : ifom fecit tcditer ùmni nationi : 

Ps. 9. • ^' r • 

Ah ! aimable Seigneur , vous^rav^ez faîte 

au plus indigne et au dernier de tous vos 

sénateurs ; et c'est ce qui lui inspire les scn- 

timens de la plus humble et delà plus viy^ 

reconnpissance*. Mais ,,mon Pieu , que puîs- 

je faire'pour vous la témoîgiier d^une manière 

3ui-rcponde à-J'excès de vos bontés , sinon 
e répondre moi-même , par une inviolable 
fidélité , à la sainteté de mon état ? 

lil.PO'iNT. 

Troisième Etoile ] qui nous apppelh. 

à la perfection. 

Il est vrai que tout chrétien est appelé à 

la sainteté ; c'est S. Paul qui nous Tapprend : 

DiQU nous a choisis en J\ C.^ afin que noiis^ 

fussions saints: Mais si cela estjv^rai de tout 

chrétien, cela l'est beaucoup plus de.tout're- 

ligieux. 11 n'en est donc point à qui l'on ne 

puisse dire ce que S. Pernard disoit^à des reli- 

meux de &on temps : Les autres sont bien 

, appelés à la sainteté; pourvùus, mes frères, 

awus êtes appelés à tonte la perfection de la 

sainteté : D. Bernard, ad fratres (Je Monte 

Pei Mais c'est ici qu'on peut bien dire que 

plusieurs sont appelés , ej que peu sont élus ; 

car parmi ce nombre infim de religieux, que 

d'imparfaits , que de tièdes , que de cœurs 

séculiers sous uii saint habit 1 
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En vérité , faUoit-U Tjuitter le moiide ayec 
tant d'éclat , pour en conserver encore les 
maximes dans le clè.ître? Faîtoit-il quitter de 

•grands biens , pour s'attacher à desLagateUes? 

îaire prpfcssiori de la sainteté , et demeurer 
toujours profanes et mondains ?voif tous les 
jours des étoiles qui nous apj)ellent à la çre- 
•.che, à l'imitation d^uîi Dieu humble, d'^un 
Dieu pauvre , d'un Dieu souiFrant , et maigre 
ces vives lumières, s' opîniâtrer à vouloir bril- 
ler , à chercher ses aises , à se charger dé*touî,es 
les superfluités^du siècle , et à garder jusque 
sur le Calvaire le plan de. la vie commode et 
immortifiée qu't)n*s*'y."étoit tracé ? N'apprc- 
hcndons-nous point que ces étoiles négligées 
ne s'éi^lipsent enfin pour nous, et qu'à l'exem- 
ple des Juifs , notts ne les ayons vues qiîe pour 
eh être aveuglés ? 

* Qu'on vous a d'obligation , Seigneur , 
quand, vous vous feites •obéir en méme- 
temps que vous ordonnez ; quand vous faites 
luire des étoiles persua«ives , qui se font sui- 
vre ,^et quand vous engagez avec empire les 
cœurs à ïa sainteté à laquelle vous les appe- 

• lez ! *C'tst là le comble de vos miséricordes , 
ô mon Dieu, c'est jusqu'où j'ose por%er mes 
espérances. 

m. dimanjche après l'Epiphanie, 

P'iin lépreux que notfe Sei^eur guérit , et a qui 
il commanda de s'aller* montrer aux" Prêtres, 

Les préludes sont de se représenter le 
miracle du Pils de Dieu , et de lui deman- 
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der la grâce d.'cn recueillir le fruit conve- 
Rable au sujet. 

Un homme tout couvert de lèpre vint à 
JÉSUS , et s* étant prosterné devant lui te 
visage contre terre j l'adora , "-et lui dit : 
Seigneur , si vous voulez , voi^s pouvez 
me suérir z MaU. 8,2.; Marc' i , 49- > 
Luc. 5, 12. 

Remarquons ici lesyerlus que pratique ce 
lépreux. La première est un respect intérieur 
et eiXtérieur qu'il fait paroîtrc en se proster- 
nant contre terre , pour adorer J. C. comme 
son Seigneur ; la seconde , une vive foi , par 
laquelle il croit et confesse que Jésus est 
tout-puissant , et que par un acte simple de 
èa vofonté ,^ il peut le nettoyer de sa Icpre ; 
la troisième est une entière résignation à sa 
volonté , se contentant de lui exposer sa 
malacÛe , avec son dé§ir d'en être guéri , et 
abandonnant tout 1^ succès de sa guérison 
à son bon plaisir. . 

Entrons, ô mon*âme ,,dans les nacmes 
sentimens ; et , pénétrés d'une foi vive et 
d'un profond respect, jetôns-nous a^x pieds 
de JÉSUS , exjposons-lui les différentes sortes 
de lèpres dont toutes nos puissances sont in- 
fectées , c'est-à-dire , nos vices , nos mauvaises 
habitudes , nos passions mat réglées ; nous 
attirerons* sa iîômpassion par laf grandeur de 
nos misères , et par l'humble confiance avec 
laquelle nous lui protesterons que notre gué- 
rison dépend absolument de sa volonté. 
Oui , Seigneur , si vous voulez-, vous pouvez 



A ï» it eaS l^é p I p h a k I ïr, 2HI 

me soulager. Mon Jésus , mon Sauveur , mon * 
Unique refuge , il ne tient qu'^ vous de me 
guérir de ma vanité , de mon attache aux 

Î plaisirs , de m.on intempérance , de ma,co- 
ère ; et , si tous voulez , vous dissiperez par 
vos lumières l'ignorance et les ténèbres de 
mon esprit , vous ferez fondre la glace de 
mon cœur par la chaleur de vos rayons ; vous 
m'embraserez tout - à - fait de votre amour. 
Vous pouvez me rendre humble , doux , pa- 
tient , mortifié , fervent dans votre service , 
et je suis sûr que vous le voulez , si je ne 
mets point d'obstacles à vos bontés. Il n'y a 
que mon indignité qui me fasse craindre ; mais 
je me jette entre vos bras, et je m'abandonne 
a votre miséricorde. 

ir. POINT. ♦ :, 

Ésus ajant pitié du lépreuoc , étendit la 
main , et le toucha en disant : Je le veux y 
soyez guéri: et sa lèpre disparut au même 
moment :lhid. 

Entre les vertus principales que notre Sei- 
gneur exerce en cette- occasion , la première 
est la miséricorde , exprimée par ces mots : 
// en eut pitié. En effet , à peine a-t-il vu 
le malade , qu'il se sent le cœw? attendri de 
compassion* La seconde est sa bonté jointe 
à* sa puissance, par où il répond iidmirable- 
ment à la foi et à la confiance du lépreux ; 
car il lui dit t Je le veux , soyez guéri. Vous 
me dites : Si vous voulez; et je vous réponds : 
Je le veaac. Vous me dites : youSpout^ez; et 
je vous réponds : Sofez guéri. La troisième 
«st la charité , qui ïuî fait étendre la main 
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sur un homme infecté de la Icpre , sans étrô 
rebute d'une maladie , dont les Juifs avoient 
horreur. 

Quelle consolation pour nous, qui sommes 
couverts de la Icpre du péché, d'avoirom 
Sauveur si tendre , si bon , si puissant , si 
charitable , qui bien loin de détourner les 
yeux de nos misères , les regarde avec pitié , 
ne fait^nuUe difficulté de toucher nos plaies 
et ne les touche que pour les guérir ! Appro- 
chons-nous de lui , mon âme , avec une tendre 
conlianCe : il y répondra par sa toute-puis- 
sante bonté ; et , étendant sur nous sa main 
secourable , il nous guérira de nos péchés. 

Il n'appartient qu'à une miséricorde comme 
la vckre , 6 .mon Jésus , de ne pas se rebuter de 
mon iniquité , qui est la plus honteuse de 
toutes les lèpres ^ d'en avoir le cœfir touché, 
et de vouloir m' en délivrer. O tendresse admi- 
l'able ! ô bonté incompréhensible ! ô puissance 
infinie de Jésus , qui tend la main à tous les 
abandonnes , qui secourt les plus misérables , 
et qui remplii avec tant de douceur, et tant 
de lorce les désirs des pauvres qui se jettent 
avec confiance entre ses bras ! C'est l'état 
dans lequel J'ose , mon Seigneur , me pré- 
senter devant vous ; dites à mo»âme : Je suis 
"votre salut^, sojez guéri ^ (Psal. 34 5 5.) je le 
veux ; car dire et faire , à votre égard , c'est 
la même chose ; et il ne faut qu'une parole 
de votre bouche , pour me renarc une santé 
parfaite. 



J 



APRÈS l'Epiphanie. 223 

HT, POINT. 

ES US lui dit : Allez y montrez^vous au 
prêtre y et offrez le don prescrit par Moïse 
(Mat. 8 , 4.) , pour faire voir que vous êtes 
parfaitement guéri. ' 

11 faut ici considérer , i. le zèle de J. C. à 
faire garder la loi de Moïse , pendant qu elle 
est encore dans sa vigueur ; car il commande 
à cet homme d'obseiTer tous les points qu'elle 

Ï prescrit aux lépreux ; qu'étant guéris \ ils ail- 
ent se montrer au prêtre , et qu'ils, offrent 
des sacrifices à Dieu , tant pour lui marquer 
leur reconnoissance , que pour donner au 
public un témoignage authentique •'de leur 
guérison. Que vos ennemis avoient grand 
tort , ô mon Jésus , de vous accuser de violer 
la loi f à qui votre conduite faisoit tant d'hon- 
neur et aojinoit tant d'autorité ! -, 

Jugeons, ô mon ame, par ce procédé du 
Fils dé Dieu , avec quel zèle il exige de ceux 

au'il a la bonté de guérir dèJa l^pre du péché 
ans la loi nouvelle , de garder ponctdelle- 
lîient ce qu'elle leur ordonne; quand même 
ils seroient déjà p'iunfiés par un acte de con- 
trition , de se présenter devant le prêtre , 
pour lui découvrir leurs maladies , pour offrir 
au Seigneur le sacrifice d'un cœur contrit et 
hiimilié , et pour être en état de recevoir, 
avec l'absolution , la grâce du Sacrement , la 
confirmatfon du pardon et une nouvelle abon- 
dance de dons spirituels. 

Ce qu'il y a encore à remarquer, c'est que 
JÉSUS défend au lépreux guéri de publier 
ce miracle , pour nous donney un exemple 
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(l'iiumilité , et nous enseigner à fuir les ap- 
plaudissemens du monde. Il est vrai que ce 
lépreux, n'écoutant que sa reconnoissance , 
répand partout le bruit de cette merveille , 
et fait venir une foule de gens autour dé 
son libérateur. En effet , peut-on se taire , ô 
mon Seigneur, quand on a reçu de si grandes 
grftces de vos miséricordes ? Votre humilité 
a beau fermer la bouche à vos serviteurs , la 
reconnoissance des biens dont vous les avez 
comblés , ne peut manquer de la leur ouvinr, 
pour chanter à jamais vos divines miséricor- 
des. Non , mon Jésus , ce zèle ne sauroit vous 
déplaire , car vous n'aimez pas les ingrats. 
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LUNDI D^ LA IIL SEMAINE 

APRÈS* l'Epiphanie. 
JDm Baptême de notre Seigneur* 

Le "preiaier prélude est de nous représenter 
le Fils de Dieu , qui s'humilie jusqu'à deman- 
der le baptême ce S. Jean 5 le second , de le 
supplier de nous donner la'-grâce de profiter 
d'un si rare exemple d'hun?ulité. 

LI. POINT. 
E^Sauye^r dû monde ayant atteint l'âge de 
trente ans , qui étok le temps marqué pour 
le compiencejtient de sa. vie publique > s'en 
alla vers le Jourdain , où S. Jean pr^choït , 
et baptisoit une foule de pubbc^ins et de 
pécheurs ; parmi lesquels ayant entendu le 
sermon , il se présenta comme eux, pour re- 
cevoir le baptême ; ce qu'il fît principalement 
pour trois raisons», dont la première fut pour 
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commencer, parun acte h6rdïqu€f^*humllité, 
à faire l'office de prédicateur y là seconde , 
pour honorer le baptême de. son saint prc» 
curseur; la troisième , pour sanctifier les eaux 
dont il votiloit faire la matièi^e du sacrement 
de notre régénération. 

Qu'aviez-vous besoin du baptême de Jean- 
Baptiste , aimable Sauveur , Agneau trcs- 
innocent, qui ôt^z les péchés du monde? 
Joan. ï ,' 29. Il y avoit sans doute quelque 
exemple de vertu à nous donner. Vous vou- 
liez foire honneur à celui qui venoit de vovis 
honorer enprésence dû peuple et des prêtres; 
TOUS aviez dessein de nous inspirer une haute 
estime du véritable baptême, en prenant vous- 
même celui qui n'en etoit que la figure ; mais 
une 4p vç^s intentions principales é toit d'ap- 
prendre à ceux que leur profession engage au 
^ ministère apostolique ; qu'ils n'y doivent en- 
trer que par la porte de r humilité. C'est une 
leçon que leuç avoit déjà donnée le S. Esprit 
dans la personile des élus , en disant qails 
poussent en bas leurs racines , et qu*en haut 
ils portent beaucoup de fruits (Isaï. 37,31.), 
afin .dç leur faire comprendre qu'ils sent 
comme de grands arbres qui , pour^voir 
leurs branches* chargées de* fruits^ doivent 
entr^, comme des racines, profondément 
dans la terre. 

Quelle admirable condescendance , Sei- 
gneur, devons abais3er ainsîpournous former 
à l'humilité , et nous rendre par là capables 
de glorifier votre Père ! Rendez vos exemples 
efficaces ^ afin qu'en jpaéjgae-temps qu'ils frap- 
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[)ent mes y#ux , îfls prodisent dans nQS cœurs 
un ardent désir de les suivre. 
< I ï. P O I N J. 

k^AiNT Jean instruit du cielqUel étoit celui 
qui lui deinandoit le baptême , se retira par 
respect, et lui dit : C'est moij Seigneur^ qui 
ai besoin tVétre baptisé par voies , et vous 
venez à moi ! Mat. 5 , 24. Jésus lui répon- 
dit : Ldissez-moi faire à présent y car c'est 
ainsi que nous des^ons accomplir toute jus-- 
tice : Ibid. 1 5. Mon Dieu , quelle fut alors la 
joie jde S. Jean , de se voir aussi près de son 
maître [ Mais que cette joie fut mêlée d'un 
profond respect ! C'est ce' qui lui fît dire : 
Quoi, Seigneur j vous venez à "hioi ? Vous 
voulez que je vous baptise , vo^s qui êtes le 
rédempteur du monde , et qui &e*v a^j^z le 
pouvoir d'effacer les péchés l O humilité in- 
compréhensible do mon Sauveur et de mon 
Dieu ! Tâchons d'exciter en nous de sembla- 
l)les affections , lorsque nous approdioiis de. 
la sainte table. Disons avec J«an-Baptiste : 
Quoi , vous venez à moi , vous , le Seigneur 
et le Créateur de toutes choses 1 Vous venez 
visiter^ un ver de terre , votre chélivç créa- 
ture •t.votre esclave î 

Remarqiions la réponse du Sauveur : C^esi 
ainsi que vous et moi devions accomplir 
toute ftistice{\\nà,) ; moi , en m'huîniliant , 
jusqu'à recevoir de vous le baptême ; vous , 
en me baptisant par obéissance , afin d'ap- 
prendre aux hommef que toute la justice , 
4:'est-à-dire , toute la- perfection , est renfer- 
mée dans, ces deux vertus. 
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VouloHS-nous être des saints ? JXous. n'avons 
qu'à devenir humbles et obéissans. JNous nous 
flattons en vain d'avoir dans nos cœurs un sin- 
cère désir d'acquérir la sainteté , si nous n'y 
ayons un véritable amour des abaissemens et 
de la soumissions ; et nous n'en avons pas vé- 
ritablement l'amour, si nous en évitons les 
occasions , et si nous en réfusons l'exercice. 
Entreprenons de bon cœur la pratique de l'Jiu- 
milité et de l'obéissance ; portons ces deux 
vertus jusqu'au plus haut degré , et nous ne 
manquerons à aucune partie de la justice. 

r }^^ POINT. 

-LjJS Sauveur étfint baptisé j les bieuoc s'ou- 
vrirent , le SI. Esprit descendit snp lui^visi- 
hleinent enferme de colombe ; et on enten- 
dit wie "voioc qui ""dit : t^oici mon Fils 
bien- aimé j en qui j'ai mis toutes mes af^ 
Jèttions:Mdil, 5 , 16. C'est ainsi que le Pcre 
éternelle se plaît à récompenser les humilla- 
.tî'ons de Jésus ; et- c'est' la conduite qu'il 
garde encoVe aujourd'hui avec les humbles , 
vérifiant dans tous lés* siècles cette parole de 
son Fils : Qif^conque, ^'abaisse , sera élevé : 
Luc, 14 i 1 1 . Voyons dans le détail , et .avec 
* toute la jpie dé nos cœurs , 1^§ trois manic- 
fes dont le Seigneur glorifie son cher Fils en 
ce ttjg rencontre. ' . . • 

I. tes. cîeux s'ouvfirelit, ,et tput l'air fut 
rempli d'une lumière miraculeuse , pour nous 
faire entendre que c'est de là qu^il est des- 
cendu 5 que le ciel est son royaume , et que 
c'est à lui d'en ouvrir les portes aux: fidèles 
observateur» de sa loi ^ qui n'a rien que de 
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céleste et de dîviij. O mou Jésus , que c'est 
avec raîson que le cîel s'ouvre T>our vous 
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faire honneur, puisque vous l'avez si glo- 
rieusement coiiquîs par vos anéantissemens ï 
Faites-nous la jgrâce ^le nous en donner un 

i'our l'entrée , et rendez-nous-en dignes par 
'imitatîon#ie votre humilité. 

2. Le S. Esprit se reposa sur lui , pour 
marquer qu^il possédoit la plénitude. de toute 
la sainteté ; et ce fût en forme de colombe , 

{)Our signifier 5on innocence y sa douceur et - 
a merveilleuse fécondité qu'ilvenoit com- 
jnunîquer à son égli$c , pour engendrer des 
enfaoa spirituels! Esprit Saint, soyez béni à 
jamais du glorieux témoignage q«e vous reu-» 
dez des verlji^ admirables de n|pn Sauveur.^ 
O Esprit d'amour et de pureté , daignez aussi 
descendre sûr moi , veaesi purifier mon âme ^ 
remplissez - la de vos dous , et sur-tout 4^ 
celui de votre amour l 

3. Jl se forma danis r.âîr une voix claire 
ei articulée , qui fît retentir aux*oreill^s de * , 
ceux l|ui étoîent préseus , ces douces paro-* 
les : Célui-^i est mon Fils hieh-çiiméj en qui 
fai mis toute mon ajjfection ;\xyjxvŒie si le 
Père éternel disoit : Voici mon Fils , non » 
pas par adcTptîoa, mais*par nature j'mon Fils . 
unique ^ que j^engendredetoute ciernité , que 
j'aime autant que moi-métoe , parce qu'il est 
étcrnellemeçt égal à naoi , et qu'il u'a dans 
le temps d'autres désirs que de me plaire. O 
Père céleste , je vous rends mille actions de 
grâces de l'honneur que vous procurez à votre. 
Fils dans une occasion où il prend plaisir de 
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s'humîlîer {>our Fatuour dé vous . Puîsqifô c' es^ 
papticulièrement l'humilité qui en fait l'objet 
dé vos complaisances, acpordez-moi la grâce 
d'aimer et de pratiquer cette excellente vertu^ 
afin que je puisse avoir lei)onh4?ur de devenir 
agréable à vos yeux. 
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APRES l'A»IPHANIE» 

l'hotte Seigneur institue son baptême, et le confère à 

Sa nt Jean, *' 

Le ■premier prélude est de continuer à voir 
lé Fils de Dieu sur les bords d^ Jourdain, 
instituant le saint baptême, et lë conférant à 
S. Jean.' Im second est de concevoir une vive 
reconnoissance envers notre Seigneur, qui 
nous a distingués de tant d'autres pour nous 
procurer la grâce d'être baptisés. 

JI. POINT. 
esus-Christ après avoir exercé ThumîKté 
eii recevant le^ baptême de S. Jean,, exerça 
sa grande miséricorde , suivant la doctrine 
de S. Thomas , en instituant son propre bap- 
tême,, et en lui donnant une vertu toute ai- 
vlae> exprimée par les ti?ois prodiges dont 
nous»venons de parlera daf ce sacrement noù-;, 
•veau ouvre le ciel, attire Iq^S. Esprit, et con- 
fère la grâce d'adoption a ceux (Juilereçoivent. 
Cette efficace du baptême de J. C. paroît 
admirablement dans un homme qui meurt in- 
continent après avoir été régénéré dans les 
L^fonls sacrés , puisqu'il entre dans la gloire au 
mojnem même, et prend possession de Théri- 
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tagc éternel, comme enfant de Dieu, pour 
jouirdelavisîonbéalifîquedestroîsPersonnes 
divines , en ^tJuoi consiste la félicité . 

Qu'as-tu jtait à Dieu, ô mon âme, pour 
mériter une faveur aussi grande qu'est celle 
d'avoir reçu le saint baptême, pendant que 
tant d'idolîtpes n'en ont pas seulement la con- 
noissance? 

C'est vous seuLqui me l'avez méritée, divin 
Sauveur , cette grâce incomparable , par le 
sang précieux que vous avez répandu pour 
moi ; et comme c'est votre infinie bonté , qui 
a établi dans l'église ce sacrement, c'est elle- 
môme qui m'çn a eOicacement procuré la par- 
ticipation. Je vous en rends-, et vous enrendrai 
toutemaviê de très-humblesactions^e grâces, 
ô mon aiiùable Rédempteur ! C'est un bien in- 
fiuî que vous m'avez ménagé parles soins d'une 
aimable providence , en me faisant sortir du 
sein de ma mère , pour eutrer dans celui de 
l'église , comme dans Tarche où vous saurez 
vos élus ^ pendant qu'une multitude infinie de 
malheureux périt par le déluge. 

Ne permettez jamais, Seigneur, que jeme 
rende indigne d'un bienfait si signalé ; mais 

gVutot faites en sorte, que j'y réponde avec 
délité , afin qu'aprçs avoir vécu en véritable 
enfant du Père, céleste, j'aie le bonheur un 
jour id'en être ^'héritier aaiisle ciel. 

I I. PO I NT. 
N^peût encore considérer que notre Sei- 
gneur (D. Th'^m. 5 , p. cj. 38, 4) 6. r/J. 5), 
après avoir institué le sacrement de baptême, ' ^ 
le conféra lui-même à S. Jean, qui lui en 
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. avoît témoigné un grand désir , en lui dlltent : 
C'^st "VOUS qui me devez baptiser. Telle est 
laimable conduite du Sauveur de nos âmes , 
et riuclinationbienfaisantedesoneœur. Une 
faut que désirer ses grâces , pour les recevoir : 
il 9 plus d'envie de nous les. communiquer, 

Sue nous n'avons d* ardeur à les lui deriian- 
er. 

O qu'une faveur si extraordinaire causa de 
joîe au saint précurseur i et qu'il crut les aus- 
térités de sa solitude, et les -travaux de sa 
prédication bien payés par ce seul bienfait ! 
O qu'il eût pu dire , comme Siméon : C'est 
maintenant j 6 mon Dieu , que vous laisse- 
rez mourir votre serviteur ehpaioc , selon 
votre pamle: puisque mes jçuoc ont vu le 
Sauveur que vous avez envoyé au monde r 
Luc. a , 28. 11 est certain qu'étant pénétré 
d'une très-vive reconnoissance, il se consa- 
cra parfaitementauservice de sonbienfaiteur, 
et qu'il résolut d^employer à sa gloire tout le 
reste de Sa vie. 

J'ai reçu le même bienfait de votre infinie 
miséricorde, ô mon Sauveur : en ai-jc la même 
reconnoissance? Q^^^^-^s preuves vous en 
ai-je données ? Ah ! je vais commencer , diviii 
Ji^siTS, à reconnoîtrc les fendres obligations 

Sue je vous ai, et j'aimerois mieux moui4r 
es aujourd'hui, que de passer un seul jour 
de ma vie sans vous remercier de vos divines 
bontés. 

III. POINT. 
L faut remarquer, avec S. Luc, aue notre 
Seigneur, opérant les ï*arc3 merveilles qu'oa 
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vieiUUde voir, étoit en oraison, pour nous 
montrer: i. Quela prière est Finstrument des 
prodiges j que c'est elle qui ouvre le ciel, qui 
inipetre la plénitude des grâces du S. Esprit, 
qui fait entendre au cœur la voix du Père 
éternel, et qui gagne son amitié; 2. Qua^la 
dévotion doit animer toutes nos œuvres, et 
accompagner sur-tout Fusage dessacremens ; 
3. Que l'exercice de l'.oraisou est propre aux 
fidèles, pour conserver les dons précieux 
qu'ils ont reçus , et pour obtenir les grâces 
qui leur sont nécessaires , afin de soutenir 
constamment la vie nouvelle à laquelle ils se 
sont engagés le jour de leur baptême. 
. Faut-il s'étonner que les miracles de la 
grâce soient aujourd'nui si peu communs , et 

Îu'il yaitun sîpetit nombre devrais chrétiens? 
.a plupart ignorent les exercices de la vie in* 
térieure; la prière est négligée, etla dévotion 
est tout-à-fait refroidie dans le siècle où nous 
sommes. On se repose sur les avantages de son 
baptême , sans se mettre en peine d'en remplir 
les devoirs; et onen laisse enlever les trésors, 
faute de recourir à la prière qui en est la 
gardienne. 

O mon divin Rédempteur, inspirez-moi 
Famour de ce saint et salutaire exercice; 
donne?5-moi l'esprit d'oraison; etpuisque c'est 
vous qui y avez attaché tant de grâces, en-, 
seîgnez-moi comment il faut prier, afin que 
m'y employant avec ferveur, j'obtienne par 
votre toute-puissante médiation la grâce non- 
seulement de ne déshonorer jamais le carac- 
4cre de mon baptême, mais encore celle 
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âe vivre et de mourir en véritable enfant de 
réglise. *^ 
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MERCREDI Dp LA TROISIÈME SEM. 

APRÈS l'Epiphanie; 

. RÉPÉTITION des dènx méditations précé- 
dentes. ; 

■ ! " ■ I i < I — ^— — i— — ■ I 11 II I '' I ■ i M i I •—^—i «.ilii n !■. m I m — — ^ 

JEUDI DE LA TROISIÈME SEMAINE 

APRÈS l'ÉPÎPHANIE. 

De la retraite de J. C. dans le désert ^ et du jeûne de 
quarante jours qu'il y pratiqua» 

Pour les préludes de cette méditation et 
de la saivajite , il faut nous représenter le Fils 
de Dieu dans sa solitude ^ et lui demander la 
race d'en comprendre les merveilles, et 
'en imiter les vertus. 

L POINT. 

ésus-Christ se rçtire ( Mutt. 2 , 4 > Marc. 
i , r2 ; Luc, 4» i) 8) : i. Pour se dérober 
à l'éclat qu'avoieûl fait les merveilles de son 
bciptcme; 2. Pour vaquer aux exercices de 
la vie intérieure, après s'être acquitté des 
cérémonies extérieures, du nombre des- 
quelles étoit le baptême de S. Jean ; 3. Pour 
goûter en secret, et loin «du tumulte, les 
fruits de grâce que le S. Esprit vepoit de 
produire en lui. < 

Que ta conduite , ô mon âme , est diffërente 
de celle de Jésus! Tù perds, hélas! des tré- 
sors infinis, parle peu de soin que tu prends 
à cacher les œuvres de la grâce , tu cherches 
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dos spectateurs du peu de bien que tu fais, 
et il 3'évanouit. C'est ce vain désir delà gloire 
humaine , qui est Tàme de la plupart de tes 
actions. Prompte k entreprendre et à exé- 
cuter ce qui paroît aux yeux des hommes , 
lâche et négligente dans la pratique des 
\('rtus qui n'ont qîie Dieu pour témoin , tu 
t\'puises inutilement au service du monde qui 
te promet peu de chose, et qui manquera 
moaie à ses promesses. * 

Quelle folie, de s'appliquer à plaire à 
d'autres qu'à vous; mon Dieu! Ah! qu'on est 
bien puni de sa vanité, par la fumée dont 
elle aveugle les yeux , et par le vide qu'elle 
laisse dans le cœur! Ce n'est qu'en vous cher- 
chant, Seigneur, qu'on trouve le» pures lu- 
mières, les vraies satisfactions, les solides ré- 
compenses 5 et on trouve tous ces biens , parce 
qu'on vous trouve vous-même qui en êtes la 
source. Ah! qu'il est bon de n'être attaché 
qu'à vous seul! et qu'il m'est avantageux de 
ne mettre mes espérances qu'en vous ! de n'a- 
voir que vous pour, témoirf et pour rémuné- 
rateur de mes actions! C'est une vérité dont 
je suis convaincu depuis tant d'années, et 
dont j'ai tiré si peu de fruit. Faites-la briller 
enfin si efficacement à mes yeux, qu'elle dis- 
sipe toutes les illusions pe mon esprit, et 
qu'elle guérisse la vanité de mon cœur, 

i I I. F O I NT. 

'E n'est ni à Jérusalem , ni en aucun endroit 
fréquenté du mondie , mais au désert , que 
notre Seigneur se retire par l'impulsion du 
S. Esprit, ayant que d'entreprendre l'ouvrage 
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de la conversion des âmes, et la jmblicai 
de son évangile. C'est-là cjue les ouvr 
évangéliques doivent sa préparer aux e^ 
cices de leur important ministère. Ils ne 
acquîtterontjamais avec fruit, etsansdanj 
qu'ils ne s'y soient disposés* dans la retraî 
et qu'ils n aient puisés dans l'entretien a 
Dieu la lumière et les grâces qui leur s 
nécessaires. 

Ce n'est qme dans la solitude que le S. 
prît parle au cœur, parce que c'est-là sei 
ment qu'on entend sa divine jparole. Ce n 
ni*dans le tumulte du grand monde j ni c 
le bruit des affaires, et dans la dissipai 
de l'esprit, que s'apprend l'art de prier, 
n'y devient habile , qu'autant qu'on s'éloi 
des embarras du siècle, qu'on ferme les po 
de ses sens aux objets extérieurs, capa] 
de troubler le silence de l'âme , et quoi 
recueille au-dedans pour écouter le S. 
prit. 

C'est dans ce tranquille désert , divin Se 
de justice, qu'une âme est exposée à 
rayons , qu'elle est pénétrée de vos lumii 
^t toute embrasée de vos ardeurs ; c'est-là 
vous la purifiez de ses souillui es , qure \ 
lui ôtez tout ce qu'elle a de teiTestre , et q 
près l'avoir rendue scmbla'ble aux anj 
vous la rendez capable comme eux , de 
rifîer et d'éclairer les aut^s. 

LUI. POINT. 
'occupation de Jésus dans le désert, fu 
prier et de jeûner, pour nous former k l'o 
son et à la pénitence y qui sont comme 
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deux p(51e$ sur lesquels doit i^ouler toute la 
vie spirituelle. Il s'acquitte de ces deux exer- 
cices d'une manière excellente : rien lï'inter- 
rompoit éa haute et sa profonde contempla- 
tion. Quoiqu'il fut de corps parmi les bétes , 
son esprit etoit toujours dans le ciel avec les 
anges ; et sa prière uni^e au j eùne , étoit comme 
un agréable parfum, composé de myrrhe et 
d'encens, qui de son désert s* éievoit conti- 
nuellement vers son Père, Son jeûne fut très- 
rigoureux, il dura quarante jours ; et pendant 
tout ce temps, il ne prit rien que la céleste 
nourriture. ^ • 

Aimons, aimons, àTexemple de notre divin 
M&ître, ces saints exercices, sans lesquels nous 
ne serons jamais ni spirituels, ni capables de 
rien faire de grand pour Dieu. Disons avec 
l'épouse des cantiques (CanL 4, 6.) au saint 
époux de nos âmes : JHrai avec vous à Id 
moniognè de lamyrrhey etàlacollinedel'en^ 
cens', pour y apprendre de vous l'amour de 
la prière et delà mortification, qui me sont 
également nécessaires, pour me rendre 
agréable à vos yeux , et utile à votre gloire. 

Instruit par votre exemple , et soutenu par* 
votre ,grâcô , ô monJÉsus , je nç les séparerai 
jamais, J'en ferai le continuel emploi de ma 
vie ; et si la pratique en est pénible à la nature, 
j'en supporterai la peine avec plaisir, pour 
avoir celui de vous imiter , de vous plaire et 
de vous glorifier * Je suis même persuadé 
qu après vous je n y trouverai rien de rude, 
et que l'onction que vous répandre? dans 
jpaon âmç danjs le temps de la prière , m'adou* 
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cira si fort les durs exercices de la pénitence, 
qu^à peine j'en sentirai les amertumes. 

VENDREDI DE LA TROISIÈME SEM. 

APRES l'ePIPHANIE. 

De la tentation de J, C» dans le désert, 

Nl/POINT. 
OTRE Seigneur voulut être tenté-; il vou- 
lut l'être dans le déseirt , et dans le temps qu'il 
étoit le plus occupé. à l'oraison et à la mortifi- 
cation. Il voulut être tenté , et par-là se rendre 
semblable à nous, en prenant sur soi toutes 
nos foiblesses , à la réserve du péché , comme 
dit S. Paul (Hebr. 4^ i5)^ ann d'avoir plus 
de compassion de nous , et nous apprendre de 

3uelle manière nous devons nous comporter 
ans les combats que nous livre le démon. Ce 
fut dans le désert que le S, Esprit le con* 
duisit pour y être tenté.- Quand c'est lui qui 
nous expose à ]a tentation, on n'a ^en à 
craindrevdu tentateur , au lieu qu^onn'a guère 
à espérer , quand on s'y engage téméraire- 
ment soi-même. Comme on se trouve alors 
destitué des secours particuliers du S, E«frit 

3u'on n'a pas droit d'attendre , il est ais« vau 
émqn de vaincre un homme ainsi désarmé. 
Il n'a ni la même facilité , ni le même succès à 
l'égard des âmes saintes ^ qui s'occupent dans 
- la solitude aux saints exercices de la prière et 
de la mortification. Jaloux de la sublimité de 
leur état, il emploie toutes ses forcés pour 
les en faire descendre, pour leur donner de 
l'ennui dans leur retraite, et pour leur faire 
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tomber des inaiiis les armes de la pénitence. 
Mais elles n'ont qu'à regarder et qu'à suivre 
Texemple du Fils de Dieu, pour rendre les 
efforts de renueini inutiles et pour croître 
toujours davantage en mérite et en vertus. 

Lntrons eu esprit dans le* désert , où le Sau- 
veur, comme dans une écqle, instruit les coin- 
menÇans et les parfaits. Pour encourager les 
premiers , il daigne passer lui-nlême par les 
épreuves dont le Sage les avertit, quand il 
dit , que ceuûc qui sont nous^ellement com^cr- 
lis à Dieu , doivent préparer leur âme à la 
tentation (Eccl. 2 , 1) : et il surmonte le dé- 
mon , afin qu'ils n'aient affaire qu'à un enne- 
mi déjà terrassé. Pour empêcher que les se- 
conds ne présument d'eux-mêmes , qu'ils ne 
se croient inaccessibles aux tentations, et 
qu'ils ne se relâchent insensiblement dans la 
pratique de la perfection , il permet au malin 
esprit de le tenter; et il persévère quarante 
jours dansle jeune etlaprière,sans lesquelles, 
comme ila dit depuis à ses apôtres, ilj a une 
sorte de démon ^ que les plus aç^ancés ne 
sauroient chasser : Matt. 17 , 20 , 21. 

Que vos disciples sont heureux, mon Sau- 
veur, d'être formés par vos mains et par vos 
exemples à tous les -exercices de la vie sainte ! 
Quel avantage pour eux, de n'avoir qu'à je- 
ter les yeux sur vous pour être parfaitement 
instruits dans la milice chrétienne! Quelle 
consolation, de n'avoir à combattre qu'un 
ennemi que vous avez déjà vaincu ! Il faudroit 
que je fusse bien lâche, pour en appréhender 
les attaques, et bien infidèle aux grâces dont 
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VOUS soutenez ma foiblesse , pour m'en laisser 
surmonter. 

III. POINT. 
^E démon est un tentateur rusé, subtil, 
opiniâtre, qui ne cessie de^ nous tenter,, et 

3ui prend toul es les occasions de nos besoins, 
e nos inclinations , et de nos meilleures ac- 
tions même, pour nous porter au mal, et 
sur-tout a rorgueil. C'est ainsi qu'il en use 
avec le Fils de Dieu. Il lui livre des assauts 
différens ; les victoires du Sauveur ne le re- 
butent point^ il n'en est que plus animé à de 
nouveaux combats. Il prend occasion de son 
jeûne , pour Ick tenter d'intempérance; de sa 
retraite au désert où il fuit 1 es applaudissemens 
pour le porter sur le haut du temple , et l'ex- 
citer à faire par ostentation un miracle écla- 
tant aux yeux des hommes; enfin de.son assi- 
duité à la prière, et de l'hommage qu'il y rend 
à son Père , pour le porter à l'idolâtrie , en 
lui promettant tous les royaumes du mionde , 
s'il veut, en l'adorant, lui rendre le culte 
suprême qui n'est dû qu'à Dieu seul. Voilà 
les ruses et l'opiaiâtreté de Satan; mais voici 
la manière dont le Sauveur nous^ apprend à 
éviter celles - là, et à triompher glorieuse- 
ment de celles-ci. Il dissipe la première tenta- 
tion", en disant que la divme parole est un pain 
céleste qui rassasie J'âme , et qui fait trouver 
de quoi soulager la faim du corps, à ceux 
qui ont récours au Seigneur avec une humble 
confiance. Il renverse la seconde , en répon- 
dant avec modestie , qu'on ne doit faire des 
miracles ni sans nécessité, ni par \m esprit 
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de vanité; et la troisième , en s'ai*mant d'un 
saint zcle contre l'insolence du dcmon, et le 
chassajit avec indignation par ces paroles ; 
Betire toi, Hatnn ; car il est écrit ; Vous 
adorerez le HeigneUr votre Dieu y et vous 
ne servirez que lui seul ; Matt. 4 » ' <^- 

Est-ce ainsi que tu résistés au tentateur , 
ô mon âme ? Sont-ce là les armes que tu prends 
en main pour te défendre? La divine parole , 
la confiance en Dieu, l'abandon à la Provi' 
dence , mais sur-tout l'humilité , voilà le bou* 
clier impénétrable aux traits du démon. 

C'est cette admirable vertu, qui a été, o 
mon Sauveur , l'instrument de toutes vos vic^- 
toires ; et c'est elle-même qui me rendroit re- 
doutable à l'ennemi démon salut, si j'en av ois 
l'usage, 11 faut avouer que vous l'avez prati- 
quée d'une manière étonnante dans ce désert, 
en souffrant les suggestions du prince des té- 
nèbres , en permettant qu'il vous transportât 
où i^ vouloit , en répondant à ses extrava- 
gantes propositions, et en n'opposant à sou 
insolence qu'une modestie , dont cet esprit 
superbe n'avoît jamais vu d'exemple. Gravez-^ 
là dans mon cœur, humble Jésus , cette sainte 
humilité que vous avezrendue toute-^puissante 
par l'exercice que vous en avez fait. Je sais 
sûr avec elle , d*étre inaccessible au démon , 
ou d'en être victorieu:?^ : ce sera la suite de 
vos victoires ^o divin triomphateur, et je 
vous en bénirai dans tous les siècles, 

III. PO INT. 

• E Fils de Dieu ayant vaincu la tentation , 
le tentateur se retira confus, et laissa le Sau- 
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Y ew victorieux ^ avec les anges que son Père 
lui envoya pour le féliciter de son triomphe , 
et le sgFvir à tab^e^ Ces esprits célestes s'es-- 
timèrent heureux de eeuç commission, et ils 
s'en acquittèrent avec toute la joie que, leur 
inspiroit un^ai glorieuse ambassade , etaVec 
tout le respect dont îLs étoieht capables , et 

Ïuè méritoit^celui qu'ils savoient être le roi 
es hommes et des anges. 
. C'e^t ainsi que celui qui ;^rmonte lès puis*' 
sances de Tenfar, s'attire, ô mon âme, les 
appl^udissemens du ciel. On devient le com- 

Sagnon désang[es^ qu%nd en a su vaincre les 
émans. Le Se^gn^ur, pour la gloire et Tin- 
téréi. 'duquel où a combattu, est un Dieu 
fidèle, lïbér^^ et^ s'il est permis de le dire, 
tmp»tiai>tremûnérat6ur.Iln'attendpaslejour 
du jugement poisr récompenser ses servi» 
teurs : à peine OQt-iU conJbattu, qu'il les cou- 
ronne , qu'il les console et qu'il leur fait goû- 
ter les fruits les plus dou^ de la victoire. Mais 
goûtons-lf;S tellement, ces fruits si doux, que 
nous ne niettions ]s^^is les armes^bas. Nous 
avons en tête un ennemi qui ne s'éloigne que 
pour revenir à la charge-Il se retire de notre 
Seigneur pour un temps y dit rÉvangéliste 
(^Luc. 4% ï3 ) j afin de nous faire entendre que 
nous-d'evons toujours être sur nos gardes , et 
que SatajpL 4an^ sa retr>aite forgeant à% nou- 
velles armes pour nous abattre , il faut tou- 
I'ours tenir les nôtres prêtes, et avoir en main 
e glaive de l'eâprit , qui e^tla ^role de t)ieu» 
dont notre Seigneur qlous fai<r Voir aujourd'hui 
les avantages. 

TOME I. ^Jt 
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O Père céleste, que bcmçî soit . à .îamaî^ 
vôtro^piovidence , et qire tous les .çœurs'dxîs 
anges vous bénissent de l'amour que \f tm té- 
moi^ez.à votre Fils, et des pui$sansm©tife 
4e, fomtaùcG <|ue vçus nou» donnez en sa 

{>er^oiii^^ Et vous, ô çaon Seigneur, soyez 
oué de touugs les créatures , de vos condes- 
cendances admirables envers nous ; du soin 
que vous prenez de nous instruire , de nous 
animer, de nous fortifier dans les périls de 
cette vie, et del'applicationavec laquelle vous 
nous formez à la milice chrétienne. Que je 
suis heureux de vous vdir servi , honoré , glo-. 
rifié par les saints anges T Je SBrois au comble 
de ma joie , si je pouvois unir mes honneïirs , 
mes hommages et mes services aux leurs ; en 
reconnoissance des humiliations que Vous 
avez bien voulu souffrir pour moi. 

SAMEDI DE LA ni. SEMAINE 
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B^PÉTmoK des deux Méditations précé- 
dentes. 
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IV. DIMANCHE APRÈS L'ÉPIPÇAJVIe' 

Du Miracle delà tempête appaisecparnotre Seigneur* 

Le 'premier prélude est de nous f eprésenlef 
le Sauveur sur une barque , commandant aux 
vents^et'au^ flou de s'appaîser. Le second est 
de lui demander une ferme espérance en sa 
bonté toute puissante /et un entier abandon 
h sa, conduite. 



Ï, I. PO I NT. 

-«£.Fîls de DIbu, itu teii]{»sx|ue la nuit ap- 
prcfccUoit, étant uaonté sur une barque ayec 
^«s dUciples , s'endormit à la poupe , et pen- 
dant spn sommeil, il s'éleva une si graiide 
tempête ^ q»el«s flots entroîent avec violence 
dans la bai^que , qui, c» étoit t6ute couverte. 
fxMarc. 4» 37^ etseq^ Malt. S, aS, e? seq.J. 
Le Sauveur ne s'endort qu^après Jes fatigues 
de 1» \ouvnee ^ SQVt sonnaeil est léger et dé- 
jrobé ; et pendant qu il a le corps assoupi, son 
•cœur veille, et ne lui laisse r4en igaorcr.de 
jout e« qui^e pa^se. Tel doit être le sommeil 
des personnes spirituelles:, elles le prennent 
pair nécessité ^,ctw>a pa^ par mollesse ; c'est 
âfv«c i*<eteune et avec moderaûpu qu'elles ûu 
i^ent^ et hshfMBM p^ujsées,4^ni ^es ont 
occupé l&^t espi?i^t pendant Iç. jour, leur r4* 
ie<HiaDtt pendant la uu^ ,. et ne leur traçant que 
de «saintes* idées » elle5 ^euv^e^t àkve avec 
IfEp^use des Cantique : Je dors, meus mon 
icœurs "ueille r Gant. 5,2. . ' 

Que i^cut dire , o mon âme^ cette nuit, 
cet*orage V ce sommeildu &iuveur? C*est une 
jpeprésentaiîpoflfidelle de ce qui arrive souvent 
dans les exercices d^ la vie intérieure. Il y 
A de temps fen temps des épreuves , de la nuit , 
de ccrtames ténèbres qui se répandent dans 
les kmes. Les amis de Dieu n'en sont pas 
exempts , sa providence permet de temps en 
temps, pour éprouver leur fidélité, que leurs 
lumières ordinaires s'éclîpgent , que les ten- 
tations , Jes craintes, les inquiétudes , comme 
des vents violens, les troublent, les agitent. 
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et les menacent à toute heure d'un prôchaîla 
naufrage. Le Soigneur |)aroît endormi sur 
leur ctat , et les abandonner au gré de la 
tempête; niaîs ce n'est qu'en apparence ; car 
parlant du juste ainsi éprouvé par la tpîbula- 
lion î Je suis avecluiy dit-il, dans taffUc-^ 
tion; je l*en tirerai , et le comblerai de gloire- 
Psal. 10 , i5. ' 

Je ne mérite pas , ô mon Jésus , d'être du 
nombre ni de vos farori^, ni de ces aines justes 
ue vous exercez quelquefois dans les desseins 
e votre amour; mais comme sans avoir leur 
vertu, je ne laisse pas d'avoir part à leurs 
peines , je les regarde ainsi qu'une juste pu- 
nition ae mes fautes et de ma négligence 
dans* votre service ; je reconnois ia mam pâ- 
te rncU'e qui m'afflige , pour »e réveiller de 
mon assoupissement , rôlumer ftift ferveur^ 
m'inspîrerT humilité , et me faire recourir à 
vousparlaprîfere; je labûiseavec respect cette 
main ïniséricordieuse,qui nemefrapjpequ'a(in 
de me guérir, et je m'abandonne entièrement 
à votre conduite. Né me perdez janiai^ de 
vue , aimable Seigneur, considérer mon âme 
comme un vaisseau battu de-Torage , sayaife 
son pilote , et donnez-lui quelle route il vous 
plaira ; je suis sûr que malgré les orages ^ 
vous la fereiî arriver heureusement au port, 
j IL PO INT. 

j_jES disciples s'jadressèrent à Jésus, et le 
réveillèrent en lui disant : Sutwez-nous , AW- 
gneur ; notis sonwfes perdus, \\\&yx.v répon- 
dit : Homnies de peu He foi, que craignez^ 
vous? OU est Tfotre/oi? Mat. 8, 2^. Il y 
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a >leux choses là-d0s§us à considérer; riin« 
regarde les disciples, qui, dans rextrémîto 
où la tempête les avoit réduits, eurent re 
cours à la bonté de notre Seigneur -comme 
à leur unique ressource ; l'autre -regarde le 
Fils de Dieu, qui se leva au même- instant 
pour les secourir , les reprenant seulement du 
peu de confianc^e en lui, qu'ils avoient té- 
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Imito.nslesdiscigles ,6 mon âme; recourons 
au Sauveur dans les besoins, et dans les dan- 
gers où nous nous trouvons : tantôt en lui 
disant avec eux: Sei^neurySaui^ez-nous y car 
nous périssons :\h. Quoi! mon divin Maître, 
seriez-vous insensible à ma perte; etvoudriez- 
voûs abandonner mon âme , que vous avez 
rachetée par votre sang précieux , et qui vous 
appartient plusqu'à moi r Tantôt nous écriant 
avec le prophète royal : Saut^ez-noas y Sei-^ 
gneUVy puisque nous sommes tout à vous. 
Lei^envousnionDieUjipounfuoidormez'Çous. 
Le{^âz'V0us y et ne nous rejetiez pajs pour ja- 
mais. Pourquoi détournez-vous votre visage 
de nous y et pourquoi nous oubliez-vous dans 
notre misère et dans notre affliction ? PsaL 
ii8 j q4; Psal. 45, 23, 24. 

Je l'avoue , ô mon Seigneur, ma timidité 
seroit peu réglée; et j'aurois bien peu de foi, 
si couvert sous les ailes de votre providence , 
je me croyois perdu. Pour peu que je réflé- 
chisse sur vôtre puissance , Votre bonté , votre 
sagesse infinie, je ne dois craindre que de 
perdre la confiance en voua. Oui , quand des 
eaux, très- amer es s croient entrées jus que s 
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dans mon dme(¥s. 68, lo), elle n'en ^croît 
)amais noyée : quand je marcherois au mU 
lieu des ombres de la morij je n'en appré- 
henderois pus les suites funestes ^ parce que 
vous êtes af^ec moi (Ps. a3, 4) comme un 
puissant défenseur^ sous la protecliondequi 
je demeurerai toujours tranquille. 

j 1 1 I. P O 1 N T. 

jIlors Jésus commanda auoc vents et au3^ 
flots de s*appaiscr. Il dit à la mer : Tais^ 
toi; et à l'heure rnéme il se fit un grand 
calme : Marc. 4 » Sg. Il y a ici deux choses à 
admirer} Tun^i, la toute-puissance de notre 
Seigneur, et Fempire souverain qu'il a sur 
toutes sçs créatures; l'autre, l'obéissance 
prompte et exacte qu*elles lui rendent. Nous 
avons sujet d*une part de nous rejouir que 
tout l'univers plie sous la toute-puissante main 
du Créateur , et qufe les créatures les plus in- 
sensibles écoutent sa voix; mais aussi leur 
parfaite soumission comparée avec les imper- 
feciions de la nôtre, n^est pas un moindre 
sujet de confusion pour nous. 

Rougissons, ô mon âme, d'^abifôer ainsi de , 
la libei*té que Dieu nous a donnée , afin que 
nous fussions capables de lui rendre les plus 
parfaits hommages, et une obéissaiice plus 
excellente et plus noble; d'^en user, dis-je,. 
pour résister à ses ordres , et pour être déso- 
béissans à ses loix. Que dirons-nous un jour , 
lorsque tant de créatures s'éléve^ont contre 
nous , et nous reprocheront le mauvais usage 
que nous avons fait d*une faculté qui nous 
dontioit .de si grands avantages sur elles? 
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Quelle honte à nous , d'avoir été sourds à la 
parole du Seigneur , qu'elles ont si constam- 
ment respectée ! Hélas , combien de fois nous 
a-uil commande de réprimer notre convoi- 
tise , de dompter nos passions , d'en appaiser 
le tumulte? L'avons-nous fait? Lui avons-* 
nous obéi ? Je reconnois , ô liaon Dieu , mes 
•rébellions et mes résistances à votre grâce , 
je viens les avouer et les détester à vos pieds; 
mais j'ai beau vous témoigner , les larmes aux 
yeux , mon repentir pour le passé ; quel effet 
aura-t-îl, si vous n'usez vous-même du pou- 
voir sotfverain que vous avez sur mon cœurî 
Vous le voyez , ô mon Sauveur , ce cœur ré- 
belle , ce cœur mal réglé , vous le voyez 
comme une mer agitée , qui ne sauroit se cal- 
mer, agité de violentes passions, qui , comme 
autant de vents, y forment de continuelles 
tempêtes. Dites à ces vents et à cette mer de 
se taire , imposez-leur un éternel silence : car 
votre parole peut tout ; et c'est assez que vous 
la fassiez entendre à mon âme , pourvous en 
faire obéir. 
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APKÈs l'Epiphanie. 
De fo Focation des Apôtres, 

Les^ préludes de cette méditation et des 
deux suivantes , sont de se représenter le Fils 
de Dieu qui appelle les hommes à sa suite, 
et de lui demander la grâce d'être fidèle k sa 
sainte vocation. 
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I. POINT. 

E considérerai en premier lieu, les qualités 
naturelles et les taleiis qu'avoient les apétres 
pour un ïhinistère aussi élevé qu'est l'apos- 
tolat. Le Sauveur ayantrésolude choisir douze 
apôtres, qui fussent les douze fondemens 
( Apoc. 21 , 14) de sou église, jeta les yeux, 
dit S. Paul ( I , Cor, 1 , 16), non sux^des per- 
sonnes illustres par leur savoir , ou par le^ur 
jioblesse , ou par leurs charges ; mais sur des 
gens méprisables par leur ignorance , leur 
grossièreté , la bassesse de leur naissance , et 
,1e vîl métier auquel ils s'occupoient pot^r 
gagner leur vie. 

Entrons , à la faveur des lumiçres célestes , 
dans la profondeur des desseins de la Provi- 
dence : admiron&-enlasagesse,etremarquons- 
y le doigt du Tout-puissant. Il n'appartient 
qu'à lui d'assujettir les grands du m<onde par 
les pauvres , et de persuader les savans par les 
ignorans et par les simples; il lui faut des 
instrumens de cette nature pour faire éclater 
son pouvoir , afin que nul homme mortel nfe 
se glorifie devant lui. 

Ouij, Seigneur, à vous seul est due toyte la 
gloire del'établlssementdelareligion. Qu'elle 
est dîVine cette religion si miraculeusement 
annoncée , persuadée , établie par de simples 
pécheurs ! Quelle grâce vous m'avez faite , de 
m'y avoir appelé ! Quelle consolation de sa- 
voir qiie pour être de vos amis , et des pre- 
miers de votre royaume , je n'ai besoin ni de 
titres, ni do richesses, ni de science; que 
vous prenési plaisir de CQnverser avec les 
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simples; xjue c'eétà eux que vous révélez les 
secrets cachés aux sages du siècleii et qu'il ne 
faut qu'être humble , pour avoir part à vos 
hontes et à vos récompenses ! 

IL PO INT. 
PRES avoir considéré les qualités naturelles 
de ceux que le Sauvtur a choisis pour ses 
a|^ôtres, j examinerai quelles étoient leurs 
mœurs, et quelles furent les dispositions mo- 
rales qu*ils apportèrqnt à Tapostolat. Les uns 
en eurent d'heureuses, comme S . André^, élevé 
dans l'école de Jèan-Baptiste , où il avolt puisé 
un sincère désir de se perfectionner, ainsi 
qu'il le témoigna, en suivant J. C. aussitôt 
que son maître le lui eut montré , et luijeut 
fait connoître que c'étôilV agneau de Dieu,' 
a% Un zèle ardent et une sainte impatience de 
faire part de son bonheur à son frère , en 
l'amenant incontinent au Sauveur (^Joan. i , 
42 \ D'autres furent appelés dans des^dispo- 
sitions qui , pour n^être pas égales à celles 
de S. André y n^ laisàoientpas d'être bonnes ; 
car c'étoit des gens de bien^ tels que furent 
Pierre , Jçan et Jacques , appliqués ûu tra- 
vail, et unis ensemble par les liens de la cha- 
rité, 11 y en cut^enfîn qui avoient des disposi- 
tions tout-à-fait opposées au ministère apos- 
tolique , des hommes engagés dans les affaires 
du monde ^ el même dans les habitudes vi- 
cieuses; de ce nombre furent saint Mathieu 
et S. Paul , que le Safjhreur ne laisse pas ^'ho- 
norer d'une si sainte vocation , pour animer 
les plus grands pécheurs , et empocher l'en- 
flure des justes, en faisant voir aux uns et aux 
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autj^rs^ que celte grâce lacomparable est 
l'effet d^un# pure miséricorde. 

Âppreaçus aujourdliui de cette conduite 
adorable de J. C. à chercher les causes de 
notre cieclion dans le cœur du Père des misé- 
ricordes, et non pas da«is les œuvrer de nos 
juaiiis. Quoique nous soyons chrétiens, ueK- 
gîenx, prêtres, reconnaissons q«e ce choipc 
de préférence que le Seigneur a fait de nou$ 
est Veffet de sst divine bonté, et le fruit des 
mérites de J. C. en cmsidératio» duquel, 
comme dit S. Paul (i. Timt" 1,9), il a plu 
au Seigneur de nous appetet par une ixoca^ 
tion sainte, non à cause de nos œuvres^ 
mais parce que de toute éternité il ta%^eit 
ainsi résolu par sa pare miséricorde. 

Ah î je conçois maintenant,a moîi Sauveur^ 
à quri je suis redevable de mon heureuse vo- 
catiow. C^est uniquement àvos.misérieordes^ 
c^est que vous m'^avez regardé, divin Jjésus ,. 
A^Mxt œil favorable. Que le ciel voiis bénisse à 

i*an%ais d*un amour si pur et sî prévenant. Que 
es anges, dont nous devons être un jour lés 
compagjïtDHsdansla gloire, lésaient déjà de 
notre reconnoissahce, et chantent sans cesse 
avec nous les merveilles de \cotre grâce.. 

LIT ï. F O r N T. 
us apôtres furent appelés cUfféremaMeiic, 
Les uns furent engagés peu à peu à la suite 
de J* Cv comme André «t Pierre ; d'autres le 
furent en un instant, avee^ cette différence 
eutr'eux, que le Sauveur attira doucement 
les e:afau§ cfe Zebédéc \ en les invitant à dçv e- 
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hir pêcheurs des hommes , #t qu'il usa de 
commandement envers S. Matthieu. 

Providence de mon'Btéu, que vous êtes 
admirable dans la diversité des moyens que 
vous mettez en* usage pour nous engager à 
votre service ! Quelle charmante cônoescen- 
dance de vous accommoder à nos dispositions ! 
Quelle bonté toute-puissante dans le choi:?^ 
des grâces que vous voyez les plus propres , 
soit a gagner nos coeurs avec douceur , soif à 
lesempotter avec empire; unissant dans l'une 
et dans l'autre de ces manières le pouvoir ab- 
solu que vous avez sur nous , avec celui que 
vous nous conservez toujours de vous obéir 
avec une pleine et parfaite liberté î * 

Telle fut Tobéissance des apôtres à la vo-^ 
tation du Sauveur. Comme ellç fut sans vio- 
lence et sans nécessité , aussi fut-elle sansex- 
cuseSjSans/iélai, sans restriction. Ils quittèrent 
tout, ditrÉvarigéliste^ pour le suivre à'I^eure 
même. ïk ne se contentèrent pas d'exécuter 
ce qui leur étoît ordonné; ils le firent avec 
affection ; leur obéissance alla même jusqu'à 
la parfaite soùnxission de leur esprit et de leur 
volonté , qui en est le phx§ haut degré ; et fer- 
mant les y eux à toutes les lueurs de la fausse 
prudence qui ne leur fournissoit que trop de 
raisons apparentes de ne j)£(s obéir, ils ne les 
ouvrirent qu'à la èélesteéumière qui éclatoit 
^ur le visage du ï^ls de Dieu ^ en même-teijips 
que sa i^râce les éclairpit au dedans , et leur 
touchou efficacement le coeur. 

N'est-ce pas ce que j'ai moi-même heureu- 
sement expérimenté , Seigneur, lorsque vous 
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m'avez fait la ^veur de m' appeler à vous! Si 
)'ai eu le boaheur de vous suivre , c'est tjue 
vous m'avez attiré par vo^ charmes , vous avez 
soumis mon esprit, vous avez giaffné mon 
cœur; et \e ne dois me glorifier dans mon 
obéissance, que des attraits tout-puissans 
d'un Maître, aont il m'a été si doux de faire 
les volontés. 

Quand cette obéissance irla vt)ix de J, C. 
auroit été plus difficile , les biens infinis qui y 
étoient attachés auroient dû la rendre bien 
aisée. Quel bonheur à ces heureux disciples, 
d'être choisis pour être Ses apôtres, les mi- 
nistres de son saint évangile ., les dispensa- 
teurs de sa parole , ses coopérateurs au salut 
du monde ! Quelle gloire à eux, d'être élevés 
aux premières places de sf)n royaume! et au 
grand jour auquel on décidei^a de la destinée 
de tous les hommes , d'être eux-mêmes assis 
sur 4f4 trôt\es y pour juger les douze tribus 
A'fsraël! Mat. 19, 1 8. Mais qui suis-je, ô 
mon Dieu, pour avoir part à un sort si glo- 
rieux! Puis-] e compter "pour quelque chose 
de vous avoir suivi , et d'avoir tout quitté 
pour votre amour, .trouvant dans votra ser- 
vice et dans mon Ti^oncement de si précieux 
avantages? 

MARDI DÉ I.À IV. SEMAINE 

APRES l'ÉPIPHÀNIE. 

De la Vocation générale des hommes. 

LI. POINT. 
E démon ne fut pas plutôt devenu par 
son péché Tennaini de son Créateur ; et n'eut 
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pas plutôt perdu le droit à l'éterjielle félicité 

{)Our laquelle il avoit été créé, que levant 
'étendard delà rél),ellion,il entreprit de ruiner 
dans le monde Tempire du souverain Maître , 
et de retirer les hommes de l'obéissance qu'ils 
lui doh^ent, afin d'en faire les compagnons 
de sonmalheur , après les avoir fait participans 
de sa révolte. Ce prince des ténèbres', comme 
il est appelé dagstécritùre^n'a cessé depuis 
ce temps-là de nous faire la guerre , tantôt en . 
lion pour nous effrayer et nous abattre , tantôt 
en serpent pour nous séduire. Le principal* 
moyendontils'estservipour nous corrompre, 
c'est de nous inspirer ces trois fatales convoi- 
tises , que S. Jeanappelle la concupiscence de 
la chair ylaconcupiscencedes jeux j l'orgueil 
de la vie Ci , Epist. loan. 2 , 16^ : trois sources 
empoisonnées, dont la première produit la 

{{ourmandise et Timpudicité ; la seconde est 
a mère de l'avarice et de l'ambition; la troi- 
sième est la superbe elle-même et la racine 
de plusieurs autres vices. Ce sont-là comme 
les trois chaînes par lesquelles il entraîne au 
précipice un si grand nombre d'hommes , 
après les avoir engagés à son service. Ce 
sont ceux que S. Paul (Phili 5, 81 ; Ibid, ig), 
les larmes aux jeuœ ^ appelle les ennemis 
de la Croix y qui n'ont point d'autre dii^i" 
hité que leur ventre ;^qui mettent leur gloire 
en ce qui devroit les: faire rougir ^ et 
dont les desseins n^aboutissent qu'à la 
damnation. 

Entrons dans ces justes sentimens du saint . 
apôtre ; pleurons sur tant d'insensés qui, s« 
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laissant prendre les uns àl'appas d'une indigne 
volupté , I03 autres à l'éclat trompeur ou des 
richesses périssables , ou d'une gloire vaine et 
frivole , s'enrôlent »ous l'étendard du prince 
du monde , dont ils ne peuvent attendre que 
de (amx biens et des maux véritables. Ne se- 
rionS'Uous point nous-n>émes du nombre de 
ces aveugles ? Jugeons-en par Tamour ou par 
l'aversîoa que n^vts sentc)||6 ffour les dange- 
reux objets qui flattent notre convoitise. 

Ah ! mon Dieu, je n'en suis que trop épris, 
et je n'ai que trop sujet de craindre qu'au lieu 
de suivre le royal étendard de votre Fils, je 
ne sois malheureusement engagé sous celui 
du démon. L'auroîs-je cru, qu'en me laissant 
aller aa gré de mes passions, qu'en faisant 
ma propre volonté , qu'en m'abandxmnant aux 
inclinations de la nature, je prisse insensible- 
ment des engagetnens si funeste^? et que 
pensant agir en maître de moi-même, je ae- 
vinsfee l'esclave du plus grand ennemi de mon 
saiut? Avant que mes liens soient tout-à-fait 
formés, rompez-les,* Seigneur, par la force 
toute-puissante de votre grâce ; ne permettez 
pas que j'entre plus avant dans une si honteuse 
servitude , et dpns les voies séduisantes qui 
n'abomiroienf^qu'à ma perte éternelle* 

III. POINT. 
4E Fils de Dîeu"é^nt 4renu au^tnonde pour 
rétablir le royaume de son Père, et pour y 
détruire celui du prince des ténèbres , a levé 
un second étendard , sous lequel il rassemble 
ses fidèles sujets. Les"moyens dont se seit 
ce roi légitime pour engager les hommes , 
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sont i«s trois choses directement opposées à 
eeilea qu'enaploie l'usurpateur pour xor- 
yompre leur fidélité. Si quelqu'un veut ve^ 
nlr après moi y leur dit4l , qu^ii renonce à 
^oirotéme , qu^il porte sa croiaoj et me suivre 
( Mat. 10,24); comnae s*il disoit : Le désuon^ 
propose des plaisirs, j'en ordoane la •priva- 
tion; il promet desrîehesses^yen veuxle déta- 
chement; ii étaIesM6s poiïi|»e$^ et jfa fausse 
gloire du monde, j'enteiids qu'on les foule 
aux pieds. Tout ceÉa est c Otopris dans ce re- 
noacement , auquel il oblige ceux qui yeulent 
être ses soldats dans la guerre ^iritvielle 
qu^il entreprend, et qui ont le courage de le 
suivre et de combattre avec lui sous Téten- 
dard de ïa croix. 

Ai-je bien compris jusqu'^ici tout le sen3 de 
cet oracle de mon Sauyeur, et à quelles 
condition il prétend queje.le suive? Ai-je 
bien conçu qu^^on ne peut être à lui , sans ces- 
ser d^ôtre à soi-même ? que cette sainte abné- 
gation est le caractère essentiel d^unehrélieifl? 
que je la lui ai promise au baptême , et que 
je ne suis serviteur de J» G. qu'autant que je 
renonce aux pompes et au3?plaisirs du siècle ? 
Si rattache à ces objets eist le moyen capital 
u'emjiîoie Satan pour ruiiler en inoi le règne 
u Sauveur et m'entraîner'à ma perte, n'est- 
il pas évident que 9e m'en détacher , c'est 
le vrai moyen de me maintenir dans f obéis- 
sance et d^assurer mon salut? Il faut bien te 
convaincre, 6 mon âme, de cette importante 
vérité , la repasser souvent dans ta mémoire, 
ctsur-tout la pratiquei' loiasles joui's di^ ta vie^ 
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en fuyant ce qae le monde poursuit avec em- 
pressement , et embrassant avec courage ce 
qu'il fuît avec horreur. 

C'est pour nous enseigner cette grande le- 
çon , que vous êtes descendu du ciel en terre , 
ô mon divin Maître. Vous nous l'avez tfacee 
dans toute votre conduite , cette abnégation 
si nécessaire; et vous avez marché aevant 
nous dani le chemin de la.Mtrôix , afin de nous 
le frayer et de nous en adoucir les peines. 
Si je faisois difficuRé d'y entrer après vous , je 
serois -aussi ingrat à vos bontés, qu'ennemi 
de mon propre bonheur. La résolution en est 
prise , j'y entre avecjplaisir pour avoir Thon- 
neur de vous suivre. Quand je devrois y souf- 
frir les pertes , la pauvreté , les maladies , les 
disgrâces, les mépris, les douleurs, je les 
regarderai comme vos livrées , et je les em- 
brasserai avec toute raffection^ie mrfh cœur. 
Mais s'il m'arrive dans la suite, ce qui n'est 
que trop ordinaire à ia foiblesse de ma nature, 
d* sentir pion cœur ébranlé ; Seigneur , sou- 
tenez mon courage , et daignez vous souve- 
nir que pour me vaincra constamment, j'ai 
besoin d'une grj^dft continuelle. 

I I I. PO INT. 

ouR achever de nous déterminer au choix 
que nous avons à-fdire de l'un de ces deux 
Maîtres (car , selon la parole du Fils deDîeu, 
on ne peut être en même temps au service 
de tous les deux), il faut considérer, quand 
nous serons à. la mort , quel est celui auquel 
nous voudrions nous être attachés pendant 
la vie. En vérité , quel parti serons-nous ravis 



p 



' APRÈS t'i.P 1 î> H 4 H i^. 257 

d'avoir pris alors , ou celui de J. C. en portant 
sa croix, en mortifiantnos passions , en renon- 
çant à notre propre volonté 5; ou celui du dé- 
mon , en jouissant des plaisirs , des richesses, 
des* grandeurs du siècle , en suivant la pente 
et les în<:linations de la nature? Mon Dieu , 
y a-t-il à douter sur le parti qu'en ce grand 
niojnent je voudrai avoir embrassé? Pourquoi 
donc ne m'y pas résoudre aujourd'hui, que le 
choix est entre mes mains? Suls-je sage d'at- 
tendre un jour auquel ilnfi me restera peut- 
être plus que d'inutiles regrets de ne l'avoir 
pas fait? - 

Mais si, me flattant d'être encoi^e éloigtié 
de la mort , cet éloig»ement prétendu me 
rend cette importante vérité moins sensible , 
jen'aiqu'àcomparermaintenantlesdifférenites 
situations où l'on se trouve pendant- la vie 
dans le service de ces deux Maîtres.^ Il est vrai 
que les promesses du démon sont éclatantes; 
mais ont-eUes autant de solidité qu'elles ont 
d'éclat?Siellesétoientvéritablcs,ellesferoîe»t 
des heureux; et si cela étoit, les méchans s'é- 
crieroient-ils dans les enfers : qii ils ont 
Tnarclié par des routes difficiles y et qiCils se 
sont lassés dans lavoie de l'iniquité? (Sap. 
5, 7). Le Sauveur au contraire^ propose des 
croix, un fardeau, un joug à porter; maisjes 
croix qu'il nous préseiite ont tant d'onction , 
son fardeau se trouve si léger, et son joug si 
doux par sa grâce , que ceux qui semblent en 
être chargés, sont obligés d'avouer que rien 
n'est si agréable et si aisé que de servir un si 
bon Maître. 
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Malheureux mille fois les enfane de Baby-^ 
lone qui , séduits parla trompeuse lueur des 
hiens présens, préfèrent le règne tyrannique 
du démon à la douceur de votre empire , at- 
mable Seigneur! Ah! quelle^ confusion pour 
eux au jour du jugement, d'avoir fait un si 
mauvais choix! Quand vous élèverez sur la 
nue le glorieux éteudard de votre croix , quel 
désespoir à eux, d'en avoir été les ennemis 
par leiTr orgueil et par leur sensualité ! Ah J 
qu'il vaut beaucot^p mieux Favoir aim^e , l'a- 
voir portée pendant sa vie , par un renonce- 
coment fidèle à toute la corruption du sicde î 
C'est à quoi mon cœur est tout-à-fait déter- 
miné , Seigneur; J'akne mieux être crucifié 
avec vous , que d'être sans vous dans les plai- 
sirs! Je souscris de lout€ mon âme à cet oracle 
^orti de votre bouche sacji'ée, que celui qui 
voudra sauver sa vie ^ la perdra; et celui 
qui la perdra pour l'amour de vous j la sau^ 
vera : ( Luc ,^9 , 24). 
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APRES l'Epiphanie. 

Des différentes dispositions de ceux qui veulent suivre 
le Sauveur 9 et se sauver en le suivant. 

I: POINT. 

Jes premiers àia véri^é-ont quelqu'^vîe de 

se mettre à la suite du Sîjiuveur , et de faire 

leur salut; mais les moyens nécessaires pour 

parvenir à ce but leur paroîssént si difficiles, 

qu^ils n'ont pas le courage de se résoudre à 

le&praliquer.Ilsvoudroicntbiensuivre J. C, 
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maïs ils ne sauroient gagner sur eux, ni d'a- 
bandonnerlesbiensdu siècle^ ni d'en dégager 
leurs cœurs : semblables à un malade , qui vou- 
drolt bien guérir , mais qui ne peut entendre 
~ parler de remèdes. Comme celui-ci espère en 
vain sa guérison , ceux-là se flattent aussi vai- " 
nement de faire leur salut , le ciel étant le prix 
des bonnes oeuvres, et non pas de quelque* 
dcsîrsstcrilcsetimparfaits.Oupeutmêmédire 
qu'ils n*ont pas la volonté de se sauver , n'ayant' 
pas celle d'en prendre les moyens : tel est le 
paresseux, dcjnt parle le S.£sprit, qui 9eui 
et ne i^eut pc/s: (Proy. i5,4). 

C'est la dispositloii de beaucoup de gens; 
mais n'est-ce pas aussi la mienne? Si je m'en 
rapporte à ma langue, je'weux suivre J. C. 
j'aspire après le ciel; car je n'ai rien plus 
souvent à ma bouche que "cette ,parole : Je 
veux être sauvé. Mais si ye viens à consulter 
mon cœur , j'y trouve lani d'éloignement des 
maximes de J. C, taut de lâcheté dans son* 
service , un si grand vide de bonnes œuvres, 
que je n'en puis rien conclure, sinon que je 
n'ai guère d'ardeur ni pour J. C. ni pour mon 
bonheur éternel. 

Voilà la situation déplorable oii jg me 
trouve ; et je viens , les larmes aux yeux , vous 
la confesser , ô mon Dieu. Je me suis trompé 
mille fois moi-même, en me flattant d'être 
dans la volonté ^e vous obéir, et dm remplir 
les devoirs essentiels de mon état. Mais pou- 
vois-je vous en imposer. Seigneur, et déro- 
ber à vos yeux les déguisemcns de mon 
mauvais cœur ? Vous eu sondez la profondeur ,, 



> MERCREDI DE LA IV. SEMAÏîTK 

^'ous en voyez à découvert toute la malice, 
pendant y foserai-je dire? au moins ne se- 
ce pas pour m'excuser , ce ne sera que pour 
Ivev vôtre compassion ; mon cœur, tou.t 
luvaîs qu*il est , a encore plus de foiblesse 
e de malice. 11 voudroit vous servir, vous 
fier., vous sacrifier tout ; mais c*e^t une vo - 
Ac malade , qu'il n'appartient qu'à vovis de 
rir. VotiS le pojuvezsi aisément ; il ne faut 
0. lui appliquer une goutte de votre sang 
• •('i(Mi\ pnur en faire une volonté sainte, 
icace cl îj;onércuse. C'est ce que j'espère dé 
Ire infinie miscncorde. 

î L'"!*Of N T. 

iES seconds ont une meilleure volonté de 

pondre à la v<»c'ation de J. C. et de travail- 

r àleur sâlut. Us prennent des mesui-espour 

la : tout leur mal est de vouloir faire eux- 

êmesle choix de certains moyens, au lieu 

s'attacher à ceux qui leur sont marqués 

ria volonté de Dieu; en quoi ils ressemblent 

zcs malades qm ont envie de guérir ; qui 

refusent pas abs?olumeiil^les remèdes , mais 

i les veulent choisir, tâchant de faire tom- 

r les médecins dans leurs ^entimens. Le 

iverain médecin jdes âmes, qui sait parfai- 

aent les infirmités spirituelles de chacun, 

lonne à tous d'avoir dans le cœur le dé- 

hement des biens de la terre ; mais il en 

îscrit è certains le renoij^ement effectif, 

îvoyant qu'ils ne les conserverontjamais , 

s y avoir une affection déréglée. L'inspi' 

Ion divine les presse d'en venir à ce dé- 

lilletnent : ils ne peuvent s^y résoudre, et 
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ils Toudroient que le Seigi\eur se contentât 
du dégagement intérieur, qu'ils présument 
d'accorder Êrvec>Ja jouissance. 

Hélas ! Combien y a-t-il de ces sortes de 
gens dans le monde? De jeunes personnies 
douées d'excellentes qualités , qui ont des dis- 
positions admiraMes pour la vertu, et que Dieu 
éléveroit aune haute sainteté , si elles avoîent 
le courage de fouler aux pieds la vaine fortune 
du siècle ! elles y sont retenues pa^: des parens, 
par de faux amis. On leur foît entendre qu'on 
peut se sanctifier dans4e monde, et qu'iln'est 
pas nécessaire,. pour suivre J. C. , d'entrer 
en religion. Cela est vrai -absolument; mais 
cela ne Vaccomplira jamai&^en eux : Dieu les 
veut totalement et sans partage. Voilà ce qu'ils 
né peuvent goûter, à l'exemple de ce jeune 
homme fort riche, qui se retira tout affligé, 
parce que notre Seigneur lui avoit dit : Sîi^oiis 
voulez être parfait, allez j i^endez tout ce 
que i^ous at^ez : (Mat. xg, 21 ). 'Qui m'a dit 
que cet infortuné n'est pas devenu méchant 
pour avoir refosé d'être parfait? Qui peut 
m'assurer qu'il n'en sera pas de même de moi, 
et que les richesses auxquelles jefais difficulté 
de renoncer, ne seront pas pour moi des oc- 
casions dQ grandes chûteê , et des chaînes qui 
m'entraîneront au malheur étemel ? 

Que je vous ai d'obligation. Seigneur, de 
m'avbir efficacement appelé à ce parfait re-» 
noncement; d'avoir vous-même rompu les 
liens qui m'attachoient au monde , et^e m'a- 
voir conduit comme par la main dans rheu»» 
reux séjour de la véritable liberté ! Mais pour 
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êti'C saint, VOUS Je savez, ô mon Dieu-fil ad 
audit; pas d'être en un lieu saint; il faut y 
vivre saintement dans Taccoioiplissement & 
vos volontés, et accomplir tous mes devoirs. 
Que me sciTirnil île ni'étre dépouille des 
biens du siècle si J'en conservois encore Ta- 
mour? J'ai beau être pauvre, bî je ue suis 
as chaste ; et quand ]1*;liî serois , si je nourris 
'orgueil dans mon coétor, dé quel usage me 
peuvent être une pauvreté et une chastcic 
orgueilleuse? llfautotretoutàvous, Seigneur, 
il faut y être sans rcsfei^ve ; c'est là ce qne 
je désire ardemment, et ce que je vous 
demanderai jusqu'au dernier soupir de ma 
vre. 

H I. PO'I NT. .' 
ES troisièmes ont une volonté sincère dô 
suivre J. C. par-tout ou il voudra les con*- 
duire; de tendre à la perfection par toutes 
les voies qu'il lui plaira de leUr montrer , et 
enGli de se conformer en toutes choses à sou 
bon plaisir , à roxcmplc de ces malades , qui ^ 
dans l'impatience de recouvrer la àauté, s'a«» 
baridonnent lout-à-fait entre . les maiiis du 
médecin, résolus de prendre indifféremment 
to^^ les remèdes qu'il jugera leur être les 
plus utiles- * 

Orexcellentedlsposinon, qxiiestla^source, 
non-seulement d'uiicsiiHiimeperfection,mîîis 
d'une profonde tran([u3lîjié , et de là joie la 
plus solide ! C'est i1ai>f; ce parfait abandon , 
qu'on trouve ce/h rue rJr foia-j et ceiie jus^ 
tice aussi étendue q> c !(i incr^ que promet 
le S, £sprit pui la bouche du prophi tc 
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( Isaï^^S^ x8 ). Charmés d'un état si saint et 
si heureux, jetons-nous donc aux pieds du 
Seigneur , et disons-lui , comme Saûl -nou- 
vellement converti -.Seigneur, que voulez'^ 
vous que je fasse (Act.g, 6)? voilà votre 
fiervit4sur qui ne. demande qu'à vous suivre et 
qu'à vous servir ; parlez , ordonnez, faites- 
moi conîiollre vos divines volontés; mon cœur 
est tout.prôt à vous obéir, C^est-là l'effet de 
votre grâce j et comme c'est d'elle que je tiens 
cettQ résolution,' c'est à elle-même de la 
rendre constante.' 

. Il y a enGn de$.àmes que Dieu élève encore 
à un degré ^plus éminent de perfection; et^ 
ce sont celles qui , touchées'd'un désir plus ar- 
dent d'imiter parfaitement le Sauveur , aiment 
mieux être pauvres , affligées et méprisées 
comme lui , que d'être remplies de biens , 
d'honneurs et de consolations , comme l'ont 
été beaucoup d'autres, qui n'ont pas laissé 
dese-sanctifier; de sorte que sans rien perdre 
du parfait abandon au bon plaisir de Dieu^ 
le penchant de leur coeur pour Jésus cinicifié ^ 
les porte à se revêtir des livrées dont il s'est 
i*ev^tu lui-môme pour leur amour. Peut-on 
en effet vous ^imer, 6 mon Jésus, sansaîniier 
ce que vos bontés poui' moi vous ont fait 
embrasser? Disons donc av«c l'apolre S. Paul 
(Galat. 6, 14) .' A Dieu ne pldise 4]ue je 
mette ma gloire ailleurs que dans la Croix 
4$e J. C. Mais afin oue l'affection de mt u 
cœur réponde aux rar^les dé ma bouche , 
inspirez-moi cçs généreux sentimens , ô mi n 
Sauveur ^ gravez ^ les dans mou âme , 
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pour en (taire à ravenh* les règles 4e nm con- 
duiie« ' 

\ JEUDI BE LA IV. SEMAINE 

APRES L EPIPHANIE. 

Comme au second Dimanche après l'Epi-, 
phaiiie, page 184. 

VEî^DllEDl DE LA IV. SEMAINE 

APRES l' EPIPHANIE. 
Des Négocians chassés du Temple, 

Le premier/? re/aJ^^erade nousi'eprésenter 
le Sauveur plein de zèle pour la gloire de son 
Père, chassant du temple ceux qui leprofa- 
noient pc^r leur négoce; le second, de lui 
demander une étincelle de ce feu dont il 
étoit embrasé, * 

I. P O I NT. 

-JE Sauveur trouvant à l'entrée du temple des 
gens qui en faisoient une-^pèce^e marché , 
îît un. fouet avec des cordes et les chassa , 
pratiquant à la lettre cette parole que le Psal-^ 
miste lui met à la bouche ; Le s^èîe d^^votré 
maison m'a consumé; (Psal. 68, 10); Le 
Zièle en effet , égal en lui à Vamour infini qu'il 
avoit pour son Père, le rendoit si sensible aux 
intérêts de sa gloire et à la sainteté de sa 
inaison, qu'il en étoit occupé jour et nuit , et 
qu'il en étoit ep quelque manière consume 
comme d'un feu dévorant, Ge feu sacré le 
pénétroit si vivement, qu'il sembloit être 
au$si transformé en li^ ^{u'un métal enflammé , 
qui paroît être un féu lui-même. 
Admirons , o mon âme , cette divînç trajis^ 
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formatîoîi de Jé^us , doux , tranquille , mo- 
déré , en iin hommfi tout de feu , indigné , 
plein d'ujne sainte hardi es&e , le fouet à la 
jiiain , chassant les négocians , renversant les 
tables des changeurs , sans craindre la furie 
d'une multitude , qui , selon toutes les appa- 
rences , devoit se jeter sur lui , et s:e venger 
de cette insulte. C'est là le caractère de Ta- 
oîiour de Dieu. Il bannit la crainte d'un eœuc 
qui est saintement possédé .; il est si fort , 
que la mort même ne f étonne point., Ah ! 
tant de respects humains qui ébranlent mes 

glus fortes résolutions ; tant d'indignes 
^ayeups , qui nte saisissent à la vue des 
moindres dUficultés que je rencontre dans le 
chemin de la tertu , et qui m'arrêtent au mi- 
lieu de la carrière , sont des marques bien 
certaines du peu de zMe que j'ai pour Dieu. 
Cest à vous de l'allumer dans mon ciBeur 
<;:e zèle ardest et généreux, aimable Réde^ip- 
jteur. C'est' ce beau feu que vous êtes venu 
apporter au monde , et dont vous spidiaitez^ 
j&\ fort que nos âmes soient embrasées. A qui 
tient-il , Seigneur, que vous n'accomplissiez 
vos désirs en faveur de la mienne ? v ous y 
trouvez des obstacles ; seroient-ils invincibles 
k votre toute-puissante bonté ? Il y a en m<H^ 

J'e le confesse , un grand amour du siècle , de 
'attache aux bièos 4e la ierre , des passions 
peu mortifiées^ Voilà les objets de votre zèle , 
jbannissez^les , chassez-les de mon coeur , c'est 
Je temple de v^tre S. Esprit , arrêtez -en la 
prolanation , afin qu'à l'aTeiûr il soit pariai^ 
tanient sanctifié. 

TOME I. t% 
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I I. P O ï N T. 

ES Juifs demandent un signe au Sauveur , 
pour justifier l'autorité an'il s'attribuoil par 
cette action d'éclat , et il leur en-donne deux; 
celui de sa mort , et celui de sa résurrection. 
Ce sont les mêmes qu'il leur avoit donnés une 
autre fois , en se comparant avec Jonas , qui 
fut précipité dans la mer , pour sauver le 
vaisseau ;, et qui, ayant été englouti par uae 
haleine , en sortit plein de vie , trois jours 
après. Détniisez ce temple j leur dit-il , et je 
le rebâtirai dans trois jours : ( Joan. 2, 19.) 
O la consolante merveille I qu'un Dieu fait 
liomme aitbien voulu periftettre à ses ennemis 
de dé traire par les fouets , par les épines et 
les cloux , le^^temple de son corps , où réside 
substantiellement la plénitude delà Divinité ! 
qu'il ait permis cette étonnante destruction, 
poui^racheter tes âmes , et pour en faire les 
^ temples vivans du S, Esprit ! fjue ce morne 
Homme 'Dieu, par un prodige înoui de sa 
totftte-puissancé , ait triomphé de la mort et 
se soit rendu la vie ! voilà , mou âme , la 

{preuve incontestable» de la divinité de J. C, 
a base et le fondement de la religion que 
lu professes. * 

« O mon Sauveur, nous vous avons des obli- 
-gâtions bieu tendres , d'avoir fiait ces deux 
signes , et d'avoir opéré ces doux miracles 
de votre ineffable chainté et de votre infinie 
puissance : le premier, en mourant pour nous 
donner la vie 5 le second , en ressuscitîint pour 
nous faire sbrtir du loml^eau de nos péchés. 

Soutenez parvos grâces les effçts d^ çes^io^» 
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bles prodiges , en empêchant que je ne tombe 
àFav enir dans des offenses capables de me fair^. 
perdre la vie de la grâce , et m'en rélevant in^ 
continent , si j'aile malhear d'y tomber, afin 
que les démons jaloux de votre gloire et de 
mon salut , n'aient pas lieu de se glorifier 
d'avoir rendu inutiles en moi tes admirablels 
inventions de votre amour. 

I I I. P O 1 N T. 
OTRE Seigneur chassa encore une fois les 
marchands du temple , mais avec plus de dou- 
ceur, sans prendre en main le fouet, se con- 
tentant deleux dire : JS'estilpas écrit : Ma 
maison sera appelée la maison de prière , 
et cependant "VOUS en faites une retraite de 
voleurs? (Marc. 11 , i5.) Ces deux manicrcs 
jd'a^r si différentes j dontTune étoitle propre 
.de Tancienne loi , qui étoit une loi de rigueur; 
l'autre, de la nouvelle, qui est une loi de grâce, 

cesdteux manières, dis-je, marquent deux voio^ 
dont Dieu se sert poui: purifier nos âmes ; 
l'une , ej^les châtiant ; l'autre , en leur faSant 
•des reproches ampureux , et les comblapt 
même quelquefois de ses bienfaits. 

Si no'us avons l'honneur d'être ministres de 
J. C. dans la conduite des âmes , apprenons 
J.e lui*-ce zèle discret, ce tempérament de 
douceur et de; sévérité ,*qui porte eïlicâce- 
menrles âînes à la vertu. Mais soit que nous 
soyons chargés ou non de ce sacré ministère, 
rentrons en nous-mêmes , repassons sur les 
voies du Seigneur en nous , nous reconnoî- 
trons avec le prophète royal (^Ps. 24 , 10.) , 
quelles se réduisent toutes à la vérité et au 
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jueement; à la vérité , qui nous a si^souvent 
éclairés de 3es lumières et favorisés de sgs 
rajrous , pour nous attirer aux exercices de 
la vie intérieure ; au jugement , qui nous a 
pénétrés d'une salutaire frayeur , et nous a 
fait une sainte violence , pour chasser de nos 
cœurs les affections terrestres , qui les empé^ 
choient de devenir des maisons d'oraison. 

Ah ! si le mien n'esl encore ni assez pur , ni 
assez tranquille pour être un lieu de prière ^ 
il n'a pas tenu à vous , Seigneur, Tantôt vous 
lui avez fait sentir les caresses de votre amour, 
pour lui donner du dégoût des sales plaisirs 
de la terre , tantôt vous l'avez effrayé par le 
bruit menaçant de votre justice, pour imposer 
silence aux passions tumultueuses qui en trou- 
bloient le calme. Ne vous rebutez pas , ô feion 
Sauveur, vous viendrez à bout de 'vos des- 
seins sur moi, Grâces à vos bontés et à vos 
rigueurs également pleines de miséricordes, 
je m'aperçois déjà que mon cœur se déeage 
denses ba3 attachemens; votre voyi^ toûte-r 
puissante commence à s'y faire entendre : 
cela me fait espérer que vous allez le purifier 
tout î- à - fait , et y établir la tranquillité né- 
cessaire à l'oraison , qui doit être ici-bas ma 
continuelle occup(|tion , pour me rendre ca- 

{>abie de chanter à jamais vqs louanges dans 
e temple de votre gloire. 
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SAMEDI DE LA IV. SEMAINE 

APRES l'Epiphanie, 

JlippxiTïON d^ h Méditation prççédetite. 



APRÈS L^ÉPÏPHANIÎSrf ^6^ 

V. DIMANCHE APRÈS L'ÉPIPHANÏÈ. 

De la Parabole <fe l'Ivraie. 

■ # 

On se représentera au premier prélude le 
Sauveur instruisant le peuple ; et au second, 
an lui demandera la grâce de profiter de ces 
saintes instructions. 

I. POINT. 
JLji: royaume des deux est semblable à un 
homme qui ay^ùit semé de bon grain dpns 
son champ; mais pendant que tout le monde 
dormoitj son enneniiulnt^ qui sema de ti^ 
vraie parmi le blé .'^Mat. 1 1 , 24.) 

Selon l'explication que le Fils de Dieu nous 
a donnée de cette parabole , c'est lui-même 
qui êevÊte le bon grain ; le chânip où il le 
semé , est le monde ; le bon grain , sont les 

I'ustes , qu'il a engendrés sur la croix , Sur 
esquels il fait tomber la pluie de son sang 
précieux , et qu'il a destinés à la possession 
de son royaume céleste. L'ennemi qui seine 
l'ivraie eSt le démon , qui fait un mélange 
contagieux des méchans et des gens de bien , 
pour corrompre la vertu de ceux-ci par la 
malice de ceux-là. Cette ivraie est aussi la 
figure des suggestions malignes , qu'il inspire 
aux peï^qnnes de piété , afin de les pervertir , 
et poifr jeter cette mauvaise semence dans 
leurs cœurs , il prend le temps qu'on est 
tombé , par la paresse , dans un profond 
assoupissement. 

Faisons un peu de réflexion sur nous , 6 
^on âme , et voyoïis lequel des deux npug 
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voulons être , ou froment , ou ivraie , c'est-' 
u-dirc , quel parti nous aimons mieux em- 
brasser, ou celui de J. C. , qui est le véritable 
époux de nos âmes , qui ne demande qu'à les 
sauver et qu'à les transporter avec lui dans le 
grenier du Père céleste ; ou celui du démon , 
qui en est le c^ipital ennemi , qui nô cherche 
qu'à les perdre et qu'à les enti-alnér dans les 
enfers , pour les y rendre éternellement 
malheureuses avec lui. 

O^mon doux Jésus , peut-on balancer sur 
un choix si facile à faire ! Ah ! je veux être 
uniquement à vous , et ne suivre en toutes 
choses que vos saintes inspirations. Ne per- 
mettez pas que J'écoute ce que le démon me 
suggère contre les intérêts de votre gloire et 
de mon satut. Ne vous endormez pa?^, aima- 
ble Seigneur ; faites que votre providence 
veille sans cesse sur moi , de peur que ce 
funeste ennemi de votre honneur et de mon 
bien , ne gâte celui que vous avez commencé 
d'opérer en moi, Maîs^faitcs aussi que je veille 
moi-même , avec une attention continuelle , 
sur mon intérieur, afin que je ne sois jamais 
surpris , et que je sois toujours en état de me 

défendre. 

1 1. P O 1 N T. 
Ij£S seri^iteurs du Père de famille thi vin- 
rent dire : Seigneur j n'avéz-x^'ous pa'^semê 
de bon grain dans votre champ? d'où vient 
donc qu'il est plein d'ivraie? Il leur ré- 
pondit : C'est un effet de la malice de mon 
ennemi : (Ibid. 27 , 28.) 

Les hommes apostoliques , représentés par 
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tes zélés serviteurs du Përe de famille , voyant 
le grand nombre des méchans , et les maux 
presqu infinis que l'erreur et le vice causent 
dans le monde , en ont le cœur pénétré d'une 
si vive douleur , que tout affligés , ils disent 
à Dieu : D'où vient , Seigneur, que n'ayant 
semé sur la terre que de bon grain , vous avez 
permis qu'il s'y mêlât tant d'ivraie ! Povirquôi 
voit-on parmi les justes tant de pécheurs? 
comment laissez-vous venir dans votre église, 
qui ^^^ un jardin fermé (CdiXil, 12.), tant d'é- 
pines parmi les lys ? comment ^oufFrez-vous 
jusque dans les cloîtres et dans les commu- 
nautés les plus régulières-, parmi une infinité 
de saints , un si grand nombre de lâches , in- 
dignes de leur état et de leur profession ! , 

Adwons la Providence , ô mon âme , qui 
souflFre ce monstrueux mélange , et qui ne le 
soufiinroit pas , si Dieu n'en savoit tirer sa 
gloire et celle des élus ; ei sans vo^iloir , par 
une curiosité criminelle , sonder ses' desseins 
impénétrables, disons -lui avec humilité, 
comme le Prophète (Ps. n8, i58.) : Vous 
êtes juste j Seigneur^ et^vos jugenieîis sont 
équitables. Mais apprenons en même-temps à 
craindre les surprises dulentatem% etlanaalicc 
dont il se sert comme d'instrumens pour nous 
porter au mal. Défions-* nous aussi de nous- 
mêmes et de notre amour-propre : c'est un 
ennemi d'autant plus dangereux , ;qu'il est 
toujours au milieu de nous, épiant toutes - 
les occasions de semer l'ivraie dans notre 
cœur, et d'y étouffer l'amour de Dieu. ^-'^^ 

O mon JÉSUS ! c'çst. là le plus redoutable 



«nnemi de mon âme ; c'est lui qui a gâté tant 
de fois la divine semence que vous y avez 
jetée , et qui a empêché f effet des bons désirs 
«t des ferventes résolutions que j*avois con- 
çues de vous servir. Inspirez-moi , Seigneur , 
une sainte haine de moi-même , un courage 
mâle et constant , pour m'opposer sans re- 
lâche aux inclinations de la nature ; un soin 
continuel pour en réprimer les mouvemens, 
et pour ne suivre que ceux de votre grâce , 
afin que Fhomme ennemi ne vienne pas à 
détruire et à rendre inutiles en moi les des- 
seins de vos bontés, 
y II!. POINT. 

Ju£S serviteurs dirent à leur maître : Voulez^ 
cous que nous allions arracher l'is^raie ?Non , 
répondit-il^ de peur qu'en voulant arfacher 
t ivraie j vous n'arrachiez aussi le grain ; 
laissez croître l'un et l'autre jusqu*àia mois^ 
son : Mat. 1 5 , 28 ; 5ô . 

Considérons dans la demande des serviteurs 
le zèle indiscret et précipité que nous devons 
éviter , et dians îa réponse du Père de famille ^ 
l'infinie bonté de I)ieu pour les hommes. Il 
.s'est montré si sévère à Tégard des anges , 
qu'aussitôt que Lucifer eut semé .Fivfaie et 
la division. dans le ciel , il Ten arracha avec 
tous les complices de sa désobéissance , en les 
condamnant au feu éternel } et néanmoins il 
traite les hommes avec tant de charité , qu'il 
supporte leur ingratitude et leur donne tout 
le temps qu'il faut pour en faire une vraie pé- 
nitence. Son intention est de changer l'ivraie 
^n froment , et de sauver le pécheur en dé- 
U'uisant le péché. ; 



Quejle palieiKie et cjuelle miséricorde , ô 
faon âme ! Fas-tu jamais bien conçue Tinef- 
fable bonté du Seigneur? Il netenoit qu'a lui 
de te perdre , dans le temps que tu Toffensois 

1>ar tes péchés ; les démons pressoient qu'on 
eur permît de t'arracher du champ de Tegliso 
et de te jeter au feu. 11 a suspendu sa colère , 
il a arrêté leur violence et t'a donné tout le 
loisir de devenir , par une salutaire péni- 
tence , digne d'être éternellement associée 
au froment des élus. 

. O admirable Père , je vous rends et vous 
rendrai à jamais mes actions de grâce , de 
m'avoir si.miséricordieusement distingué de 
tant d'autres , à qui veus n'avez pas fait la 
même faveur. J'ai mérité cent fois d'être 
abandonné à ces impitoyables moissonneurs, 
qui vouloient couper le fil de ma vie et me 
précipiter dans les feux étemels : vous m'avez 
toujours défendu , vous ave» été laon asile et 
mon protecteur ; et d'ivraie que j'çti été par 
mon miquité , vous ferez de moi , comnaee 
j'espère , un grain qui aura le bonheur un 
jour d'être mis dans le ciel , et d'y être 
conservé éternellement. 
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LUNDI DE LA V. SEMAINE 

. Jkr&ÈS I.' EPIPHANIE. 

é 

Ve la première partie du Sermon de notre Seigneur 
sur la montagne , et des huit béatitudes. 

Le premier prélude de cette médîtatîoii 
et des quatres suivantes , sera de mé trouver 
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eu esprit sur c^tte sainte montagne, pour y 
entendre la divine parole du Sauveur; et ÏC' 
second , de lui demander la grâce de la» 
comprendre et de la pratiquer. - 

En celle - ci , où on réduit en un point 
toutes les huit béatitudes ,.( Mï^ 5 > 5^ et 
secj, Luc. 6 y 20.) il est libre aux personnes- 
spirituelles , qui n'ont pas besoin de tant de 
matière pour méditer , de partager en plu- 
sieurs méditations un sujet si étendu. 

I. PO I NT. 

ONSiDÉRONS premièrement, que le Fils de 
Dieu sur cette montagne pr<end en quelque 
manière possession de trois oliiceg impor- 
tans , que son Père ilui avoit donnés, qui 
sojit ceux de maître , de législateur et de 
conseiller. La manière noble et excellente' 
dont il commence à les exercer , ne pouvoit* 
être mieux figurée que par la montagne 
même sur liiquelle il parle. 

En qualité de maître , il enseigne à ses dis- 
ciples , non pas quelque^unes de ces vaincs 
sciences qui enflent beaucoup et édifient peu , 
mais la plus utile et la plus importante de 
toutes les sciences, qui est celle d^s saints. > . 

Comme législateiir delà loi nouvelle , il leur 
i;n propose les points sublimes , et corrige en 
môme-temps ce qu'il y àvoit de moins spiri- 
tuel et de moins parfait de Fancienne. 

Enfin , comme conseiller , il leur apprend 
ses admirables conseils , où toute la perfection ^ 
est contenue. 

Oe que fit alors le Sauveur en faveur de 
ses disciples , u'eçt-(:e pas y mon àme ,:ca 



qu'il a tous lei^ jours la bonté, de faire à ton 
égard? Conime eux, il t'instruit de sa céleste 
doctrine , dç ses divines lois et de ses conseils 
évangéliques ;. et en même - temps qti'il fait 
briller ses lumières , pour en découvrir tout 
le sens à ton esprit , il remplit ton cœur d'une 
sainte onction , pour t'en adoucir les diffi- 
cultés, et pour t'en faire aimer, la pratique. 
C'est ce que veut dire l'Ecuiture ^.par ces pa* 
rôles (Psal. 35.) : /ipproch&^vous de lui, et 
"VOUS serez éclairés ; et par cette sentence : î 
Çeuœ qui se tiennent à ses pieds , seront \ 
pénétrés de sa doctrine : (Deut. 53 , 5.) 

O Piy^e éternel , ye vous rends mille jetions 
de grâces de ce due vous nous avez donné pour 
maître , pour législateur et pour conseiller 
votre propre Fils. Il y va de votre honneur 
^t de sa gloire , que nous soyons dociles à 
ses leçons , obéissans à ses lois , courageux . 
à suivre ses conseils^ De quel au^re que de 
vous devons-nous espérer cette docilité , cette 
obéissance et ce courage ? Vous ne saurieîs 
nous refuser ces qualités , divin Jésus , quand 
nous vous les demandons pour profiter de 
vos, saintes instructions. La satisfaction d'un 
bon maître ^ d'un législateur zélé , d'un fidèle 
conseiller , tel que vous êtes , c'est de voir 
ses instructions mises en pratique , s«s lois 
observées , ses conseils fidèlement suivis ; et 
c'est , ô mon Sauveur , ce que nous désirons 
avec ardeur. 

11 L i> O I N r* 
ja seconde chose que nous avbhs à exa- 
miner , c'est la matière du. sermon de notre 
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Seigneur. Ce Roi des vertus et ce Saint des 
Saints , en qui sont renfermés tous les trésors 
de la sagesse et de la science du Père , nous 
enseigne huit précieuses maximes ^ qui sont 
comme autant de degrés , par lesquels une 
âme fidèle s'élève à la plus haute vertu , et 
par conséquent arrive à la véritable félicité , 
d'où leur vient le nom de béatitudes. Ce fut 
alors que s'accomplit ce que dit Fépouse 
{Cant 5 ^ 1 5 ) , que les lè^re^ de son hien-aivié 
sont semblables à des lys ^ et qa*elles dis- 
tillent une myrrhe exquise: car ayant ouvert 
la bouche pour la première fois , il en»fit cou- 
ler une myrrhe toute céleste , qui n'fst autre 
cho«e que ces huit maximes d'une vertu mer- 
veilleuse et d'une odeur excellente aux per- 
sonnes spirituelles , qu'elles préservent ae la 
corruption du péché. 

Ah ! qu'on les connolt peu dans le monde , 
ces sa intesx maximes! Bien loin de les recher- 
cher , on les fuit , on les a en horreur , et l'on 
ne se croit heureux qu'autant qu'on en est 
éloigné. Quelle bonté du Seigneur envers 
nous , d'avoir bien voulu nous en faire con- 
noître le prix , en fe^isant leur éloge de sa 
bouche %oute divine , en les hon€a*ant d'un 
nom si glorieux, en promettant d'éclatantes 
récompenses à ceux qui les pratiquent; mais 
sur-tout en descendant du ciel en terre , pour 
en Élire voir Fexercice et les richesses en sa 
propre personne. 

Nous avions besoin de voire exemple pour 
nous les faire aimer , ô mon Sauveur. V otre 
parok^M Jtiien capd^le de persuader à n^ 
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esprits des yérités si importantes ; mais elles 
^uroient encore trouvé de la résistance dans 
nos cœurs, si vous ne les aviez rendues aimables 

{)ar le thoix que vous en avez fait. Le monde 
es décriera tant qu'il voudra , ce n'est pas sur 
50n estime que je prétends former la mienne. 
Il a beau les mépriser, les fuir, les haïr, Je les 
estimerai , je les' aimerai , je les rechercherai 
avec ardeur, d mon Jésus , ces saintes vertus , 
qui ont été les objets de votre estime ,. de 
votre amour et de vos empressemens. 

IIII. POINT. 
L y a trois choses à remarquer sur chacunis 
de ces* béatitudes : son opposition avec le 
monde, sa conformité avec la vie de J. C, 
et les récompenses qu'il y attache. 

I * Bienheureux sont les paui^res d'esprit j 
car le royaume des deux est à eux. La pau- 
vreté d'esprit , qui consiste dans un^renonce- 
ment , au moins de cœur , aux biens de la 
terre , à sa propre estime et à soi-même , c'est 
une vertu dont le monde a horreur ; que notre 
Seigneur a embrassée , et à laquelle il promet 
le royaume de Dieu , qui commence ici-bas , 
comme dît S. Paul CGalat. 5 , aa ), par la 
justice , la paix et la joie du cœur et de l'es- 
prit , et qui se consomme dans le ciel par la 
possession des biens éternels. Sainte pau« 
vreté, si méprisée àés personnes du siècle , 
que tu as de charmes pour moi ! 

2. Bienheureux so7}t les doux , parce 
qu'ils posséderont la terre. Cette vertu qui 
réprime lessaiHîes de la colère et de l'humeur, 
^pi entretioat une âme dains une modération 
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parfaite, et qui la rend inaltérable au milîetl 
des mépris et des injures , pour être véritable , 
doit être fondée sur rhumilité du cœur , aussi 
ignorée des mondains qu'elle est recomman- 
dée de J. C. , qui a bien voulu lui-même en 
être le modèle. j4pprenez de moi y dîsoit-il, 
que je suis doux et humble de cœur^ et vous 
troui-erez le repos de vos dmes: (Mat. 1 1 , 2g.) 
C'est la première terre promise aux débon- 
naires; ils se posséderont eux-mêmes pendant 
leur vie ^ pour ensuite posséder Dieu dans la 
terre des vivans. Mais quand il n'y auroit nulle 
autre récompense que l'honneur de vous imi- 
ter , ô mon JÉSUS , o très-doux Agneau , je tâ- 
chcrois d'exercer la patience et la douceur, 
qui ont éclaté si admirablement en vous dans 
le cours de votre vie. 

5. Bienheureux sont ceux qiti pleurent ^ 
parce qu'ils seront consolés , Les justes pleu- 
rent , ainsi que le Fils de Dieu , et s'interdisent 
comme luijles jores et les divertissemens. Le 
sujet de leurs pleurs sont leurs propres péchés 
et les péchés d' autrui , aussi bien que la triste 
pensée de leur exil ; mais ils goûtent plus de 
consolation dans leur tristesse , que les enfans 
du siècle dans leurs plus grandes ré jouissan- 
ces ; et au lieu que les larmes et les grince- 
mens de dents succéderont pour toujours aux 
courtes joies de ceux-ci , les saints, affligés 
pour un peu de temps , seront éternellement 
plongés dans les délices. Mon Dieu, qui l'au- 
roit cru qu'on pût être heureux daiis les lar- 
mes et dans la privation de toutes les satis- 
factions de la nature? C'est le secret qvi'on 
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apprend dans récole de votre Fils , et qu'une 
heureuse expérience rend très-sensible. 

4. Bienheureuoç sont ceux qui ont faim et 
soif de la justice , parce qu'ils seront rassa- 
siés, La fakn et la soif -dont parle le Fils de 
Dieu , est une certaine avidité spirituelle de 
recevoir tout ce qui peut nourrir Tâme , pour 
luidonrierdevantDieulesaccroissemensdela 
grandeur auxquels sa providence Fa destiné e . 
C'est une ferveur qui fait aspirer aux plus 
hautes vertus , courir aux eaux de la grâce 
et au lait des célestes consolations , désirer 
ardemment la réception des sacremens , et 
sur-tout de celui où est réellement contenu 
le Sauveur, que S. Paul (i. Cor, i ^ 5o ) 
nomme notre justice. Toutes ces sortes de 
nourritures sont fades au goût des hommes 
charnels : pour les trouver agréables , il faut 
vivre selon l'esprit , à^f exempîle de N. S. , qui 
fatigué d'une longue course et ayant besoin 
de manger, disoit à ses disciples : Ma nour- 
riture est dcjifaire la volontés de mon Père : 
(Joan. 4» 34.) Je voudrois bien n'en avoir 
point d'autrp , ô mon Jisus ; je voudrois que 
toutes les douceurs de la terrç me fussent 
insipides , et que rien au monde ne me parût 
doux , que de vous aimer ici-bas et que de 
vous posséder dans le ciel. C'est là. Seigneur, 
où les âmes qui se sont sevrées volontaii^- 
inen t des plaisirs terrestres , seront pleinement 
rassasiées. 

5. Bienheureux sont les miséricordieux y 
parce qu'ils recevront miséricorde. Celte mi- 
s(?j'icorde est l'effet d'une sainte compassion 
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qui rend un coeur sensible au mal du prochain 
et qui le porte à faire du bien , parle principe 
d'ume charité désintéressée. Tel a été votre 
cœur adorable , ô mon Jésus , pénétré, de ten- 
dresse et de compassion pour vous , jusqu'à 
vous charger de nos misères pour nous en dé- 
livrer ; inspirez-nous les sentimens de charité 
envers les autres ; amolissez la dureté de nos 
cœurs. C'est uiie mauvaise qualité que nous 
avons retenue du siècle , et que nous venons 
perdre auprès de vous; afin qu ayant exercé la 
miséricorde envers nos frères , nous méritions 
de recevoir la miséricorde du Père céleste. 

6. Bienheureux sont ceux gui ont le cœur 
net, car ils verront Dieu. La parfaite pureté 
de cœur n'est autre chose que la parfaite cha- 
rité , qui , selon S, Paul (2- Tim. 5) , doit par- 
tir d'un cœur pur, d'une bonne conscience 
et d'une foi sans dêguilfement. Cette admira- 
ble vertu, que le monde connoît encore moins 
que toutes les autres , exclut toutes les souil- 
lures du cœur, demande. une conscience ten- 
dre, pénétrée d'une crainte chaste et filiale , 
et ajouteà cela une simplicité et une candeur 
aimable , éloignée de dissimulation et d'arti- 
fice. Voilàles traits singuliers de i'Agileausans 
tache, que sçs ennemis les plus envenimés 
n'ont pu convaincre de la moindre faute ^ qui 
est le modèle de tous les prédestinés , et 
dont il faut retracer sur nous le caractère , 
si nous avons envie de jouir éternellement 
avec lui de la vue de son Père, Car qui est^ 
ce^ dit le S. Esprit par la bouche 4^ David 
(PsaU ;25 , 6 , et seq.), gui montera sur la 
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montagne du Seigneur^ et qui habitera dans 
son sanctuaire ? Ce sera celui qui aura les 
mains innocentes et le cœur pUr , qui n*a_ 
point reçu son dme en "vain , et qui n'a ' 
trompé personne par de faux sermens, 

7 . Bienheureux sont les pacifiques , parce 
qu'ils seront appelés enfans de Dieu, Ce sont 
ceux qui travaillent à entretenir la paix par- 
tout , premièrement en eux-mêmes , en assu- 
jettissant la chair à l'esprit , les passions à la 
raison et la raison ^u souverain Etre ; secon- 
dement avec les autres , eu accomplissant à la 
lettre l'avis de l'apôtre (/îom. 12 , 18.), tant 
que vous pourrez : Soyez en paix a\^ec tout 
te monde y tâchant même de réconcilier les 
ennemis et de réunir les cœurs les* plus di- 
visés y par les liens d'une sainte paix. C'est ce 
don si précieux qu'est venu apporter sur la 
te;:r e le Iloi pacifique , ré conciliant les homm es 
avec son Père , et cimentant leur paix par son 
sang précieux. Entrons dans ces sentimens de 
charité que nous montre et que nous inspire 
le Fils naturel de Dieu , pour mériter l'éini- 
nente qualité d'enfans adoptifs. 

8. Bienheureux sont ceux qui souffrent 
persécution pour la justice , parce que le 
royaume de Dieu est à eux. Pour avoir part 
à cette béatitude , il ne suffit pas d'être per- 
sécuté ; de quelque côté' que vienne la per- 
sécution , soit de la part du démon , soit de 
celle des mondains , qui sont ^^^ instrumens 
pour maltraiter les justes , il faut souffrir cette 
persécution pour la justice , et la souflGrif non- 
seulement avec patience , mais avec joie ^ à 



!i8a MARDI DB LA V. SEMAIl^e 

rexcmple des ûp<)tres ( Act. 5, 4^0 » 7^^^ ^^ 
rcjouissoient d*(Woir été trouvés dignes de 
soujjrir des outrages pour le nom de J. C 
C/est ce qu'ils avoient appris de vous , ô mon 
divin Maître , lorsque , pour les animer à cette 
héroïque patience , vous leur disiez , avec 
ceue tendre bonté qui vous étoit si ordinaire: 
l^e serviteurn*€st pas meilleur que le maître. 
Si l'on m'a persécuté, l'on vous persécutera 
de même : ( Marc. lo , 24 ; Joan. i5 , 20. ) 
Voilà rheureux sort que j'ambitionne , ô mon 
Sauveur. Toute la grâce que je demande au 
monde , c'est d'en user avec moi comme il a 
fait envers vous ; ses persécutions me .sont 
plus douces et plus avantageuses que ses ca- 
resses , qui sont séduisantes et capables de 
m'enlever le royaume que votre Pcre n'ac- 
corde qu'aux serviteurs fidèles , qui ont eu 
part aux opprobres et aux mauvais traite - 
mens que vous avez soufiFerts. 

MARDI DE LA V. SEMAINE 

APRES l'Epiphanie. 

E>e la êeconde partie du Sermon de notre Seigneur 

à ses Apôtres ; 

Contenant les trois fonctions qu'eux et leurs sucfesseurs 
doivent particiilîèrenrieut exercer , qui sont de purifier, 
d*e'ciairer, de perfectionner. 

^ I. POINT. 

r ous êtes le s^el de la terre y disoit notre 
Seigneur à ses. disciples (^Mat, 5> i5.) , pour 
leur faire entendre que comme le sel empê- 
che la corruption des viandes , et leur doune 



tnémc Je la saveur, c'est le devoir essentiel 
d'un homme apostolique d'empêcher que les 
âmes ne se corrompent par le *vice , et de les 
rendre agréables au Seigneur. Il le doit faire 
par ses paroles , mais sur-tout par ses exem- 
ples ; car si au lieu d'édifier par ses actions 
de piélc , il aidoit à les pervertir par une vie 
scandaleuse , il ne seroit bon qu'à être lui- 
mcme rejeté de Dieu , comme un mets insi- 
pide , et qu'à devenir un objet de mépris à 
ceux dont il devroit être respecté. 

Quand je ne serois pas le sel de la terre en 
qualité d'upôtre , ne le dois-je pas être en 
qualité de supérieur, de magistrat, de père de 
fimiille? Le seul nom de Chrétien ne m'im- 
ppse-t-il pas cette obligation, et en même- 
temps celle de contribuer par mes paroles et 
par mes oeuvres au salut de mon prochain ? 
Avec quelle fidélité m'en suis-je acquitté ? 
Hélas ! au lieu d'instruire , d'exhorter , d'édi- 
lîcr , combien d'âmes ai- je laissé périr par 
mon peu de «èle , et combien en ai -je perdu 
par mes scandales? Ah ! que je suis indigne du 
ministère , de la dignité , du caractère dont je 
remplis si mal les devoirs , et dont je profane 
lasamteté ! Je le reconnois , Seigneur, je mé- 
rite d'être foulé aux pteds des hommes , et 
d'être même exposé au mépris des démons. 

Mais vous , d mon Jésus , qui êtes le sel 
par excellence , et qui pouvez non-seulement 
préserver les âmes dé la corruption du péché, 
mais les en guérir quand elles l'ont contrac- 
tée , guérissez la mienne de toute corruption, 
rendez-lui sa première pureté, communiquez- 
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lui les propriétés de ce sel évangéliquc', qui , 
l'ayant purifiée , lui donne la vertu de puri- 
fier les autres. - 

y ous êtes la lumière du monde : (MslX. 
3, 14.) C'est une fonction toute céleste des 
hommes apostoliques , que d'éclairer le 
monde par leurs instructions. Le prophète 
dit que ceuje qui s'acquittent bien de ce 
devoir , brilleront dans le firmament de 
TEglise comme des étoiles ^ dont la splen^ 
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et du péché , où les hommes sont ensevelis , 
afin que d^enfans de ténèbres ils deviennent 
des enfans de lumière. 

Si j'ai l'honneur d'être appelé au sacré mi- 
nistère, ce doit être là toute mon occupation. 
Si une lâche timidité me retenoit sous le. 
boisseau et m'empôchoit de luir^ , qu« d'i- 
gnorans , que d'hérétiques , que d'infidèles , 
que Dieu vouloit éclairer par mon moyen ^ 
s'éléveroient un jour contre moi et me re- 
procheroient de les avoir abandonnés dans 
les ténèbres ! Pour n'avoir pas été honoré 
d'une si haute vocation , je ne laisse pas 
d'être enfant de lumière , par la grâce du 
baptême. Cette sainte régénération m'oblige 
de faire des œuvres de lumière , en sorte 
que ceux qui les voient se sentent excites 
intérieurement à glorifier le Père céleste : 
( Mat. 5 y 26) Peut -être , hélas ! ne trou- 
Terai-jè entre mes mains que des œuvres 4^- 
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lénèbres et de scandale , qui out entraîné les 
autreg au pécipice. 

Vous le savez , d splendeur éternelle du 
Père , de queUe aature ont été jusqu'ici les 
;actioqs de ma vie. Si au lieu d'être au pro-» 
chain des motift de vous louer, elles lui 
ont été des occasions de déshonorer votre 
saint nom , anéantissez -r en le souvenir , o 
mon JÉSUS , et réformez-en le principe : c'est 
mon cœur ; éclairez -1^ de vos lumières, 
^jembrasez-le de votre aïiiour. Divin soleil de 
justice , faîtes briller vos rayons jusqu'au 
fond de ïiion âme , afin qu'elle soit du nom^ 
bre de ces heureuses étoQes qui brillent à 
jieur tour , et qui , étant appelées par la voix 
du Seigneur ^ répondent ^ J^ou^ vq^cI , et 
consacrent tout leur ^clat à la gloire dp celui 
qui les a faites : (Baruc, 3 , i5.) 
y- I M. POINT. 

fJ NE ville située sur une montagne y ne 
jsauroit être cachée: (Mat. 5^^ 14.) Par cette 
troisième comparaison , le Fils de Dieu dé- 
clare à ses apôtres qu'ils ne sont pas appelés 
à l'aposjolât , pour îuener une vie solitaire et 
retirée , ou pour ne penser qu'à eux-mêmes ; 
mais qu'ils doivent être comme ces grandes 
villes , où abordent toutes sortes de gens ; 
comme des villes situées non dans de pro- 
fondes valléps , qui sont les images d'une vi^ 
basse et obscure , mais sur des montagnes , 
aui sont les figures d'un homme public , et 
aastiné à la plus haute perfection. 

Ai-je jamais fait réflexion sur une vocation 
gi subiimo? me suis -je jamais appliqué cç^^ 
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paroles du prophète (^Isaï, 47, 9.), qui m'ins- 
truisent si clairement -de mes oblig^itions ? 
RJonlez sur une haute montagne y vous qui 
annoncez l* Evangile à ceux de S ion; criez 
de toutes vos forces y vous qui prêchez dans 
Jérusalem. Si j*avpls souvent médité cet ora- 
cle du S. Esprit , il m'aurott fait entendre au 
fond de mon cœur, que je suis en spectacle 
aux yeux des hommes ; que je dois les por- 
ter à une éminente sainteté , et que , pour les 
y aider efficacement , je dois me rendre moi^ 
même trcs-parfait. Pour appuyer ma lâcheté, 
il ne fout pas alléguer pour excuse que je hft 
suis point apôtre ; nous sommes tous chargés 
du salut et de la perfection de nos frères , 
nous y devons contribuer à proportion de 
notre état ; c'est pom' cela que notre Sei- 
gneur , comme on le verra dans la suite , nous 
exhorte à devenir parfaits comme son Perc, 

Pour atteindre à ce haut degré de vertu , 
il faut être élevé au dessus de la nature; et 
c'est vous seul , ô mon divin Maître , qui pou- 
vez donner à mon cœur cette élévation toute 
divine. Détruisez -y toutes ces inclinations 
basses , qui le font pencher vers la terre , 
pour leur substituer des inclinations nobles, 
qui le portent vers le ciel? anîmez-le d'un 
zcle ardent, qui le brûle sans cesse du désir 
de sanctifier, de perfectionner, d'entraîner 
jtout le monde à votre amour, ' 
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MERCREDI DE LA V. SEMAINE 
APRES l'Epiphanie. 

De la troisième partie du Sermon de N. S, sur là 
montagne ; vont. Vexplic, de la loi e's^angelique. 

L POl N T. 
--E Fils de Dieu , avant que de publier la 
loi évangéiique, déclare que non-seuletneiit 
il ne méprise pas la loi de Moyse , mais qu'il 
prétendrobserVerponctaellementlui-même, 
sans en transgresser le moindre article. Ne 
vous imaginez pas y dit-il , que je sois venu 
détruite la loi ^ je suis "venu au contraire 
pour l'accomplir : (Mat. 5 , 17.) 

La belle parole de ce bon Maître , ô mon 
âme ! parole dont tu dois te souvenir dans tou- 
tes les occasions où il faudra te contraindre, 
pour garder exactement les lois de Dieu et 
de la religion. Je ne suis^pas venu^au monde, 
faut -il dire, pour vivre à tna fantafeicet 
pour préférer mes inclinations aux orcfi^S de 
Dieu , eh secouant le joug de sa loi j^bais 
j'y suis venu pour en être un observaTetir 
lidcle. Je ne suis pas entré en religion pouf 
faire ma volonté , mais pour obéir a celle de 
Dieu , qui m'est intimée. par mes supérieua's 
et qui est contenue dans les règles de mon 
saint institut. Les violer, sous pixîtcxte qu'elles 
sont petites , c'est me mettre en grand danger 
•de rompre lcs*plus considérables, La ruine, 
hélas ! des chrétiens et des religieux , vient 
ordinairement du mépris des petites choses. 
Ces infractions légères souvent réitéré es, sont 
le3 degrés du précipicQ où ane âme iuftdèlo 



M 



388 MEÏtCRÏDI DK LA V. SEUfAïïTE 

ne manque guère de tomber. Et puis mérite» 
t - on vos grandes grâces , quand on en use 
ainsi , divin législateur? A«t-on sujet d'espérer 
de vous djBS secours singuliers , pour observer 
des points de conséquence , quand on refuse 
de vous obéir dans ^observation de ceux qui 
semblent moins importans ? D'ailleurs ne le 
sont-ils pas assez , puisque, sans y être obligé, 
vous daignez vous y soumettre vous-même ? 
// n^y aura pas un seul iota, di«iez-vous , ni 
un seul point de la loi qui ne s'accomplisse : 
(Ibid. 1 1,) A la vue d'une obéissance si par- 
faite , que je suis confus , Seigneur, des im- 
{)erfections de la mienne ! redressez -la sur 
a vôtre et faites en sorte que je sois , à votre 
4$xempLe , un véritable obéissant. 

IL POINT. 
PRES cette déclaration en faveur de la 
loi ancienne , le Sauveur dit deux choses qui 

{^réparent l'esprit à ce qu'il doit enseigner de 
a nQuvelle ; la première , qu'il suffit d'en 
violer un point «t d'apprendre aux autres à 
|e violer , pour avoir la dernière place dan^ 
6on royaume , c'est-à-diire ,-pour en être 
banni ; la seconde , que pour y être grand , 
il faut faire et enseigner , garder ses lois et 
les faire observer. 

Instruisons-noujs , à mon âme , de ces deux 
grandes leçons, qui renferment une doctrine 
admirable. Manquer à un 5e*J commande- 
ment , c'est être prévaricateur de toute la 
loi , parce que c'est en offenser l'auteur et 
éteindre la charité qui en est la plénitude ; 
c'estêtredigneperconséquentd'âtrelederniejf 
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dgfns l'Eglise militante , et d'être banni de Vl^- 
glise triomphante. D'où il s'ensuit que qui- 
conque, après s'être ainsi révolté contre le 
souverain législateur, entraîne les autres à sa 
révolte , est à double titre indigne d'être reçu 
dans iè royaume de Dieu; mais celai qui est 
piqué d'une sainte ambition d'y être grand, 
il lui faut non-Seulement observer toute la loi, 
mais la fairetencore observer aux autres. Oui, 
rien n'est plus grand devant Dieu , que d'être 
saint, et que de contribuer à foire des saints 
par paroles et par exemples- 

C'est à quoi vous avez employé tous les 
tnomens de vôtre vie , adorable Sauveur , à 
accomplie toutes les volontés de Votre Père, 
et à porter les hommes à les accomplir de 
même , à vous sanctifier , et à travailler a notre 
^anctificatioa. ^e me sanctifie, disiez-vbus, 
pour répandre la sainteté par tout le monde. 
Mon Dieu , l'excellent modèle que vous nous 
cracez dans votre propre personnel C'est un 
effet bien tendre de votre bonté pour nous, 
mais qui ne serviroit qu*à notre condamna- 
tion , s'il ne produisoit en nos coeurs un désir 
ardent de vous imiter- * 

ILL POINT- 
JE législateur de la loi nouvelle , voulant 
nous donner une haute idée delà perfection 
^vangélique , ne se contente pas d'en être 
lui-même le modèle , ainsi qu'on vient de le 
dire ; mais il en propose encore un autre , 
auquel on ne peut rïen ajouter, et c'est le 
Père céleste, dont il veut que. tout chrétieflt 
ô' efforce à devenir la coi^x^,^ ojeg parfait ^ 
TOME I. , ^^^ i3 
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dit-il, comme le Pèrecélesteest parfait: (Mat. 
5, 4^). El comme la sainteté de Dieu cansiste 
à n'avoir nul défau.1, à ras&emMer. en soi 
toutes les perfections, et à les porter toutes au 
degré le plus éminent, toute la loi de son Fils 
unique se réduit à ces trois points, qui sont 
comme les trois. traits qui font le caractère 
de ceux qui désirent d'être sesfrëresadoptifs. 
Toute leur application doitctrc d'éviter jus- 
qu'aux moindres péchés, d'acquérir toutes 
les vertus , et de les pratiquer de la manière 
la plus excellente. 

O perfection incomparable de la loi évangé- 
llque! O loi digne d'un Dieu'infiniment pur 
et infinimelit saint , qui ne souflfrepas les plus 
légères taches, qui porte Je^ âmes à toutes 
sortes de vertus, et a ce qu'elles ont de plus 
sublime ! Voilà, mon âme, voilà ce que c'est 
que l'Evangile, de J. C. et la loi nouvelle 
qu'il est Vienu nous enseigner. Il ne nous dit 
pas d'être. parfaits comme l'ont été Abraham, 
Moïse et le« autres Prophètes^ il ne nous 
dît pas de l'être comme les anges , les chéru- 
bins , les séraphins 5 ces modèles , tout parfaits 
Su'ils soïU, ne le sont pas encore as^ee pour 
es religieux, pour des chrétiens, pour des 
enfans.de la loi de grâce; il faut qu'ils soient 
parfaits comme leur Père; que leur pureté , 
que leur humilité , que leur mortification , 
^ue leur charité ^ comme dît S. Paul (Phil. 
5 , 7*, et seq. ) , s* augmente iQUjQurs dans la 
ame des choses les plus çlef^ées et les plus 
par/ailes. 
" Je yo^remls mille actions de grâces, ô 

V, 
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imon Sauv^iw, d'être descendu du ciel eti 
terre, pour nous apprendre à nous élever 
de la terre au ciel , de nous en avoir apporté 
des loix si saintes, et de uous y avoir fait 
trouver dans votre Père uu si parfait-modèle. 
Apprenez-moi combien est grande , utile et 
glorieuse la perfection à laquelle vous me 
faites rhonuéuf de m'appeler; donnez-moi 
assez de ferveur pour Taimer , assez de cou- 
rage pour la rechercher , et sur-tout assez d^ 
constance pour y parvenir. 
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î)e V Oraison Donfinicale . 
i. POINT. 
OTRE Seigneur, après lavoir instruit ses 
apôtres de leurs fonctions , et de toute la per- 
fection de la loi évangélique, leur apprend 
comment il faut prier , pour obtenir les grâces 

quileursontnécessairesdansrexercicecteleur 
emploi 9 et daus la pratique delà loi sainte 
qu'il vient de leur expliquer. Cette prière qu'il 
leur enseigne, et ànousdànsleurspersonnes, 
est ce qui s'appelle communément l'Oraison 
Dominicale, parce que lui-même en est l'au- 
teur ; et c'est ce qui doit nous la faire estimer , 
et nous exciter à l'avoir souvent dans le cœur 
et dans la bouche. Quoiqu'elle s'adresse au 
Père, elle peut s'adresser a chacune des per- 
sonnes de la très-sainte Trinité ; et à ces trois 
Personnes ensemble ; mais rien n'est plus ca- 
pable d'allumer notre dévotion, et d'animoc 
notre confiance, en la récitant, qilc de \q 
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faire en union avec J. C, comme en effet il 
est tpès^-vraisemblable qu'il faisoit celte prière 
en môme temps qu'il apprenoit à ses disciples 
à la faire. C est ainsi qu'il eil use tous les 
jours, selon la remarque de S. Augustin 
( Prœf. ii^ Ps,S6)^ priant pour nous comme 
grand prêtre, en nous et avec nous. comme 
notre chef, et en cette qualité nous commu- 
niquant > comme à ses membres , Tesprit d'o- 
raison. 

Mettons-nous doncen la présence du Créa- 
teur, comme des enfans. à qui notre divin 
Maître apprend à prier ; et avant que de com- 
mencer, prenons cette consolante pensée, 
que le Père céleste a un grand désir de nous 
exaucer, puisque son rils unique nous dicte 
lui-môme toutes les paroles de la prière que 
nous lui devons adresser , pour obtenir les 
effets de sa miséricorde, 

/Père. 

Le Seigneur a tant d'autres noms r et ce 
»'est que l'aimable nom de Père dont il veut 
que je me serve, lorsque je m'adresse à lui 
pour le prier. Que cela est bien capable de 
jn'inspirer une tendre confiaticè! En effet, 
il est mon Père en mille manières. Il l'est 
par la ccéatîon , en me donnstnt l'être de la 
nature, et me créant à son image; il l'est 
par la justification , -en me donnant là grâce , 
et m'aaoptant i:omme son fils; il l'est par la 
glorification, en me destinant à la gloire , et 
en me faisant héritier de son. royaume. Il 
m'élève, il me nourrit, il me conserve*, il 
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ixie porte dans sou sein , 11 veille sur moi par 
sa providence paternelle. Est-il un père au 
monde , qui le soit par tant de titres ! Que le 
Sauveur a bien raison de nous dire : N'appe- 
lez personne votre Père sur la terre; car 
vousn^ai^ez qu'un s^ul Père qui est dans 
le ciel : (Mat. ,25 , 9). Mais s'il est mon père , 
j'ai l'honneur d'être son fils^ O Père céleste ^ 
est-il donc possible qu'un homme mortel, et 
formé de boue, comme moi, puisse se glori- 
fier d'une si haute qualité? Par quel excès de 
charité , Seigneur , avez-vous daigné recevoir 
au nombre de vos enfans un si vil esclave ? Ah ! 
que ne puis-je répondre aune si grande bonté , 

}>ar un respect, un amour, un attachement 
ilialîOmon divin Père , accordez-moi , avec 
un nom si tendre , le cœur d'un bon fils en- 
vers vous. 

Notre Père. 

Le Père céleste n'a qu'un Fils naturel , mais 
il se plaît d'avoir une infinité d'enfans.çidop-. 
tifs ; c'est pour cela que notre Seigneur m'or- 
donne de l'appeler notre Père , et non pas 
mon Père, m' apprenant par làj i. LHmmen- 
sité du cœur de Dieu , qui se donne à tous 
sans partage , et sans diminutionde son amour; 
a . La chanté que j e dois avoir envers tous ceux 
qui. sont comme moi honorés de la même 
grâce d'adoption. Si j'étois assez ingrat et 
âssez dénaturé pour traiter mbn frère avec in- 
différence et avec mépris, avec quel front 
pourrois-je , ô mon Dieu, vous appeler notre 
Père? Cette dureté que j'aurois pour un de 
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VOS enfans ,Tie me rendroit-ellepas moi-même 
indigne deTêtre? Pour jamais n'éteindre UviUS 
nos cœurs cette charité commune , gravons-y 

{irofondcmem ces paroles du prophète Ma- 
achie (3, lo) : N'aidons nous pas tous un 
même Père? et n'est-ce pas un même Dieu 
qui nous a tirés du néant? Pourquoi donc 
chacun de nous £ait-il si peu d'état de son 
f Vcre ? 

Qui êtes dans les Cieux. 

Encore que Dieu soit partout, le Sauveur 
cependant a voulu que nous le regardassions 
comme régnant dans le ciel , afin de nous ins- 
})ircr plus ae respect pour sa divine majesté , 
de nous détacher nous-mêmes de la terre, et 
de nous élever avec tous nos désirs vers le 
del, où est notre Père, et par conséquent 
lîoirc héritage. Devrions-nous avoir d'autres 
pensées? Tandis que no^ corps sont encore 
dans ccUe région d!e boue, nos cœurs doivent- 
Ah être ailleurs que dans la céleste patrie? 
Comment est-ce que lamort,quinoi^s en ouvre 
les portes , n'est pas Tobjet continuel de nos 
désirs? Mais, en attendant cet heur eux mo- 
ment, l'Ecriture donnant le nom de ciel à 
l'âme des justes, devenons si purs , et si dé- 
gagés des affections terrestres , que le Dieu 
du Ciel daigne habiter en nous, et faire de 
nos cœurs un pa^dis où il §e plaise à résider 
et à étaler les richesses de sa grâce. 



f^otre nom soit sanctifié, 

LeSeigneurn'esîimerientantquelasaîçteté; 
c'est de cela principalement qu'il veut être 
glorifié, et c'est de quoi les anges le louent 
continuellement dans le ciel, en chantant ce 
beau, cantique : Saint ^ Saint ^ Saint est le 
Seigneur désarmées i (isai, 6, 3), C'est effecti- 
vement en cela qu'il met toute sa gloii'e , et 
que je dois mettre aussi la mienne , si , com^me 
un véritable enTant , je veux porter Ica traits 
de mon Pcre, Quelle confusion à moi , de là 
mettre en des qualités frivoles , et de cher- 
cher ainsi .une vaine réputation , et des titres 
de vanité parmi les hommes ! Anéantissez en 
moi , ô mou Dieu , tout désir d'ctre honoré ; 
que votre nom ^oit glorifié , et non pas le 
mien , qu'il le soit dans le ciel et sur la terre j 
que toutes les créatures vous connoissent , 
vous révèrent, vous obéissent, et vous aiment :^ 
car il est juste que dans ce monde visible , 
4iont vous êtes le principe et la fin , il n'y 
ait rien qui ne bénisse à sq manîëre votre 
nom , et celui de votre Fils unique notre 
Seigneur J. G. 

Que cotre rojaume nous arrive. 

Nous demandons par ces paroles ; i . Que 
Dieu règne en nous par la grâce , par la jus- 
tice , et par l'assujettissement universel de 
toutes nos facultés a son diviii empire ; !2 . Qu'il 
règne un jour en nous, par la participation 
de sa gloire ; 3. Enfin, que le règne de Dieu 
nous arrive tel qu'il sera à la fin des siècles , 
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<[uan<l tout autre royaume étant anéanti , et 
sur-toutcelui dupéché et du démon , quisont 
aujourd'hui les tyrans de nos cœurs , Dieu 
sera sur tout et en tout maître absolu de 
toutes les volontés. Avancez pour moi cet 
beurcux temps, Seigneur;' détruisez tout ce 
qui s'oppose à votre souverain domaine en 
moi^ faites que tout vous soit soumis dansmon 
t œur; étabhssez-y vetre trône, adorable Tri- 
nité , et recevez-y les adorations , tes honneurs- 
et les obéissances qui vous sont dus. 

Que votrevolonté soit faite en laterire comme 

au ciel. 

La volonté de Dieu nous est marquée dans 
les préceptes de la loi, dans les conseils de 
l'évangile, dans les commandemens de l'É- 
glise , dans les règles de notre état , et dans 
les ordres de nos supérieurs. Nou^ devons 
prier instamment le Seigneur de nous en don- 
ner raccomplissement entouscespoints, et lui 
dire , avec un désir ardent de lui obéir : Père 
adorable, je ne v^ux point d'autrç volonté que 
la vôtre; je renonce à la mienne,, parce 
qu'elle est corrompue; à celle de la chair, 
parce qu'elle est impure; à celle du démon, 
parce qu'elle est injuste; à celle du monde , 
parce qu'elle est vaine. Comme la vôtre est 
seule infiniment juste, et qu'elle est la règle 
de toute sainteté ^ c'est la seule aussi que je 
souhaite défaire ici-bas avecautant de promp- 
titude ,^e joie , de constance et d'amour , que 
lesanges la font dans le ciel, et que l'Homme 
céleste, mon Sauveur J. C. l'a lui-même 
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BCCompKe , lorsqu'il vîvoit sur la terre. 

Donnez - nous aujourd'hui notre "^ pain 

quotidien, 

. Quel est ce pain? i. C'est celui delà trcs- 
sainte Eucharistie qui nourrit et fortifie l'iinie. 
Prions le Père éternel de nous rendre dignes 
de 1^ recevoir tous les jours, ou sacrameata- 
l^ment, ou au moins spirituellement. O pain 
i^iç^anty devons-nous dire ànotre Seigneur lui* 
même, qui êtes venu du ciel pour donner la 
vie au monde (Joan, 6, 21), soyez notre nour- 
riture, afin que nous vivions en voué et par 
vous. 2. Ce soiit les secours.de la grâce, dont 
nous avons tous les jours besoin pour nous 
soutenir, et sans lesquels la vie de Tesprit ne 
peut pas subsister : ce sont lés lumières, inté- 
rieures , l'intelligence des divins mystères , et 
sur-tout ce pain , dont parloit le Fils de Dieu , 
lorsqu'il disoit : Ma nourriture est de faire 
la volonté dé celui qui m'a envoyé : (Joan. 
4, 54). C'est aussi le pain matériel , nécessaire 
à la vie de nos oerps, que nous devons de- 
inander,comme de petits enfans,ànotrePère, 
mais sans inquiétude,, nous assurant sur sa 
bonté , qu'il ne nous laissera pas manquer de 
ce qu'il faut pour notre subsistance. Pour 
nous le faire entendre avec une confiance 
.. filiale,v ous voulez, Seigneur,que nous l'appel- 
lions notre pain, soit celui qui vient du ciel 
pour le soutien de nos âmes , et qui est au- 
dessus de toute substance , parce qu'il est in- 
finiment plus noble que toutes les substances 
matêri elles, soit celuique vous produisez sur la 

j3 * 
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terre pour rentretiende nos corps ; vous vou- 
lez , (fis-je, que nous le nommions notre pain, 
afin de nous exciter à vous le demander avec 
confiance , comme un pain qui est en quelque 
înanicre à nous^ que votre Fils unique nous m 
mérité , et que votre tendre qualité de Pcre 
vous engage à nous donner tous les jours , 
comme vous donniez tous les matins autrefois 
la manne que vous faisiez pleuvoir dans le 
désert, pour nourrir les eiifans d^lsraël. 

Pardonnez-nous nos offenses y comme îious 
pardonnons à ceux qui nous ontojffensés. 

Quelque Justes que nous paissions être , 
nous sommes des pécheurs qui avons besoin 
de la miséricorde du Seigneurpour le pardon 
de nos péchés. 1\ est tout près de l'accorder 
h nos humbles prières, si , comme enfans du 
môme Père , nous oublions les mauvais trai- 
lemens que nous recevons de nos frères, et 
que nous leur rendions notre amitié. Il a, 
comme un bon Père, une égale impatience, 
^X de nous pardonner, et de nous engager à 
pardonner aux autres ,puisqu^il ne peut souf- 
frir que le soleil se couche sur notre colère , 
ot qu'il attache sa miséricorde à celle que 
nous exercerons, et qu'il dépend de nous, 
ïtvec sa grâce , d^exercer envers le prochain. 
C'est avoir bien envie de me remettre les 
dettes dont je suis redevable à votre divine 
majesté, Seigneur, quedem'offrircettegrâce, 
à con4ition qvie je vous la demanderai , et que 
je pardonnerai moi-même à ceux qui m'ont of- 
fensé j c'est mettre entre mes i^iains le pardon 
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de mes péchés. O ïnon Dieu, vit-on jamais 
une pareille bonté? 11 n'appartient qu'à vous 
d'en user ainsi, Père desmiséricorcles. Faites- 
m'en doncsen tir les efFets, je vous les demande 
îivec confiance , et pour n'en être pas tout-à- 
fait indigne , je m'en vais tâcher de mériter 
votre amitié par celle que j'aurai pour mes 
plus grands ennemis. 

^enouslaissezpas succomber à la tentation. 

Ce que nous demandons n'est pas de n'être 
point tentés. La Providence , dont la conduite 
est toujoursjusteettoujoùrsadorable, dispose 
lellementlesévenemens de notre vie, que nous 
lious trouvons souvent exposés à la tentation; 
mais nous prions le Père céleste de ne pas per- 
mettre que nous y succombions ; nous le con- 
jurons d!' empêcher , non pas que le démon , le 
monde , la chair nous fassent la guerre , mais 
que nous n'eu soyons pas vaincus. 

Père infiniment bon , jetez les yeux sur vos 
enfans, qui se voient assiégés au-dehors, et 
pressés au-dedans par d'implacables ennemis. 
Nous ne fuyons ni les travaux, ni les peines 
de la guerre, puisque vous trouvez bon que 
nous ysoyons engagés sous les ordres de votre 
providence; mais aide?-nous à en sortir vic- 
torieux, puisque votre gloire est de voir 
triompher vos enfans. 

Mais délis'rrznous du mal. 

Par*cette dernière^^^finande, nous prions 
Dieu de nous déliv'^rêr'Hf tous les maux éler- 
nels et temporels , soit de Fàme ,soit ducocps, 
selon qu'il est plus, convenable à notre salut. 



)00 JEUDI DE LA Vi SEMAlinB 

Unsî nous lui demandons qu'îl efface nos pé*- 
:hcs, qu*il corrige nos erreurs , quHl modère 
los passions , qu'il soulage nos misères > qu'il 
lous fasse triompher delà malice du démon , . 
;t qu'il nous préservé sur-tout du malheur 
éternel. G'est-là, Seigneur ^ le souverain mal 
lont nous vous supplions de nous délivrer, 
^our les disgrâces de cette vie, nous voici 
)rc3 de les souffrir avec patience^ nous ne 
'ous en demandons la délivrance , qu'autant 
[u'clle peutVontrîbuer à la sainteté de nos 
mes et à votre . gloire ; mais ne permette» 
amais, aimable Père, nique le péché règne 
'n nous dans le temps , ni que votre colore 
lous accable dans l'éternité. 

jiinsi soit'-il. 

Cette parole est comme un abréçé de toutes 
es demandes que nous venons de faire; et - 
ommc elle est une courte expression de nos 
œux , il faut la prononcer avec une vive af- 
ection en la présence du Seigneur qui exauce 
e désir des pauvres, et qui ne rejettera pas 
[es prières que son cher Fils nous met à la 
jouche , et qui n'ont pour objet que sa gloire 
t notre salut. Nous espérons fortement qu'il 
tous accordera noS demandes ^parce qu'elles 
ont conformes à sa saintevolonté^ dit Far 
kôtre bien-aimé (Joan. 5^22). 
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VENDREDI DE LA V. SEMAINE. 

APRÈS l'Epiphanie. 

J^e la mission des Apôtres et dès Disciples que le Fils 
de Dieu envoie prêcher dans la Judée, 

Le i^Y^mieiT prélude sera à peuprès le même 
que dans les précédentes Méditations. On s'y 
représentera le Fils de Dieu au milieu de ses 
disciples, auxquels il donne la mission. Le 
secondsera de lui demander la grâce de profi- 
ter nQus-mêmes des instructions qu'illeurfait. 

r. P O I N T. 

La nécessité d'oui^rîers éi^angéliques. 

X^E Sauveur étant sur le point d'envoyer ses 
disciples prêcher, leur ait ces paroles : La 
moisson est grande j il y a peu d' ouvriers 
pour la faire ^ priez donc le maître de la 
moisson qu'ilenem^oie, (Luc. 10,2). Il faut 
admirer ici la charité du Sauveur, et soi>zèle 
ardent dû salut des hommes. La multitude de 
ceux qui ont besoin d'êtr^e instruits*, et l'igno- 
rance profonde où il les voit, le touche decom- 
passion;etlatendressequ''ilapoureuxle presse 
deleurprocureruneprompte assistance. Pour 
animer ses disciples à la leur donner, il leur dit 
que la moisson est abondante , et qu'il j a 
peu de moissonneurs (Ibid). Il les exhoYte 
de prier le maître de la moisson d'en sus^ 
citer ; et comme luirnaiême est le maître de la 
moisson , sans attendre qu'ils l'en prieift , il 
les députe à cet important ministère. 



50îî VENDREDI DE LA V. SEMAINE 

Quelle gloire à de pauvres ouvriers , tels 
qu'étoient les disciples , d^ô tre choisis du Sei- 
gneur pour un emploi si éminent, et d'être 
associes à J. C. pour être ses coopérateurs 
au salut éternel des âmes ! Quelleprésomption 
seroît-ce à moi de m'ingérer à cette œuvre 
sublime, sans en avoir reçu la mission ! Mais 
dès que je l'ai reçue par l'esprit de Dieu , et 
par sa vocatiorr sainte , quelle lâcheté de ne 
m'y pas employer de toutes mes forces! Se- 
roit-ce up abus plus tolérable de m'y occuper 
par des vues humaines, par des motifs d'inté- 
rêt o^u d'ambition j et de rendre ainsi mon tra- 
vail infructueux , et de frustrer le maître de 
la moisson du fruit qu'il en attend? 

O mon Sauveur, qu'il y a peu d'ouvyîers 
dans votre champ, d'ouvriers animes de vQtre 
esj^rit , qui ne cherchent dans les exercices 
de la vie apostolique que le bien des âmes 
et la gloire de leur Créateur ! Je vous rends 
mille actions de grâces, devons en être choisi 
dans fous les siècles un certain nombre d'assez 
fidèles , pour ne sxiivre que les impressions 
do votre zélé; de les avoir envoyés jusque 
dans les épaisses forêts de l'infidélité , pour y 
faire germer la semence de votre saint évan- 
gile. Multipliez-les , Seigneur , je vous en sup- 
plie , selon l'ordre que vous en avez donné ; 
muUipîîez-les ces ouvriers sages, généreux, 
désintéressés , et d'une vie exemplaire. Si vous 
daignez me cboisirmoi-même pour un 'emploi 
si saint et si relevé , me voici ,.appliquez-moi 
. à ce saint mîuistève : car si vous daignez ine 
faire cet honneur, que j'estime plus que toutes 
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les dignités de la terre , je n'ai garde de refu- 
ser aucun travail pour votre service, 

I h POINT. 

Les qualités des ouvriers évangéliques. 

\^TJELLES sont les qualités que notre Seigneur 
demande dans ses ouvriers évangéliques? Il 
veut, I. Qu'ils \i^ soient pas seuls : if les en- 
voie deuxàdeux,pourleur donner lieu d'exer- 
cer' entr'eux la charité fraternelle , de s'entre 
aider mutuellement dans leurs travaux, et de 
se servir l'un à l'autre d'angé gardien dans les 
occasions^fâcheuses qu'ilspeùvent rencontrer; 
2 . Qu'ils soient humbles , et qu'ils ne se laissent 
pas éblouir parFécIat du pouvoir miraculeux, 
qu'il neleur communique qu'afîn d'autoriser 
leur zèle et la vérité de la religion qu'ils an- 
noncent. C'est pour cela qu'après leur avoir 
fdAl\ Rendezla santé auocmalades ^ressuscitez 
les morts , guérissez les lépreux y chassez les 
démons (Mat. i , 8); illeur ajoute : Cequevous 
avez reçu gratuitement y rendez^le gratuite- 
ment ^ leur faisant entendre par là que le don 
d'opérer des miracles n'étant pas le prix de 
leur mérite , ils n'en doivent tirer nul salaire 
que la seule gloire dé Dieu. Ce fut pour cela 
que quelques-uns d'entr'eux étant un jour 
K)rt contens de ce que les démons leur 
obéissoient, il réprima leur vanité par cotte 
parole : J'ai vu Satan tomber du ciel conune 
un éclair (Luc, io,*i8), comme s'il leur eût 
dit : Apprenez à être sages , des démons 
mêmes qui vous obéissent,. et dont la ruine a 
été causée par leur orgueil j 3. Qu'ils unissent 
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en eux la prudence du serpent avec la sîm- 
plicité de la colombe^ 4- Qu'ils soient par- 
faitement dégagés de toutes les choses de la 
terre, et des vains égards du siècle, qui se- 
roient des cîbstacles à leur zèle. 

Quand je ne serois pas choisi pour annoncer 
aux autres la loi évangélîque , je ne dois pas 
laisser d'en admirer la perfection , qui exige 
de si éminentes qualités dans ses prédicateurs. 
Mais si je suis honoré d'un choix si illustre , 
je dois bien réfléchir sur moi-même , et voir 
en présence du Seigneur, si j'ai la charité fra- 
ternelle , l'humilité , le détachement, la pau- 
vreté , le désintéressement d'un apôtre , la 
f)atience d'une brebis , la simplicité de la co- 
oinbe unie à la prudence du serpent. 

Que de vertus»vous attendez de moi , Sei- 
gneur, et que vous en trouvez peu! Content 
des honneurs attachés à la vie apostolique , 
j^en fuis les travaux, les peines, les incom- 
modités , j'en charge les antres , sans vouloir 
partager avec eux le poids du ministère ; j'en- 
seigne l'humilité , et )e suis superbe ; le déga- 
gement des choses du monde ^ et je voudrois 
ne manquer de rien ; la patience des brebis , 
et j'ai la férocité des loups. Tantôt lâche et 
mou , tantôt rigide ^ et toujours indiscret dans 
l'exercice de mon zèle, j'attire les âmes d^une 
main, je les repousse de l'autre* Voilà ce que 
jesuis,divinSauveur,vôllà celui que vous avez 
destiné pour être successeur de vos apôtres. 
Ou effacez de mon front cet auguste carac- 
tère, ou rendez-moi capable de le remplir 
par la pratique des vcrtujj que VOUS avez 
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tracées dans votre saint évangile. Faites de 

moi un dispensateur fidèle , et ne permettez 

pas que je déshonore plus long-temps une si 

haute dignité. 

ï II. POINT. 1^ 

La matière des instructions que doivent 
faire les ouvriers é^angéliques'. 

Allez ^ dit le Fils de Dieu à ses disciples, 
et prêchez que le royaume de Dieu est proche: 
(Luc. lo, 9). Us partirent aussitôt et prê- 
chèrent la pénitence. G*est-là ce que le Sau- 
veur ordonne de prêcher aux peuples; i. La 
nécessité de lapénitence,sanslaquelleils n'au- 
ront jamais la remission de leurs péchés , selon 
ce que lui-même dit ailleurs (Luc\ iS, 5) : Si 
vous nef aites pénitence yvous périrez tous;2* 
LesrécompensesqueDieupréparedansleciel 
àceuxquis'acquittentfidèlemeutdecedevoir; 
S.Lafacilitéqu'ontlesvraispénitensdegagner 
une couronne immortelle qu'ils touchent 
presque de la main : car le royaume de Dieu 
estproche : (LàTxc. 21 , 1 5).' 11 ne tient qu'ànous 
deleconquérirjavecl'aidedelagrâcejquinous 
est libéralement offerte : il ne faut pas com- 
battre long-temps pour l'emporter : un mO" 
ment de légère tribulation opère en nous le 
poids d'une gloire éternelle : (2, Cor. 4^ 17). 
Trois puissans motifê , capables de porter 
tous les nommes à l'amour de la pénitence ; 
mais motifs dont Je dois être premièrement 
pénétré moi-même , pour être en état d'en 
pénétrer les autres. Il faut me résoudre au 
repentir de mes fautes , ou salutaire et conso- 
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lant en celle vie , ou inutile et plein de déses- 
poir en l'autre. Les larmes de la pénitence 
sont bien douces à qui rcfléchitsur Tes sources 
f'îtcrnelles de joie , dont elles sont.infaillible- 
mentsuivie^màis quand elles seroientamères, 
c'est pour si peu de temps , qu'il faudroit avoir 
peu de courage pour n en pas supporter l'a- 
mcrtume. 

O Roi du ciel , qui avez mis votre royaume 
îii proche de nous , qu'il nous est facile d'y 
atteindre, aidez-nous à sa conquête. Si c'est 
le prix de la pénitence, brisez nos cœurs de 
contrition; s'il n'est emporté que par ceux 
qui se font violence , inspirez à mon cœur une 
lorcc toute céleste, pour me vaincre moi- 
même, pour combattre mes mauvaises incli- 
nations , pour renoncer aux attraits du péché, 
et pour mériter cette perle inestimable que 
Dieu n'accorde qu'aux victorieux* 

SAMEDI DE LA V. SEMAINE 

APRÈS l'Epiphanie. 

Répétitions des deux Médi|ations précé- 
dentes , et particulièrement de la Méditation 
snt l'Oraison Dominicale. 

VI. DIMANCHE APRÈS L'EPIPHANIE. 

Pe la parabole du grain de Moutarde» 

'he prélude? comme au cinquième Dimanche 
après l'Epiphanie j page 269. 
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I. POINT. 

iETTE parabole nous donne une idée de 
k grandeur de J. C. dans ses abaissemens : 
(J/ar. i5 , 5i.) Le grain de moutarde est 
petit , et il a de grandes vertus? Ainsi notre 
Seigneur, dans son incarnation, avouluparoî- 
tre abjetc et méprisable, de sorte que parlant 
de lui même , selon son humanité : Je suis , 
dit-il, un verj et nd^ pas un homme; Vop- 
probre des hompie$ et le rebut du peuple : 
( Psal. ai , 7.) Mais dans son intérieur il a 
toujours été grand, par les qualités merveil- 
leuses de son âme et par les perfections infinies 
de sa divinité. C'est en lui que sont renfermés 
tous les trésors de la sagesse , de la bonté 
et de la charité de Dieu ; et c'est par cette 
charité qu'il échauffe les plus tièdes , qu'il 
leur fait trouver du goût aux exercices de 
dévotion , et qu'il les embrase de son amour : 
tous effets qui ont du rapport avec ceux du 
grain de moutarde , et que le Sauveur fît seû- 
tir excellemment , lorsqu'il fut comme briçé 
et comme réduit en poudre parles tourmens 
de sa passion. 

Voilà la fi'gure , ô mon âme , de ton divin 
époux , mais ce petit grain l'est aussi des 
âmes qui ont l'honneur d'être ses. épouses. Il 
faut qu'ellessoientpetitesaux yeux dumonde, 
et que devant Dieu elles soient grandes, en 
vertu et capables des plus grandes choses , 
à cause de leur fei'veur , qui éclate particu- 
lièrement , lorsqu'elles sont foulées aux pieds 
et maltraitées par les hommes, comme l'a été 
Jeur roi. C'est dans eette pensée que TEglisô 
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dil d' elle-même au'à Textérieur elle est noire 
comme les pavillons de Cédar; mais qu'au 
dedans elle est belle comme les tentes de 
Salomon : (Cant. i , 40. 

C'est là le earaclère de Ja religion que vous 
êtes venu établir dans le monde , ô mon Sau- 
veur. Elle n'a rien au dehors que de bas et 
de simple ; mais quand on en approfondit 
les ventés par la médit^on , on en éprouve 
les vertus secrètes , on sent Je feu de votre 
amour s'allumer, et l'on connoit par expé- 
rience ce que votre apôtre, a dit : Que Jésus 
crucijié est un scandale pour les Juifs y et 
une folie pour les Gentils; mais qu'à l'égard 
des fidèles , il est la puissance et la sagesse 
divine : (i v^Cor. r , 23. et seq.). 

Ah ! la sage et la grande petitesse ! Je sens 
plus de passion pour elle que pour toutes les 
grandeurs de la terre ; je veux la rechercher 
et l'embrasser tout le reste de ma vie. Ren- 
dez -nu>i , Seigneur, semblable à ce grain, 
auquel vous avez bien voulu vous comparer, 
afin que , froissé comme lui par les mépris et 
par les souffrances , je participe ici-bas à vos 
vertus , ponr avoir part à vo<j|f gloire dans 
l'heureux séjour où vous régnez. 
y .. II. .POINT. 

jLje grain de moutarde est mis dans la terre , 
il y meurt , il y prend racine ; et lorsqu'il 
est crû y c'est la plus grande de toutes les 
plantes. Il en est de même du Fils unique 
de Dieu j après s'être anéanti , en se faisant 
homme pour nous , il a vécu plus de trente 
ans sur la terre : il est mort , il a été enseveli 
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dans un jardin , et est descendu jusque dans 
les limbes. De là il est ressuscité glorieux, et 
son Père Ta tellement élevé au dessus des plus 
nobles créatures , que du dernier des hommes 
qu'il avoit paru , il l'a fait chef des hommes 
et des anges , en sorte que tûut JLéchit le 
genou devant lui ^ et que le nom de Jésus , 
comme le plus grand de tous les noms , 
( Philip. 2^ lo:) est adoré dans le ciel, sur 
la terre et dans les enfers. 

Reconnois-txz , ô mon âme , dans cette exal- 
tation du Sauveur anéanti pour ton amour , 
l'accomplissement de cette ancienne prophé- 
tie, quiportequ'wnyoMr/eg'ermerfMiyezg'/zcMr 
sera dans la gloire y et que le fruit qui en 
naîtra , sera grand et élevé : ( Isaï. 4 5 3.) Ce 
germe sacré , obscur et caché si long-temps 
dans les humiliations , est enfin tout brillant 
de gloire dans la cour céleste. Tout stérile 
qu'il paroissoit ,^il est devenu fécond en en- 
wns spirituels , qui sont semblables* à leur 
père en vertu et en sainteté. 

O mon Rédempteur I je me réjouis de vous 
voir aussi glorieux dans le ciel que vous avez 
semblé méprisable sur la terre. Que j'aperçois 
avec plaisir ipitte multitude infinie ae fidèles, 
que vous engendrez en mourant sur le calvaire ! 
Heureuse mort , sans laquelle , comme vous le 
disiez vous-même , vous seriez demeuré seul 
(Joan. Î2, 24.) , et par laquelle vous avez 

fiorté du fruit avec unQ telle abondance , que 
e ciel et la terre en sont remplis ! Je vous 
conjure , Seigneur , par le mystère adorable 
de votre croiiç , de m'attirer $i puissamment 



L 



5 10 • V 1. DIMANCHE 

à Tamour de vos abaissemens, que je devienne 
semblable à vous. 

I I I. P O î N T* 
▲ tige qui naît du grain de moutarde , 
pousser/e^ branches suries4juélles les ois eau ac 
du ciel tiennent se reposer: ( Mat. i5 , Sa.) 
J. G. est le vrai ai'bre de vie ^ dont les branches 
ne sont autre chose que la doctrine évangé- 
lique qu'il a préchéc , la loi de la perfection 
qu'il a publiée , les conseils nouveaux qu'il 
û donnés , les sacremens qu'il a institués , les 
exemples des plus héroïques vertus qu'il nous 
a laissées , les miracles qu'il a faits et tous les 
mystères de sa^ie , jusqu à sa glorieuse ascen- 
sion et son triomphe dans lexiel. 

C'est sur ces branches que viennent se re- 
poser, non pas les aigles , qui sont les figures 
des superbes , mais les petits oiseaux du ciel , 
qui représentent les humbles , qui s'élèvent 
par la contemplation à la claire connoissanxie 
des mystères au Sauveur, et par lui, jusqu'à 
la parfaite "union avec Dieu. Ce sont ces âmes 
saintes que nous^devons imiter , et avec les- 
quelles il faut que nous fassions notre demeure 
sur ce grand arbre , pour en goûter les fruits 
et nous y défendre, des ardeur^u soleil brû- 
lant. C'est ainsi qu'en usoit la sainte épouse , 
comme elle nôiis l'apprend elle-mêm^^ lors- 
qu'elle dit qu*e//e est assise à l'ombre de 
celui qui éioit l'objet de ses désirs ^ et 
qu'elle en a trQu^é les fruits extrêmement 
douœ : (Cant*.2 , 3.) 

Qui me donnera des ailes comme sont 
celles de cette chaste et fervente colombe , 
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pour voler jusque sur cet arbre , dont les j 
l)ranch.es me serviront d'asîle , et dont les i 
fruits seront ma nourriture ? O arbre divin , | 
quelque haut que vous soyez , j'espère de 
m'élevcr jusqu'à vous par les ailes de la con- | 
templation , quand il vous plaira de me les 
donner €t quand TEsprit-Saint daîgn-era me 
seconder par son souflle. Soutenez mes foibles 
efibrts , dtvin Esprit , élevez-moi au dessus de 
moi-même et portez-moi jusque sur cet arbre 
de vie , afin que j'y repos.e à la fraîcheur de 
son ombre , el que , croissant toujours de 
vertu en vertu, j'arrive enfin à l'heureux sé- 
jour où les saints jouissent du repos éternel- 

LUNDI DE LA VI. SEMAINE 

APRÈS r.'ÉPIPHANIE, 

Du glorieux martyre de S, Jean-Baptiste, 

Comme au second Dimanche de T Avent , 
page 53. 
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APRÈS l'Epiphanie. 

Du miracle que fit le Sauveur de nourrir cinq mille 
peré^n&s ayeç cinq pains. 

Le premier prélude est de se représenter 
cette foule de peuple rangé en trou|>es sur 
l'herbe , et nourri par . la toute - puissante 
charité de J. C ; le second , de lui deman- 
der la grâce d'avoir part à ses faveurs , et les 
mériter par un attachement plein de confiance 
à sa personne* 
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!. POINT, 

E principe de ce miracle est la charité 
compatissante du Fils 'de Dieu. Un grand 
peuple , attiré par les merveilles qu'il opéroit 
et par les charmes de sa divine éloquence , 
Favoit suivi jusque dans le désert^ et malgré 
la fatigue et la faim- , ne ^ouvoit se séparer 
de lui. Le Sauveur en eut pitié , cocame une 
autre fois , quand il dit : Je porte compassion 
à ce peuple j parce qu'il j' a déjà trois jours 
qu'il est avec moi et qu'il n'a rien à manger^ 
et je vois bien que si je renvoie ces gens- là 
sans manger ^ ils tomberont en défaillance 
sur le chemin; car quelques-uns a'euac sont 
venus de loin : (Marc. 8 , rj. et seq.)- Touché 
de ces mêmes sentimens , il n'est pas de Favis 
de ses apôtres , qui vouloient qu'on les con- 
gédiât , afin qu'ils se dispersassent dans les 
villages d'alentour ppur y trouver de auoi 
vivre (Mat. \J^ y 17. et seq.) ; mais il leur 
réponait qu'il y avoit d'autres voies pour les 
nourrir, çt que c'értoit à eux à leur procurer 
de la nourriturç , soit en exerçant le pouvoir 
miraculeux qu'il leur avoit conféré , soit en 
obtenant de lui-même un miracle par leurs 
prières et par leur intercessign. 

Comprenons bien la différence infinie qu'il 
y a entre iB compassion des hommes et celle 
que'J, C. a de Jios misères. Mon Dieu ! (pie 
l'une est bornée , stérile et inefficace, et qu'il 
y faut peu compter ! que l'autre au contraire 
est- immense dans ses vues , tendre dans ses 
mouvemens, affective dans les moyens de nous 
soulager ! Ne la vois- tu pas , ô mon âme , 
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dépeinte admirablement dans l'Evangile ? Le 
Sauveur est louché des besoins de ce pauvre 
euple ; il se représente vivement à lui-même 
es motifs les plus pressans d!y apporter du 
remède ; il met ses apôtres en œuvre pour en 
faire les instrumens de sa miséricx)ixlc. C'est 
ainsi que vous eii usez tous les jours eh notre 
faveur, ô Père des miséricoraes I ô Dieu de 

i toute consolation , plus attentif sur tout ce 

' qui nofis regarde , plus setisible à tous les 
maux qui nous arrivent , plus empresse à nous 
secourir dans toutes nos nécessités , qtie ne le 
seroit le père le plus tendre. Ah1 qu'il est doux 
de se reposer en votre sein , et qu'on est bien 
assuré de né manquer de rien quand oa s'a- 
brindonne à votre conduite ! Quoi ! aimable 
Seigneur, croirai-je beaucoup faire de vous 
suivre et de demeurer quelques jours avec 
vous , qui avez daigné nous chercher et ha- 
bitertant d'années parmi nous ? Quelle mer- 
veille , qu'on vienne de loin pour être à votre 
suite , après que vous êtes vous-même. des- 
cendu du plus haut des cieux pour conver- 
ser avec les hommes et pour vous rendre 

r semblable à eux? Won , mon Sauveur, non, 
je ne veux janfeis me ^.parer cle vous ; je 

[. déteste mille fois le péché qui m'en a éloi- 
gné , et j'embrasse avec plaisir la pénitence 

' cjut doit m'en i^appi'ocher : ne rejetez pas mes 
f cibles efforts ; soutenez-les par vos grâces , 
de peur que je ne vienne à manquier de forces 
au milieu de la carrière. 
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IL POINT, 

£SU5 ayant demandé à ses disciples combien 
ils avoient de pains (Mat. 14, 18.) , ils lui 
présentèrent aussitôt cinq pains d'orge avec 
deux poissons ; c'étoit la toute la provision 
de J. C, et de sei^ apôtres. Pour en faire la 
distribution arec ordre (^Luc.^^ i4-)> ^^ ^^"^ 
donna qu'on fit asseoir sur l'herbe ce peuple, 
et qu'on le divisât par troupes de cinquante 
ensemble , aprc» quoi il prit les paint^ et leva 
les yeux au ciel , rendit grâces à son Père , 
et les bénissant , il les multiplia., de sorte 
qu'à mesure qu'il les rompoit , il s'en trouvoit 
une plus grande abondance enxf^ ses mains. 
Apprenons, dans les cérémonies qu'observe 
le Fils de Dieu , la manière sainte et religieuse- 
dont nous devons prendre nos repas. Levons- 
nous les yeux au ciel , pour y reconnoître et 
pour y adorer le Père céleste qui nous distri- 
bue lanourriture?laarecevons-nousdesamain 
avlBC actionsdegrâces? Gardons-nous la mainte 
coutume de prier avant que de la prendre , 
pour y attirer la bénédiction du Seigneur ? 
Song^eons-nous qu'il est assis sursontrônje^, té- 
moin de l'usage que nOus faisons de ses biens? 
Cettevue serviroitdefrein àtiotre*sensualité, 
elle en réprimeroitîes saillies ; elle nous feroit 
garder à table la bienséance requise ; et d'une 
action terrestre et sensuelle, elle enferoitline 
action çainte. Tout ce qu'on mange ainsi étant 
pris J comme dit S. Paul ( i . Tim, 4, 5 ), ayec 
actions de grâces y et dans l'esprit de piété , 
^era sanct^é par la parole de Dieu et pat 
Voraison* 
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Je vousremercxe, mon Sauveur, des saintes 
in^trucCions que vous me donnez. Toutes vos 
actions sont des modèles sur lesquels je dois 

• régler les miennes: si j'avais sôiii d'y jeter les 
yeux , j'apprendrois à d^evÊuir spirituel , et en 
méme-teiAps que je prei*drois la nourriture 
de coips , je ne négjîgerois pas cçlle dc*mon 
ftme. Donne2-moi , ô mon Jésus , cet esprit 

• intérieur dont vous êtes venu m'instrurre en 
descendant du ciel; transformez-moi en un 
homme tout céleste , et donnez-moi plus de 
goût' de votre divine parole qui e^tune véri- 
table manne ^qat des viandes grossières de 
l'Egypte , aiucquelles jusqu'ici j'ai été trop 

.attaché. 

C II I. POINT. 

ETTK multiplication des paiiîs dura jusqu*à 
ce que tous en furent rassasiés. Les petits et les 
-graiids le furent à proportion deleursbesoins,. 
et tous trouvèrent une faveur aussi merveil- 
leuse dans ce pain miraculeux: , que les Israé- 
lites en avoient autrefois expérimenté dans la 
manne qui leur tomba du ciel. Le repas enfin 
étant fini , les apôtres (Joan. 6, 28) , seloîi 
l'ordre qu'ils reçurent de notre Seigneur de 
ramassev tout le pain, qui étoit reste , en re- 
trouvèrent de quoi l'emplir douze corbeilles. 
Admirons aaQS ce miracle du Fils de Dieu , 
la Providence admirable du Père , qui donne 
à manger à ses serviteurs , avec tant de libéra- 
lité et par des moyens si surprenans. Lorsque 
les voies ordinaires viennent à. manquer , ils 
n'ont rien à crçiindre dans leurs nécessités , 
pourvu qu'ils soient fi^dcles à goûter sa parole, 
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et qu'ils ne perdent rien de la confiance qu'ils 
doivent avoir en lui. Est-il rien aumondfe de 
plus consolant pour eux , que ce que le Sau- 
veur leur dit dans la personne des apôtres : 
N'ajez nulle inquiétude sur ce qui regarde 
la^nourriture et le vêtement ; laissez auoc 
Gentils et aux Idolâtres ces sortes de 
soins ;, il suffit que votre Père céleste sache 
de quoi vous as^ez besoin ; cherchez aPant 
toutes choses le royaume de Dieu et sa 
justice j et tout le reste vous sera donné de 
surohis : ( Mat. 6 , 5i .). 

Ô Roi du ciel ! qui ne s'cstimerôit heureux 
de v4fcas servir , vous qui , jusque dans les dé- 
serts /avez de quoi nourrir ceux qui vous sui- 
vent ? Partout où vous étendez votre main ^ 
fût-ce dans le* désert le pliis affreux et le plus 
destitué de tout secours , vous y répandez 
Tabondance ; vous faites sortir l'eau des ro- 
chers , et vous tirez le miel de la pierre ; vous 
pouvez , quand il vous plaît , remplir Tair 
d'oiseaux et faire pleuvoir Ja manne du ciel 
pour nourrir vos enfans. O Père également 
aimable et puissant! je vous rends grâces de 
cette prévoyance adorable, dont vous donnez 
de^si éclatantes marquas à ceux qui vous ser- 
vent et qui espèrent, en vous^ Donnez -moi 
autant d'attachement à votre service et autant 
de confiante en vos bontés, que doit en avoir 
un véritable enfant , afin de me rendre digne 
de vos soins paternels. 
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APRES L EPIPHANIE. 

\Pu miracle de la tempête appaise'e por notre 

Seigneur, 

Comme au IV. Dimanche après TEpiphanie ,' 

page 2^2. 

JEUDI DE LA VL SEMAINE 

APRES l'Epiphanie. 

Le Fils de Dieu marchant sur les eaux , est pris par 
ses Disciples pour un phantome. 

Le premier prélude sera de voir des yeux 
de Tesprit le Sauveur, que ses propres disci- 
ples ne reconnurent pas d^abord , quand il 
vint à eux marchant» sur les eaux ; le second, • 
de lui demander sts divines lumières , pour 
bien discerner son esprit de celui qui ne 
Test pas , afin de ne pas nous égarer dans la 
vie spirituelle. 

I. P O 1 N T. 

Ésus ayant contraint ses disciples de passer 
sur une barque à l'autre bord de la mer de 
Tibériade , demeura §eul , afin de prier sur 
la montagne r^Marc. 6, 4^» Joan. 6^ 17.) 
Vers la quatrième veille de la nuit , il s'éleva 
un vent contraire , qui agitoit furieusement 
la barque. Remarquons ici trois choses i la 
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première est TafiFection singulière que notre 
Seigneur a pour l'oraison; le soin qu il prend, 
pour la faire en repos, de chercher des lieux 
écartés , de choisir le silence de la nuit et de 
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s'éloigner de ses disciples , la persévérancîé 
riifîn avec laquelle il continue sa prière jus- 
qu'au matin. Sans cet amour de F oraison , ô 
mou, âme , tu ne deviendras jamais spirituelle | 
et tu n'aimeras jamais véritablement l'oraison, 
que tu n'aimes la solitude et le recueillement. 
Communiquez-moi, ô mon Jésus , cet esprit 
de prière et de retraite que vous m'enseignez 
aujourd'hui avec tant de bonté. Donnez-moi 
le courage de vaincre les ennemis qui m'y 
troublent si souvent ; ' et puisque vous avez 
prié pour les autres avec tant d'application 
et de ferveur, faites-moi la grâce que je prie 
avec ardeur pour mon propre salut et pour 
•la perfection de mon âme. 
, La seconde est la douleur que ressentirent 
les apôtres quand ils furent obligés de se sé- 
^ï^arer de leur Maître. S. Marc assure que le 
Sauveur les y força . Coegit eos (Marc. 6, 45). 
Ils auroient été bien aises de demeurer avet: 
îui ^ ils obéirent néanmoins^ l'obéissance l'em- 
porta sur leur inclination. C'est ainsi que je 
dois suivre la volonté du Seigneur , préféra- 
blèmènt à la mienne , dans les choses mêmes 
qui me semblent être de mon état et de ma 
perfection. Quittant alors Dieu pour Dieu , je 
lie saurois rien perdre. 

La troisième est la tempête qui accueillit 
lesapôtres pendant l'absence duFîls de Dieu. 
Il en étoit déjà survenu une autre lorsqu'il 
s'endormit dans la barque ; et ce fut égale- 
ment , dans ces deux occasions , pour éprou- 
ver la foi de ses disciples. Non , non , aimable 
Sauveur, vous ne prétendez pas nous aban- 
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donner , lorsque vous paroîssez vous retirer 
de nous parla soustraction de vos grâces sen- 
sibles; ce n'^qst qu'une épreuve pleine de bonté 
que votis faites de notre fidélité : VDus ne lais- 
sez pas de nous soutenir par une main invisi- 
ble , dans les dangers oà vous permettez que 
nous noxis trouvions; et vous nous apprenez 
parla, dans quelqu' extrémité quenoussoyons, 
de ne jamaisperdrerespérance d'en sortir par 
votre grâce, 

I L P OI NT. 
ésus-Chwst, tout éloigné qu'il étoit de ses 
chers disciples , ne laissa pas de voir l'extrême 

Seine qu'ils avoient^à ramer contre le vent : 
en eut compassion. Telle étoit la tendresse 
qu'il avoit pour eux , et qu'il a encore tous 
les jours pour ses serviteurs affligés. Il vint 
incontinent à eux^ marchant sur les. eaux; 
mais eux l'ayant aperçu , le prirent pour un 
<5f prit ;)et ceux à qui la tourmenteji'avoit fait 
jeter aucun cri , ne purent s'empêcher, à la 
vue de ce spectacle , de s'écrier que c'étoit 
un phantôme^ Que la foihlesse humaine est 
étrange ! On Surmonte quelquefois les plus 
grandes difficultés , et un moment après on 
est effrayé des plus légères. Cette bizarre in- 
constance nous fait bien voir , mon Dieu , ce 
3ue nous somnaes de nous-mêmes , et que 
ans les, Occasions où nous sommes coura- 
geux , notre courage vient de vous. 
. Que la vie spirituelle est sujette à des illu- 
sions bieji dangereuses , quand on rfy marche 
pas sous les pures, lumières de l'éternelle vé- 
rité 1 Les uns se figurent que les chimères de 
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hîur imagination sont de véritables révéla-^ 
lions , que lcui*s passions sont des vertus et 
leur amour charnel un amour pur et tout^spi- 
rituel ; les autres au contraire tiennent pour 
imagination les visions célestes , les vertus 

{>our passions et les inspirations divines pour 
esmouvemens de leur propre esprit. Ces deux 
exlrcmités spnt également à craindre , ou de 
prendre un pliantôme pour J. C. ou J. C. pour 
un phantôme. Pour garder le milieu , suivez, 
o mon âme , le conseil de S. Jean : Ne crojez 
pas à tous esprits ; mais examinez aupara- 
vant s'ils sont de Dieu ' ( i. Joan. 6,1.) 
Demandez humblement au Seigneur le don 
que l'apôtre appelle le discernement des es- 
prits ( I . Cor. i:î > 7) , et vous ne serez alors 
en danger ni de vous laisser séduire par le 
démon déguisé en ange ^e lumières , ni de 
rejeter l'ange de lumières, comme si c'étoit 
l'esprit de ténèbres. 1^ 

Il ne tient qu'à vous , ô mon divin Maître ^ 
pour nous préserver de ce5 funestes illusions. 
Je noiis faire sentir votre présence , comme 
vous le fîtes à vos apôtres effrayés , en leur 
disant : BassureZ'i^ouSyC'estmoi^necraignez 
point: (Mat. i', 27). Une parole de votre bou- 
che , quand il vous plaît de la faire entendre à 
une âme , la guérit mcpntinent de ses frayeurs 
et f assure de la vérité dé vos opérations en 
elle. Parlez-nous donc , Seigneur, de cette 
manière vive et intelligible , qui ne laisse ni 
doute dan^nos esprits, ni foiblesse dans nos 
volontés , afin que , vous connoissant tel que 
vous êtes , nous ne pensions plus qu'à vous 
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aimer j qa'k vous servir jet qu'à mettrç en v i 
toute notre^confiance. 

jii. FOI ri T. 

lERRE ayant entendu la voix de son T\ i 
Ire, s'écria : Seigneur j^sî c'est "vous ^ co 
mandez-moi d aller sur les eaux au c/evi ' 

i de vous* Jésus lui dit : P^eriez^ Alors Pie \ 

■ descendant de la harque ^ marchoit . ' 

I Veau ; mais vojant un grand vent , il ,^ \ 
saisi de crainte ; et comme il commenç » 
à enfoncer y il s'écria : Seigneur y sau^n \ 

\ moi. Aussitôt Jésus lui tendant la mai. i 
le prit et lui dit : Homme de peu de fc 

^ pourquoi ai^ez'-vous douté? (Mat. 14, - 
et geq.). 

,i Considérons les traits de la fervente char; 
dans celle du disciple envers son Maître , 
la sagesse admirable du Maître dans la co] 
duite guilgardeavecson disciple. Lapremiè 
propriété du parfait amour- envers notre S( 

\ gneur, est de-dt)nner de hautes connoissanc 
de ce Dieu-Homme, de ses grandeurs Infinie 

: qui sont renfermées en^ ce mot : ^'est nu 
'S. Pierre éclairé d'une lumière céleste , 

\ est si pénétré , qu'il s'écrie : Si c'est vou 
c'est-à-dire , puisque c'est rous , Sefgneu 
me voici tout près d'exécuter vos ordr< 
C'est la seconde propriété d'inspirer à l'ai: 
un ardent désir que Dieu lui commande qu 
que chose de difficile pour^son service. C'< 
ce qui fait dire au fervent apôtre : Si cU 
a^ouSj commandez,. La troisième est de porl 

^ cette môme âme à l'intime union avec s 
Sauveur, auquel elle dit incessamment av 

A* 
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S. Pierre : Ordonnez-moi j 6 mon hien-aimêj 
iV aller à vous, fallut-U marcher siirles eaiicc. 
Voilà la quatrième propriété de Tamour par- 
fait, de rendre celui qui en est possédé ca- 
pable d^ entreprendre des choses qui parois-" 
sent impossibles à la nature ; non pas appuyé 
sur î^es propres fcrces , mai-s sur celles de son 
%Seigueur: caria charité, toute fervente qu'elle 
est, ne laisse pas d'être prudente et discrète , 
c'est la cinquième propriété du véritable 
amour de I>îeu.' D'où vient que S* Pierre , au 
milieu des transports de son amour , qui lui 
faisoit désirer d'aller à Jésus sur les feaux , ne 
descend de la barque pour mafcher, qu'après 
en avoir reçu l'ordre du Sauveur et qu'après 
avoir entendu ce mot de sa boiich'e , Plenez. 
O mon tfÉsus! quand fest- ce que 'vous 'm'em- 
braserez ainsi de votre amour? Qttand est-ce 
que vous lo'animef'ez de ce "bteau feu , éga- 
lement %t\ge el ardent 7 que tous réglez par 
votre sagesse en même-temps que vous l'al- 
lumez jpar vos bdntés ?" . .' 

A4mironS , 6 mon ârtne , la conduite toifte 
<livine du divin Maître envers son disciple. 
11 ne le ç^rend pas ,'*com]me en d'auir«s oc- 
casions , de sa tt'op grande vkacité ^ parce 
au' elle étoit accompagnée de soumissiqn , 
'humilité et de défiance de lui-niême , qui 
sont les marques certaines de la véritable fer- 
veur : il permet cependant qu'il soit saisi de 
ouelque crainte, pour empécherles sentimens 
ae présomption de s'élever en lui ; et le pre- 
nant incontinent par la main , il lui fait sen- 
tir efficacement que de lui-mêmfe il ne peut 
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(_ rien , et que^ce pouvoir mirÊiculeux de mar- 
fc • cher sur les eaux ne lui vient que dç ôelui 
; qui est le Créateur. 

Je jserois bien insensé , Seigneur , si ja; 

. ^ présumois moins de moi-même , après tant 

• d'expériences ^d'fe \»fi foiblesse. Mille fois je 

serois abîmé dans les eau* àék tribulations , 

si vous ne m'aviez' Soutenu. Oui , dans les 

momelT^ qtie j'é'iofe près d'y être enseveli , 

TOUS m'ave* rendit fiAporieur à mes maux et 

victorieux de latempête. Vofre secours m'é- 

I toit «ensible , vous* tentez malmàhi droite et 

vous nae- faisiez ^archer sur les*Btots , pour 

' me faire ^pj:ivftr heureufteme*t au port d'iine 

douce et ,^'ime feAie trartfjtrilliiîé. Orâ*ces 

* immonelles vt)us en soient rendues ^aimôble 

et tout-puiesant pro^eeX^uT , contimiez - moi 

toujoursy^sbontés; «/ewâtrc/zerci'h'ardiment 

sur les*st)9rpioi09 et sur, les basilics*; Jp. fou* 

^ lefai aU(3c pieds les lioM et lès dragons :- 

(Psal, go, j5^) - 

VENDREDI DE Ia \Y. 5EMAJNE 

Sp Pierre publie la Divinité ae^ Jésus-Christ* 

Les préljtdes sOnt , i . dé me représenter 
notre Seigneur au miHéu de ses. discîplefi j 
:?. de lui demander qu'il nous instruise comme 
eux , des grandeurs de i|a (^yivimté . 

I. Ï^O*INT, * ^ 

Ésus interrogea ses disciples , etifeûr dit : 
Que disent les hommes ? qut disent -ils 
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qu'est le Fils de VHomme ? Quelques-uns 
le prenneht j répondirent- ils , pour Jean-^- 
Baptiste j d'autres pour Elle ou pour Je*- 
rcmie ^ ou pour quelqu'un des prophètes .• 
( Mat* j6 , r3, Marc. 8 , 27.) . 

Considérons, d'une pac4|ra c^iescendajace ' 
ei la, bonté de tio^re Seigneur* (Jin 's'appelle 
le Fmde l'Homme , et qui », pajc là \ con9.mt 
insensiblement ses apoire^ à la co^noissance 
de sa divine filiaiion^ fc^jinoi^saûce, comra»' 
il le dit lui-méDUe , en lâquell'c consiste» la vie- 
éternelle. Mai* voy«fl»s et.plaSgnonSî^ d'autm 
part , l'ignfïrance £1 l'î\veugle/iient de ita plu- 
part des homi^es. lid' çonanïlîn ^du monde 
ne eoBQoissoil rkm «du Sauveur, ^ue ce qui^ 
lui- ftappoif les jeux éii sa pras^ftce. X'iëé^ 
la plus kiaute qu'oii «voit de lui , e»t que. 
c'étoit un Jean-Baptiste ^.un pr^bète; un 
bomn»e miracujftu» j et tou«/y âans^^lmir efs- 
prit , le dépéuilloiWt de^ia i^vimté-^ !* 

Combien y en a-t*^l encofèr auj(»urd'Imi 
dans le monae,qui le miconnoîssôftt, ô nioti^ 
ame ! combien ^d'impi#s le traitent ^aos^i ijÉ^^ 
soleiAment qu^ «'il n'étoit yk^ Dieu , W 
*nb«sant*5e sa na^séfif^rde et en «0 naf^quaot 
Ai^ sa justièeT cemèicn de per^mies^, iiieme 
spitituellec, n'ont de lurquedcsconnoissauces^ 
très-boméeé , et qui répondenV|>em à la gran- 
deur de scwa être, et à ih perfection infime de 
sa pei'sonne ! Les uns ne se le figurent que 
comme un Jôan-çBimtiste ou un Elie , et 
veulent qu# son esprit ne soit que celui de 
la patiêBk«e et de ia sévérité ; les autres ne 
se le ireprésentçnt qi^ comme uïj Jér^mie , 
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àmtJ' esprit est de^'attendrâr sur les misères 
* ia peuple. Il y en a enfin qui en foùt chacîuaft; 

• nin pi'opbète à leur faço^i, et qui , mesurant 

son esprit à learnesprit parlicp-lie^ , çacçoftr- 

cisseot l'étendue de sa^ grâce, et la réxlaisent 

*-aux feules vcftQS .de sainteté qu'ils ont prises. 

* j^h! que-c?çst mai vous t:piHioître, ô mon 

• Jésus ! et que c*'QSt pitoyablement almser des 
^âiftes-, que ^ leuF donner de si étrasiges im- • 

pressions de^Votre g sprit^ qui , seio» le Sage, * 
esjfeujçiqù^ y mais qui en vaut phisieurs j parce * 
qu'il ensieigne'iïlill^ manières diflSérentes de 
servir Di-çtt , mi^ gnt fontes pour principe le 

• juéme esprit cft- cliArite ! Q sae^sse éternelle , 
source d« tous les esjft'its qui aiment flifféan^m^ 

' menttajftt àe saintç dcMiflSérgns.états ! don- 
nez-moi celilt t{m vpus^agrée davantage , et 
donnez à cîiaqne. jaste qeluî qui est le plus 
convenaWe, pour vous-glo»ifier dans son état. 
Préservez mon j^tettdienuiyit de*Coutes sortes 
d'erreurs, âfw<|pô jev«>us connoissB tel que 
vous êtes ,^t<jue je na rendes pas à-une vaiae 
id^e deimoH imagînàtipn l'hofinetir^^i H^e«t 
dii qu^à* Yous seul. • • - 

J^ - \, II. P QI-DfT. , ' 

Esq^ leur dit^: Et^jDus ant^rès j ^ui ditês^ 
a)pus que je suis? f^ous *êtes ^ réponéity 
Pierre ^leFjlsd}L Dieu i) lisant : (MmX'I i& y. 25). ' 

• Le Sauveur ayant su ce que le oommun des 
hommes disoit de lui , voulut encore savoir-' 

' ce qu'en pensoient ses dj^éipleV eux-mêmes , . 
"instruits dans sonécole, et téçioins de tous 
les miracles qu'il opéroit.-flTarit d'àmes que 
notre Seigneur a démêlées delà foule, et 






qu'il a, parsa grôce, attirées à sa suite, pofir 
leur faire entendre sa parole , et les élever^ 
à une sublime sainteté , peuvent penser qu« * 
le Sfcuveur l^ur feit cette question qu'ilfît aux 
apôtres : Eti^ous , oui dkes-vous que fe suis ? , / 
Kn vérité, qu'en dis-tu, à moo âiqie? QuellQ ' 
idée ài-tu de J* C^? Que pénses-tu de «a, 
bonté , de sa sagesse , He Sa tdute-Jjuissance? 
Quel jugement fais-4u de son humilité , de - 
§a*mortificalion, de son -obétssftnce, et (fe 
tant d'autres vertijs qu'il a pratiquées, |^oar 
t'en inspirer dç l'esùme e^de f amour? Saiç-^ 
tu bien que c'est le Chri^Fils.d« Dieu Vivaht, 
qui t'a donné de si saimâs Wçons par son* 
exemple?* ^ • * * *. 

Ce fut là la cpnfesidon de S. Pierre. Salis 
attendre que les autres apôtré8h:^poffdent , 
il prend la parole poup^eux. Tou% ardent d'a- 
mour pour son Maîtee, il pubKe ^*il n'est 
pas seulémei^c le Fîls adoptîf , mais^ naturel 
du Dieu vivant, qui a^gendi^ de tout^i éter- 
nité un Dieu cpitmie Im^ gu'il est*le Messie 
Ï>roïhis aux Israélites, le'desîré des nations \ 
eSaifttdesSaints,l'OintduSpigneur.SrPierrè 
éclairé de la lumière du ciel, vit teitteAces 
diioses , et;^s comprit toutes dans sa glorieuse 
coftfession de foi. « ^ 

J'entre'^àvec plaisir dans les mêmes -seiïsi- 
laens., adorable Sauveur; gravea^les dans mon 
cœur, afin que tna langue et mes actions les 
publient. Je m*e r^jqiiîs de vos- grandeurs in- 
finies, je les adore, *je les confesse, et je 
voudrois pouvoir** les annoncer dans toutes 
les contrées de la terre» 
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JII I. POINT. 
Ésus repartit : Vous êtes bienheureux , 
Simon ^JilsdeJean j car ce n'est ni ta chair ^ 
ni le sang qui i^ous ont révélé ce secriStt; 
c'est mon Père qui est dans le ciel: ( Mat- 

16,57). . . , 

Il faut ici considérer les suites de la con- 
fession de S» Pierre j l'approbation que- notre 
Seigneur y.dotina , les éloges qu'il en fit, et 
let récompenses dont il combla la foi de son 
disciple. Il l'appelle Bienheureux d'avoir été 
chpisi du Père pour rendre cet Qpls^tant té- 
moignage à sa diviniti, et d'avoir été fidèle à 
répondre à l'honneur d'un choix si glorieux. 
Il lui fait remarcjuer, en l'appelant Sim&n^ 
c'est-à-dire^ obéissant j '7?/^ de /ea72>qui si- 
gnifie grâce ,*^e.c^est un don gratuit du Père 
céleste , etjiiie grâce toute particulière de ses 
bontés , lie lui avoir donni^ cette haute con- 
noîssaûce dç sa 'grandeui; divine , infiniment 
élevée^ au-dessuj> des idées de la chair et du 
sang , et que son bouhiur consiste dans l'obéis-- 
sattce^qu'il a rendue à l'inspiratioa de TEsprit- 
Saint, qui vouloit se servir de lui pour là 
manifestation d'un mystère si relevé et si peu 
connu des hommes. Il ch0nge ensuite 3on 
nomenceluidePierre*enlui faisant entendre, 
qu'en récompense de sa confessiqii' de foi , il 
lui communique la fermeté de la pierre , que 
sur cette pierre immobile il établit son église, 
dont il sera le chef et le &(Tutien ; qu'il en met 
déjà les clefs entre ses mains, et qu'il lui 
donne le pouvoir d'ouvrir et de fermer le 
"royaume ws cieux. 
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Admirons , ô mon âme , Tinfînie libéralité 
du Sauveur envers son disciple, et le baulr 
degré de gloire où il Félève dès cette vie , 
pour l'avoir glorifié par son témoignage. Ré- 
jouissons-nous des honneurs que reçoit au- 
jourd'hui le saint apôtre ; et en le félicitant 
de son exaltation, tâchons de nous rendre 
les imitateurs de sa foi et de sbn zèle pour 
J. C. qui ne manquera jamais de couronner 
les services que nous nous efforcerons de lui 
rendre. 

Jouissez, glorieux disciple, des-grâces si- 
gnalées dont le Fils d« Dieu vous favorise 
Eréférablement à tous les autres. Soyez à la 
onne heure, soyez, après votre divin Maître, 
la pierre fondamentale de son église, la ter- 
reur des démons, la joie des hoimme^et des 
anges. Obtenez-moi de celui qui a fondé sur 
VOU15 son église , la grâce d'en être un enfant 
jBdèle pendant ma vie ; servez-vous des clefs 
qu'il vous a confiées , pour me fermera lamort 
les portes de l'abime , et ouvrearfpoi celles du 
royaume étemel , où je puisse avec vous glo^ 
rifîer à jamais le Père céleste, et son FUs 
unique J, C. 
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SAMEDI DE LA VI. SEMAINE 

APRÈS *.'ÉPIPHANtE. 

Répétitions desdeux Méditations précé- 
dentes. 

(S'il n*y avoîi pas sîx'semaînes entre PEpîphanîe et la Septua^* 
gésime , l) faudroit omettre les médttattons marquées, et 
les renvoyer ava^t la vingt-quatrième semaine d^aprèt la 
Pentecôte). 



DIMANCHE DE LA SEPTUAGÉSIME. 

Des ouvriers envoyés dans la vigne. 

Les préludes ^comme au cinquième Di- 
manche après FEpiphanie, page 26g. 

I. PO IN T. 
J^E royaume des Cieuûc est semblable à un 
père de famille ^ qui sortit de grand matin j 
ajinde louer des ouç^riers pour travailler à 
sa vigne : (Mat. 20 , i , et seq.). Il sortit en- 
core pour le niême dessein en difierentes 
heures j et, en ayant trouvé d^autres une heure 
avant le coucher '^u -soleil , qui ne feisoient 
rien, il leur reprocha leur oisiveté, et les 
envoya travailler à sa vigne avec les autres. 

Le Père de famille est Dieu même, à qui 
le gouvernement de l'univers ne coûte pas 
plus que la conduite d'une famille. L'église, 
estla, vigne, à la culture de laquelle il emploie 
sur-tout les ouvriers évangeliqùes. Chacun 
de nous cependant a une jlartie de cette 
vigne à cultiver; et c'est notre âme, dont 
nous devons , avec un soin singulier , retran- 
cher ce qu'il y a de nuisible et de mauvais , 
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afin qu'elle porte des fruits en abondance , et 

aue le Maître , au tempsde la récolte , y trouve 
'cxcellèns raisins, c'est-à-dire, des œuvres 
parfaites et agréables à ses yeux. 

Combien de temps y a-l-il que je travaille 
sérieusement à cette vigne spirituelle , à la 
sainteté et à la perfection de mon âme? 11 n'a 
pas tenu au Père céleste que je ne m'y ap- 
pliquasse dès mon bas âge. 11 est sorti dès le 
point du jour pour m'y appeler; il m'a soUi^ 
cité dans les temps dififerens de ma vie , tantôt 
en me promettant des récompenses , tantôt 
en me reprochant ma négligence. 

. Non, vous n'avez rien omis, Seigneur, pour 
m'engager de bonne heure à votre service ; si 
j'avais été fidèle à vos inspirations , je n'aurois 
pas passé inutilement tantd'années , je ne vous 

aurois pas aimé si tard. O que j'ai de regret 
j> — •_ /- •. ^? 1 ^^. 1 ^^ç oreille à 



vous m*avez 



appelé a la perfection de votre 
amour I Que j'aî d'envie de réparer par une 
vie plus fervente le précieux -temps que j'âî 
perdu! Que ne pùis-je être moi-même du 
nombre de ces ouvriers infatigables , qui vont 
vous chercher des âmes jusqu'aux extrémités 
de la terre ! de ces hommes pleins de zèle , 
qui travaillent à la sanctification des fidèles , 
à la réduction des hérétiques , à la conversion 
des idolâtres , et qui conspirent avec vous 
à l'accroissement et à la pi^ospérité de votrg 
règne ! 
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DE LA S EPTU AGÉSÏME. S5l 

IL POINT. 
OMME le soir fut venu , le maître de la vigne 
dit à son intendant : Appelez les ouvriers , et 
payez-les. Ceux donc qui étoient venus 
fort tard ^ reçurent chacun un denier, et 
les autres n'en reçurent pas davantage t 
(Ibid.8).^ 

Considérons premièrement , que le Père 
éternel, qui a établi son Fils unique notre 
Seigneur pour nous juger , a voulu que ce fut 
lui qui payât les ouvriers sur le soir , c'est-à- 
dire , à la fin de leur vie , qu'on peut appeler 
un jour, parce qu'au regard de l'éternité, 
les années et les siècles ne sont que comme 
un jour. 

Ce qu'il faut remarquer ensuite , c'est que 
.tous sont payés, et qu'a n'est point de travail, 
quelque court qu'il soit, qui n'ait sa récom- 

Î^ense ; mais ce qui paroît smgulier , c'est que 
es derniers, qui n'ont t|:avaiué qu'une heure, 
ne sont pas moins récompensés que ceux qui 
ont travaillé tout le jour, pour nous faire 
entendre que Dieu regarde moins la durée 
du travail , que la ferveur avec laquelle on 
a travaillé. 

Qu'on se trompe, hélas! dans un âge avancé, 
quand on compte à un chrétien les années 
qu'il a vécu dans l'église depuis son baptême ; 
à un religieux , le temps qu'il a passé dans 
le cloître ! Ce n'est pas pour avoir setvi Dieu 
plus lon^-temps que les autres , qu'on les sur- 

Ï)asse ici-bas en sainteté, et qu'on aura dans 
ecielune plus éclatante couronne 5 mais c'est 
pour avoir pratiqué le$ exercices de la vid * 
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chrétienne et religieuse avec plus d'humilité, 
de ferveur et de charités 

Ah! mon Dieu, si vos saints, que vous 
couronnez dans Tempirée, étoient capables 
de quelque douleur, quel chagrin n'auroicnt- 
ils pas aavoir passé quelques jours de leur 
vie dans la tiodeur et dans la négligence! 
Pourroiént-ils se consoler, en voyant le de- 
gré de gloire qu'ils aiiroient acquis s'ilsavoient% 
euautant d'araeur que de constance dans votre 
sei'vice? Il n'est plus temps pour eux de ré- 
parer ces pertes ; mais if est encore temps 
pour moi de les prévenir, en remplissant avec 
fidélité toute la mesure des grâces que vous 
me faites tous les jours. Soutenez pour cela 
ma foiblesse , à mon Dieu j fortifiez mon cou- 
rage , embrasez mon âme ; et s'il me reste peu 
d'années, faites au moins que je les emploie 
à vous aimer de toute l'étendue et de toute la 
vivacité de mon cœur. 

II I. P OI N T. 
Ues premiers envoyés à la vigne , murmu- 
rèrent de cette égalité j mais le Père de fa- 
mille leur montra l'injustice de ce murme , 
en disant à l'un d'eux ; Mon ami ^ je ne dous 
fais point de tort, ]^*éteS'VOus pas contenu 
avec moi d'un denier pour "votre journée?- 
Prenez ce qui 'vous appartient j et vous en 
allez. Pour moi ^ je veux donner à ce der- 
nier autant (fu'ci vous : ne m* est-il pas per-^ 
mis défaire ce que je veuœ? Ainsi les der- 
niers seront les premiers j et les premiers 
seront les derniers ; car plusieurs sont ap^ 
pelés j et peu d'élus : (Ibid. ii ). 
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C'est ici un grand mystère que le Sauveur 
nous révèle à la fin de celte parabole. Il nous 
apprend à ne pas approfondir le secret de la 
prédestination des saints : que ce n'est pas à, 
nous de raisonner sur la préférence qu'il fait 
de quelques-uns dans la dispensation de ses 
grâces : qu'il y en a de générales , qu'il ne 
refuse à aucun , et de particulières, qu'il ne 
donne qu'au petit nombre : qu'en cela , il ne 
fait tort à personne : que ce qui est de récom- 
pense , se donne à qui le mérite ; mais que ce 
qui est de grâce ^ se donne à qui il lui plaît : 
que s'il y en a peu de parfaits, ce n'est pas 
qu'il n'appelle plusieurs à la perfection , mais 
c'est que peu répondent à' cette haute voca- 
tion ; que le nombre des tièdes et des imparfaits 
est le plus grand; qu41 n'y a que le petit trou- 
peau, le troupeau choisi d'âmes ferventes, qui 
arrive à l'heureux terme de la sainteté. 

Céfinc qui paroissent être les premiers dans 
la maison du Père céleste , sont les personnes 
consacrées à Dieu, et dévouées par état à 
son semce. Les derniers sont les personnes 
du monde , qui n'ont pas comme les autres de 
si pressans engagemens à la vertu. Combien 
de fois cependant arrive-t-il-tjue les premiers, 
pour avoir été infidèles, lâches, amateurs 
d'eux-mêmes , sont devancés par les derniers, 
qui , étant dans le monde comme s'ils n'étoient 

as du monde , y vivent dans le recueillement, 

a mortification, la pureté de *^cœur, et dans 
l'exercice de lar ^blime perfection! Quelle 
honte à des prêtres , et à des religieux, de 
sevoir , au jour du jugement , inférieurs à de 
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pauvres et humbles créatures^ qui oc€upe- 
ront les premiers rangs dans le ciel , tandis 
qu'eux-mêmes mériteront à peine d'y arriver. 
La vie tiëde et imparfaite dans laquelle je 
lanfi^uis depuis tant d'années, me fait bien 
cramdre , o mon Sauveur, de me voir rejeté 
de vous parmi la foule des imparfaits. Je ne 
puis mi' en prendre qu'à moi-mêifae. Toutnae 
porte , tout m'engage y tout m'anima à la sain* 
teté. La vocation dont vous m'avez honoré , 
les secrets aiguillons dont vous me pressez , 
les exemples que vous me mettez devant les 
yeux , les puissans attraits que Je sens de tout 
temps à la pureté de vo tre amour, votre gloire , 
mes intérêts, tout -me parle de la sainteté , 
tout m'y pousse , tout in'y attire. Mon Dieu , 
attirez-y enfin si puissamment mon cœur j 
qu'il ne résiste plus à vos bontés. 

^pmmmÊmmmmmmmÊmmmmmmmmmmmmmÊmimmmmÊmmtmmmm m* ■■ m » > ■ i m% i i m » 

LUNDI DE LA SEPTUAGÉSIME. 

Bes principales circonstances de la passion dit iV^ S. 

La représentation de chaque mystère de 
la passion servira^ toujours de premier ^re- 
luae ; et pour 1« second, on demandera au 
S. Esprit la gfâce de recueillir de la médita- 
tion tout le fruit que le Sauveur lui-même 
veut qtfon eii tire. 

CI. POINT. 
ONTEMPLOfs qui est celui qui sou£fre, ce 
qu'il souffre , et poiir qui il souffre. C'est un 
Agneau sans tacne, qui n^à commis aucun 
péché ^ en la bouche duqji^l on ne trouva 
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jamais auciine tromperie : (Isaï. 5, 9). C'est 
le Saint des Saints, le Verbe éternel, le Fils 
de Dieu fait homme pour nous ^ celui en qui 
sont renfermés tous les trésors^ de la sagesse 
dii^ine (Coloss. 3, 5) , gui ne fit jamais que 
du^bien à tout le mondes ayant employé sa 
*vie à assister les misérables ^ et à delii^rer 
ceujo.qui étoient sous la puissance du dé- 
mon : (Act. 10 , 2§). C'est celui-là mêine qui , 
au lieu de l'amour et de Thonneur qu'il mé- 
ritoit, n'a reçu des honjimes que les traitemens 
les plus horribles , ayant souflFert de leur part 
tout ce que la haine la plus envenimée, et tout 
ce que la rage la plus violente peut inventer 
d'opprobres et de supplices. 

Mais le croîrions^nous , si la foi ne l'enseî- 
gnoit , que ce Saint par excellence , que cet 
aimable Bienfaiteur, que cet Amant passionné 
• des hommes a bien voulu endurer toutes ces 
peines pour le salut de ses ennemis , et qu'il 
^ donne son sang pour ceux-mémes qui le ré- 
pandaient? Il a souffert les douleurs et les 
Ignominies de sa passionpour tousleshommeà 
en général, et pour chacun d'eux; tous leurs 
noms étoient écrits dans sa mémoire, et gra- 
vé» dans son cçeur , tandis que son corps étoit 
tout couvert de blessures. Il connoissoit en 
détail leurs péchés et leurs misères; et le sa- 
lut du dernier des hommes lui éioit si cher , 
qu'il s'immoloit pour lui, avec autant d'af- 
feSlion, que s'il n'y eût point eu d'autres 
pécheurs à racheter; C'est pourquoi je dois 
dire avec les plus tendres ressentimens de 
mon cœur, ce que disoit le grand apôtre : 
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// m'a aimé^ et s'est Iwré à' la mort pour 
wo/: (Galat. 3, lo). 

O mon âme , si tu savois la place que tu 
tenois dans le cœur de Jksus, pendant qu'il 
souffroit de si horribles tourmens, y pour- 
rois-tu penser sans être pénétrée de Ja plus 
vive douleur , de la plus tendre compassion , 
et du regret le plus amer d'avoir offijosé un 
Dieu si bon? 

O mon JÉSUS , qui itiéritez de recevoir tes 
hommages du ciel et de la terre , comment 
avez-vous permis que de vîls esclaves vous 
traitassent avec tant d'indignité? Les ignomi- 
nies et les douleurs conviennent-elles à celui 
qui doit être hoporé , glorifié, servi par les 
anges et par les hommes! O que nos péchés 
sont dignes de haine , d'avoir été les causes 
de vos souffrances ! et que vous êtes digue 
d'amour , d'avoir bien voulules endurer pour 
sauver des pécheurs ingrats! O que les plaies 
de mon âme étoient dangereuses , puisqu'il 
a fallu que vous fussiez blossc pour les gué rir ! 
O mon Sauveur, que bénie soient à jamais 
votre charité et votre miséricorde, 

II. POINT. 
ONsmÉRONS ensuiteavee quel amour noire 
Seigneur a souffert pogur nous de si grands 
tourmens. Ce ne fut ni par nécessité ,m mal- 

fré lui qu'il les endura ; c'est qu'il, le voulut 
ien ^ comme remarque le prophète Çlsaï, 
53, 7 ). Le tnotif qui 1^ porta à souffrir; des 
excès si terribles, c'est le désir de nous sau- 
ver el de nous réconcilie!' avec son Père. Ce 
désir ardent qu'il a eu de notre salut, lui 
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a"Tait aimer les souffrances. 11 ne parloit mic 
desapa^ionjil&efàchoitiorsqu onvouloitl en 
^détourner , il s'aifligeoit de la voir difteree, il 
«toit dans une jespëce d'impatience que le 
temps def eudurerairitât. Je dois recevoir un 
baptême y disoit-ii à ses disciples ;^A.^.^w'i7 
me tarde jque je ne l'aie reçu : ( Luc. i o , 5o ) . 

As-tu jamais conçu, ô mon âme, ce prodige 
dd'amour. Ce n'étoit pas un baptême d^eauque 
désiroil ton Sauveur, c'étoit un baptême de 
iiang, et dun sang que d'impitoyables bour- 
reaux devoieut tirer 4^ ses veinés , à force de 
supplices . Il a votdu le verger tout entier; son 
^mourn'a jamais dit, c'est assez, qu'il nerait 
répandu jusqu a ia dernière goutte. 

O pl&tà Dieu qu'il me fût permis d'entrer 
dans votre coeur, -aimable Jésus , pour fuesu- 
«er la longueur j la largeur ! là hauteur et la 
profondeur dévouée charité! ( Ephes. i , 
Jl I y Pourrois-je y voir tout le* feu dont vous 
ji>râiez pour moi, sans en être embrasé ? Sor- 
lirais-j© de. cette foùrnai^, sans sentir mot- 
même une ardeur semblable à la vôtre , et un 
désir de souflfrir toutes sortes de peines pour 
mxk Dieu^i n'a relfusé d'eu souffrir aucune 
pour moi? Je vous rends, © naon Sauveur, 
un million d'actions de grâces de eette bonttî 
infinie-que vous avez eue pour moi. Mais, 
mon Dieu, ne vous contentez pas de ce^ 
iStériles remercîmens , et donnez-moi un cœur 
tendre envers vous, un cœur reconnoissant , 
«m cœur sensible à vos douleurs, et animé 
d'une sainte passiou c?en souffrir de pareilles 
pour vous, ^ 

TOMK I. ' ï5 
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I 1 1. P O I N T. 
EMARQiDONS enfin que le Sauveur qui étoit 
venuaumonde pour nou3 donnerdes exemples 
de toutes les vertus , pratique dans sa passion 
les plus héroïques , et bous en laisse comme 
un abrégé trcs-parfait , qui doit servir de 
modèle à toutes les âmes désireuses de la plu4 
haute perfecdon. 

Contemple , ô mon âme, un Dieu mourant 
sur une croix, dépouillé de tout , abandonné 
de tout le monde , méprisé , moqué , insulté , 
déchiré de coups, chargé d'opprobres , souf- 
frant cependanti et mourant sans se plaindre, 
ni de la rigueur de son Père auquel il obéit , 
ni de l'ingratitude des hommes pour lesqueik 
il meurt , ai de la rage ée ses ennemis ,-(^i lo 
font mourir j mais au contraire baissant la iéte 
pour rendre hommdfi^e à son Père , et pour 
açcepteravecrespectratTêtdemortpronoxicé 
contre lui dans son consi^il éternel,.lui ofiraiu 
toutéslesgonttesde son s^ng^our lespé eheurs; 
excusant auprès d» lui ses. implacaSJes enn-C" 
rais , pri^iit pour eux , ne menaçantpersona^. 
Quel exemple d'obéissance, de résigna tioa 
aux ordres de Dieu, d'abandon k toutes ses 
volontés,, d'humilité, de patiei^ce et dq 
charité envers ks preehairi! 

O souveiTtin -Maître de toute la sainteté , 
•qu'heureux eût été celui iquÂ vous eût en- 
tendu sur Ja montagne où vous enseignâtes 
toutes ces vertus à vos disciples, et qui ensuite 
vous eût vu sur lamontagne d^i calvaire ïespra- 
liquer dans toute leurperfection ! Vous n'avez 
euqu^lesmdmesvuesvurcesdeuxmontagires. 
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Vous prêchiez daiisFune , et vousagissiezdâns 
ràutreViïiais vous donniez sur toutes les deux 
ïes mêmes leçons de soumission , de pauvreté, 
d'abnégation , d'amour des souffrances et des 
humiliations. Faites-moi la grâce de les com- 
pirendre et de les exercer , Seigneur , afin 
qu!ayant été ici-bas une copie fidèle de vos 
souffrances et de vos opprobres , j'aie Je bon- 
heur de participer à votre gloire dans le ciel. 

MARDI DE LA SEPTUAGÉSIME. • 

dfotre Seigneur annonce sa passion à ses discipleSà 

LL P O 1 NT. 
E temps de la passion étant venu (Marc. 
lo , 53 ). J. C. partit d Ef^rem, et s'acheminât 
vers Jérusalem avec ses disciples, marchant 
élevant eux avec une vitesse qui leur causa de 
l'admira ti cm et de la crainte. AHer au-devant 
^es souffrances , y courir , y vouloir devaiic^jr 
les aùtre^^ c'est Iq caractère d*uïie âme hé- 
i*oïque , et ce qui parott émifiemiiient dans le 
ï'ils de Dieu, qui vouloit, par ùelt^ ardeur , 
fïotiS témoigner le zèle extrême qu'il a'voit de 
sauffrir pour nous ; nous aDmrer nous-mêmeif 
h vaincre eourageusementlacràinte^ijue nous 
avons naturellement de 80uffrir_, et'en nou* 
frayant le chemin de ta croix, nous engager 
à le prendre après hii. Telle fui l'impression 

3Tue fit cette conduite du Sauveur s^r le coenr 
es disciples , qui , malgré leur frayeur et l0ur> 
^tonnement, ne laissèrent pas de 3uivrelei^r 
^on Maître. 

Tel doitétrele^o^rage dc$ bonnes re#ttîflr 
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du caractère de J. C. animé de son esprit , et 
brûlans desonamour. Ilfaut qu'ilss' élèvent au- 
dessus des répugnances de la nature ; que rien 
neles arrête quand il s'aeit de la gloire de Dieu 
et du salut desàmesjqu'ilssoient à tous un mo- 
dèle de la mortification chrétienne , et qu'ils 
attirent les plus lâches par la force de leur 
exemple. Honoré d'un ministèrQ.si glorieux, 
ai-Je le courage d'en soutenir la dignité et 
d'en remplir les devoirs? Suis-je prêt de sa^^ 
crifîer tous mes plaisirs aux intérêts de Dieu, 
d'exposer ma vie pour sauver mes frères? 
Quelle ardeur ai-je pour les souffrances, quel 
amour pour la croix? 

C'estdevotre bonté, $eigneur, que j'attends 
cesgénéreuses dispositions. Je vousles deman- 
de avecinstance , puisqu'elles m e ^n t si né c es- 
saires pour m'acquitter des obligations dont 
vous m'avez chargé, Omon divin îilaître, que 
me serviroit l'honneur d'être aii nombre de vos 
disciples , si vous nue m'accordiez la grâce de 
vous suivre avec eux? Donnez-moi donc un dé - 
sir ardent de vous accompagner dans vos tra- 
vaux,et une étincelle de cetamourqui sembloit 
vous donner des aîles, afin qucy triomphant de 
malâeheté et imitant votre ferveur, je m'offre à 
toutfaire et toutsouffrirpour votre service, 

PI L P O l N T. 
ENbANTlechemin, JÉSUS dé clare àses apoftres 
2^'ilvaà Jérusalem , poury être trahi , moqué , 
agellé, et condamne àmourir parle plus hon- 
teux de tous le5 supplices. Comme il avoit 
toujours sa passion devant les yeux, et qu'il 
«^ gQÛtoit , l'amertume avjec plaisir, il eu 
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e'ntretenoit sowent ses chers disciples, pour 
les affectionner eux-mêmes au mystère de la 
croix, et pour leur apprendre qu'étant lés 
disciples d'un Maître qui alloit être crucifié, 
ils ne dévoient s'attendre aux avantages d'une 
glorieuse résurrection , qu'après l'avoir mé- 
rité comme lui par les humiliations et par 
les souffrances. 

Sommes-nous bien convaincue dé cette im- 
portante vérité, qu'on n'arrive au .bonheur 
éternel, qu'en, marchant par les voies deja 
croix? O l'aimable , ô la précieuse croix ! que 
. n'est-elle,gravée dans nos cœurs , comme elle 
l'étoit dans le cœur de Jésus ! Nous soupire- 
rions sans cesse après elle , nous en ferions 
l'objetdenos désirs, le sujet de nos entretiens, 
la matière continuelle de nos méditations. 

O mon JÉSUS , qui n'avez jamais perdu de 
vue cette amère passion que vous aviez ré- 
solu de souffrir pour moi! je seroîs bien in- 
grat si je roublit)is : je m oublierois plutôt 
moi-même. Non, je n'enjjerdraijamaislesou- 
venir; je composerai de tous les instrumens 
de vos peines un bouquet de myrrhe que je 
porterai dans mon sein (Gant, i, 12;, aun 
qu'étant devant moi, je le regarde sans cesse, 
et que j'en aie le cœur attendri par un senti- 
ment d'amour et de compassion pour vous. 
Inspirez-moi assez de courage pour vous suivre 
à Jérusalem etpour y embrasserla croix. For- 
tifié de votre grâce , je ne craindrai ni les op- 
firobres , ni les tourmens , ni la mort. Si j'ai 
e bonheur demourîrpourvous, j'aurai celui de 
ressusciterpouiTivreéternolleiîientayccvous. 
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lll. POIN T. 

ss évangélistes ajoutent que les apôtres 
n* entendaient point ce langage du Sauveur 
(Luc. ift, 54); que ce leur étoit un mystère , 
etquUls n*y comprenoient rien ; qu'ils crai- 
gnoientmémc de lui en demander Véclaircis^ 
sentent et qu*ils étaient tous consternés de ce 
qufil leur aiH)it dit : ( Mat. 7 , aor). 

CoBsidérons pourquoi les apotresr ne con- 
çoivent rien de ce que Jésus leur dit touchant 
sa passion. LeuraveuglemeBtvientde.ee qu'ils 
ont en horreur les humiliations, et qu'ils 
n'ont d'estime que pour les vains donneurs 
du siècle. 

Hélas ! que le monde est rempli de per- 
sonnes terrestres et imparfaites, qui n'ont que 
trop de lujnières pour pénétrer les secrets dé 
la nature , et pour démêler les affaires les plus 
embrouillées , roiais qui ne comprennent rien 
dans les états humilians de l^Homme-^Dieu ! 

Combien y a-t-il même dfe gens qui passent 
pour spirituels, et qui n'ont cependant ni 
l'intelligence , ni le goût des biens infinis 
renfermés dans les opprobres et les abjections 
du Fils de Dieu? 

Ah! mon Jésus , c'est un don tout particu- 
lier de votre grâce, que d'approfondir le 
TOyst#ré ineffable de votre croix, et que d'en 
goûter les fruits. C'est une faveur que vous ne 
communiquez qu'à un petit nombre d*âmes 
choisies, que vous remplissez de la sagesse 
d'enhautpourleurfaireçstimerlesignominies 
de votre passion. Daignez me faire part de 
cette lumière céleste, ô aimable Rédempteur, 
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afin que je cojinaissé le prix inestimable dés 
opprobres et d^ peines qu'oii etidure pour 
votre amolfur , et que les prisant autant qu'elles 
le méritent, je devienne capable, selon la 
parole de votre apôtre , de ressentir en moi- 
^éme ce que voussoufirez en votre personne. 



««^ 
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Des lànnes que \i.%v% verse sur Jérusalem, • 

PI. POINT. 
ARMilesacclamationspubllquesqu'ondonne 
au Sauveur dans la ville de Jérusalem (^Lua^^ 
4.1 ), il eit saisi d'une douleur subite , et pleure 
amèrement. Pourquoi répand-il des pleur^eh 
un jour de triomphé ? 11 faut que la gloire du 
monde ait peu cle charmes pour lui; il faut 
qu'il y ait quelque objet qui le frappe plus 
vivement que les appîaudissemens des 
hommes. Est-ce donc l'idée de sa passion pro- 
chaine quil'afïlige?Pïon , c'est un sujet de joie 
pour lui , d'aller mourir pour nous sur le cal- 
vaire. Ce n'est pas sur lui qu'il pleure, c'est 
sur Jérusalem : il n'a pas de regret de souf- 
frir pour cette ville qui lui est chère , mais il 
regrette que cette ville ingrate ^ rende ses 
souffrances inutiles. 

En vérité , un malheur qui attriste le cœur 
de JÉSUS, et qui tire des larmes de ses^yeux 
au milieu d'une si 'grande réjouissance , doit 
être un malheur extrême. O -mon âme , n'ap- 
préhendes-tu pas d'être cette ingrate et cette 
infidèle Jérusalem dont Jésus pleure lap*erte? 
Comblée de grâces, comme elle, n'as-tupas 
sujet de craindre d'avoir part à sa dureté et à 
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son ingratitude? Le moftde est rempli de €65 
cœurs endurcis au milieu des faveurs que la 
miséricorde du Seigneilr leur fait r il y en a 
dans réalise un.e infinité , il y en a même dans 
la religion , que les grâces du Sauveur n'a- 
molliront jamais. Pleurons-^ous sur leur in- 
sensibilité ? •sommes-nous sensibles k lefurs 
disgrâces? ' * 

.11 faudroit pour cela, aimable Jésus, avoirun 
peu de cette ardente charité, dontvousaviezle 
cœur enflammé pi faudroi t savoir , comme vo us . 
le prix des âipes, etceluidusangprécieuxdont 
vous les avez rachetées ; iHaudroit les -aimer 
ces âmes, et vous aimer vous-mênae^ pour 
verser des larmes sur les pécheurs, et sur 
l'énoriiiité de leurs offenses. Donnez-moi au, 
moinsun cœ^rsensible à mes propres misères; 
donnez-moi des torrens delarn^es pour pleurer 
Jïies péchés. Ah! que j-'ai de regret de vous 
avoir offensé, Seigneur, et *d^ avoir été la 
cause de vos pleurs ! Je suis réçoiu de faire à 
l'avenir tout mon possible, pour les essuyer 
et pour en tarir la source, en tarissant celle 
de ma malice et de mes iniquités. 

II. POINT. ' 
ES premières paroles du Sauveur baigiié de 
larmes , furent celles-ci : SI Uc connoissois 
en ce^çurj qui est pour toi un jour de grâces 
et de réconciliation , tout ce qui peut t' ap- 
porter la paJoo r mais oe Siknt des choses ca- 
chées à 4:es yeux : ( Luc. 19, 4^ ). 

Ces paroles pleines d'amour , nous montrent 
que leprinçipe dusalut d'une âme , dont Jéru- 
salem est la figure , consiste à bien conuoîtr^ 
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deux choses, ses propres infirmités , et eelui 
qui peut y remédier , qui est J. G. son unique 
médecin, des. salutaires remèdes duquel elle 
doit user, en croyant ce. qu'il lui enseigne», 
en espérant en ses miséricordes, en raimant, 
en gardant ses commandement. Le principe 
au contraire de la damnation d'une âme , est 
l'ignorance et le miépris de ces deux choses, 
et le peu de soin qu'elle a de bien connoître 
les voies qu'on lui montre pour se sanctifier. 
. N'es- tu pas , 6 mon âme ^ du nombre de ces 
aveugles et de ces infidèles, qui ferment les 
yeux à la venue du Seigneur , qui ignorent le 
temps de sa visite , et qui négligent tant d'oc- 
casions que le ciel leur offre de travailler à 
leur salut ou à leur perfection? Se passe-t-il 
un seul jour auquel Dieu ne te yisit^ dans l'o- 
raison^ et hors de l'oraison, par des mouve- 
mens intérieurs, qpi teportent aie servir av^c 
plus de ferveur? Si lu négliges d'observer le 
temps de cette visite, cette étonnante prophé- 
tie que'le Sauveur fait du saccagement de Jé- 
rusalem, te regarde aussi bien qu'elle : Tes 
ennemis t'assiégeront y te serrant de toutes 
parts; ils rens^erseront tes bdtir^iens y parce 
</ue tu n*as pas connu le temps auquel le 
Seigneur ta visité : (Ibid. 4^, et seq.). 

O JES13S I ô bonté souverainement a^nable ! 
qui pourroit dire avec combien de tendresse 
vous pleurez la perte de tânt.dei chrétiens, 
beaucoup plus amèrement, que celle de ces 
malheureux enfans de Sion? H semble «que 
vous leSiVoyiez déjà assiégés, renversés , pré- 
icipités dans les enfers par les démons^. Vous 

i5* . 
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les regardiez en cet état, pletiraot mutilp-- 
ment, parce qu'ils n'ont pas voulu profiter de 
vos larmes et des instructions salutaires que 
veus leur donniez. Défilez aujourd'hui les 

Jreux des pécheurs, afin qu'ils préviennent 
eurs malheurs; ilessillez sur-tout les miens ^ 
afin que ^e connoîsse le temps de votre miséri- 
cordieuse visite pendant ma vie , de peur que 
je ne me trouve si^rpris à la mort; par la vi- 
site de votre inexorable justice- Non, non, 
mon Dieu, 'je n'^^ttendrai pas ces momens ter- 
ribles pour reconnoitre le chemin de la sain^ 
tet é que vous me montrez depuis si long-temps. 
Je le vois marqué par vos commandemens et 
par vos conseils , et dès^ârprésent je vais 1^ 
prendre> et y miprcher constamment, quelque 
difficulté quq yj rencontre. 

III. POINT. ^ 

ésus-Christ étant entré ign Jérusalem , et s'y 



j 



étant occupé toute la journée à prêcher et à 
guérir les malade, il regardas il ne se pré- 
senf eroît p oint quelqu'un qui voulut le loger 
chez lui ; mais-personne n'oSa le faire^ de peur 
d'irriter les Pharisiens, déjà choqués des hon- 
neurs qu'on: lui faiso.it. 

Ainsi le Sauveur sortit de la ville , sans avcjr 
mangé de tout le jour j et il s'en alla sur le soir 
avec s^ apdtres a Béthanie. Par où Ton peut 
voir la lâche inconstance de-^cfe peuple, qui, 
par une craiut^ hciniainif^ , *- ârbandonne tout à 
coup celui qu'il v^Moit de recevoir avec tant 
d'honneur et tant de joie. 

Quel fond dois-tu feire , 6 mon âme , sur 
Vcstiiiie et sm* l'applaudissement des hommes 
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qui passent si aisément duzcle le plus ardent 
à la plus profande indiflEérence , et (jui , sans 
autre raison que celle d'une vaine crainte , font 
succéder le plus lâche abandon au témoignage 
du plus vif et du plus tendre attachement ? Tu 
as éprouvé cent fois cette inconstance du 
monde , et tu comptes encore sur lui ! 

Vous êtes le seul , ô mon Sauveur , sur le- 
quel Je puisse m'appuyer avec assurance. Les 
hommes sont volages , infidèles , bizarres , su-- 

J'ets au changement} dès que nous cessons de 
euT être util^ , nous commençons à n'en être 
plus aimfés, et nous en sommes bientôt délais- 
sés. Il n'y a que vous, aimable Jésus, qui 
soyez ami constant et fidèle. Si je ne vous 
abandonne pas le pi^emier , vou& ne m'aban^ 
donnerez jamais. Voilà la base sur laquelle 
estfomïéemon espérance; mais pour là rendre 
inébranlable, attachez'^moi invariablement à 
vous , Seigneur; faites que je i^e vous manque 
jamais ni de*fidélité , ni de reconnoissance ; 
faites que mon cogur Boit toujours ouvert pour 
vous recevoir; et je ne crains point que vous 
me fermiez jamais les portes de votre 
royaume. • 
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Dm souper de notre Seigneur dan;^ Bét%anîe» 

Jr. POINT. 
isvs étant à table y Marie j sœur de Lazare j 
répandît sur ses pieds un précieux parfum^ 
les essuya de ses ckei^euaai et après ûs^oir 
rompu te vase d'albâtre qui le contenait, 
elle parfuma la tête du Sauveur du iseste d^ 
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l'inspirer de l'horreur d'fin'Tice si déraison- 
nable et si contâgîenx. Appjnends à ne juger 
personne , à s'i^tecpréter januiis mal une ac- 
tion , dès qu'Ole a quelqu'apparence de bien, 
et suivtout à ne paner, jamais mal de qui que 
ce soit. SaBS caite circonspeetion,tute'mist^ 
trois en danger de blimer tes actions les plus 
louables, d'mtérer la répulationdes personnes 
les plus vertueuses et d'oflFenser le S. Esprit , 
en condamnant des œuvres dont lui-même 
est l'auteur, et en remplissant de médisance 
et de murmure des maisons où la douceur , 
la paix et la charité doivent régner. 

Il j a long-temps , ô mon Dieu , que vous 
m'avez fait voir évidemment les périls d'une 
âme qui se laisse arller à ces jugemens injustes 
et qui se donne la liberté de censurer la con- 
duite d'autrui. Je suis doublement coupable 
d'être tbmbé dans ces désordres , et d*y être 
tombé après tant de grâces qui devoiéatm'en 
éloigner ; car je ne puis vous ïç désavouer , 
Seigneur, j'ai toujours eô présence à l'esprit 
cet oracle de votre bouche : Ne jugez point ^ 
et vous ne serez point jugés ; ne condamnez 
point, et iHHÂS n# serez point condamnés : 
(Luc,>6, 56). Supposé cette promesse , dont 
<je ne puis nullement douter, ô mon Dieu, 
qu'il est aisé de se mettre à l'abri de vos ju- 
gemens «t de vos arrêts ! Qu*H me sera doux , 
si je suis fidèle à la loi de éharilé que vous 
avez portée^ qu'il me sera doux , lorsque je 
paroltrai devant vous , d'être en droit ae 
vous sommer de votre divine parole , et de 
vous- dire : Vous ne sauriez ni me juger , ni 
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me coxidamner ;*car je a'ai ni Jugé ni con- 
damné personi)^. 
j J I L P O I N T. . 

Jisvs prend la défense de Magdelcine qui 
demeuroU en silence, méprisant le jugement 
des hqmipesVet uniquement attentive à mé-' 
riter l'approbation de celui à qui seul elle 
avoit dessein de plaire. Pourquoi tourment 
tez-voiis cet te femme? dit le rils de Dieu à 
ses disciples. Elle est louable et avoir fait 
ce qu'elle vient défaire pour moi. Je von s 
dis en vérité , que ce qu'elle a fait sera pil^ 
btié à sa gloire dans toutes les parties du 
monde où cet Evangile sera annoncé : 
(Mat. 14 ^ 6. et seq.). 

O l'admirable bonté de Jésus ! ô la glo- 
rieuse justification de Magdcleine ! ô la cpn- 
solante instruction pour moi ! J'ai beau faire, 
quelque bonnes que séient mes afttions , 
quelque droiture d'intention que j'aie , je n'é- 
viterai jamais la censure des nommes ; mais 
quel mal me peut foire leur censure , si j'ai 
1 approbation du Siâgneur ? Qu'ai-je à crain- 
dre , s'il prend lui-même ma cause en main ? 
et je suis sûr qu'il la prendra, si je |a lui abai^ 
donne , si je me tais , si je souffre sansme plain* 
dre , sans éclater en ressentiment , sans répan- 
dre dans lé monde de vaines apologies de ma 
conduite. MonhJ&ieu, qu'il est avantageux de 
vous servir et de^se iJécharger de tous ses in- 
térêts sur vous ! Vous avez plus de zèle pour 
l'honneur de vos serviteurs , qu'ils ne peuvent 
en avoir eux-mêmes.^ Que Magdeleine fut 
heureuse , ô mon Jésus , de trouver en vous 
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un* si bon et si puissant défenseur ! Je ne 
puis voir ce qu'Ole fait pour vous témoigner 
son amour, sans estimer sa vertu ; mais je ne 
puis entendre les louanges que vous lui don- 
nez , sans admirer son bonheur* Au lieu de 
cinq ou >six personnes qui la blâment , vous 
suscitez dçs millions de prédicateurs , qui font 
retentir les temples sacrés de ses éloges, dans 
tous les 'siècles et dans toutes les parties du 
monde. Je vous rends grâces , ô mon Sei- 
gneur, de cette infinie bonté; et c'est, pour 
m'en rendre digne , que je suis résolu de nae 
taire et de vous remettre absolument tout le 
soin de mon honneur , quelque effoï^t que 
fasse la censure et la calomnie pour me 
noircir devant les hommes. 

4 

— I - . . _.^___ 

VENDREDI DE LA SEPTUAGÉSIME - 

^udas vend le Sauveur aux Juifs* 

L PO IN T. 

A TAN entra dans Judas surnommé Isca- 
riote , qui étant allé trouver les Princes de|S 
Prêtres , leur dit : Que rufi donnerez- vous ? 
je vous le meUrai entre les mains. Ils lui 
comptèrent trente deniçrs d'argent y et dès 
lors il ne pensa plus qu*à exécuter :sa 
trahison : (Malt. 26 , i4- Marc. 14 5 10. 
Luc. 22, 5. et seq.) 

JÉSUS , le Fils éternel de ^ieu , né dans le 
temps pom' le salut des^^hommes , est vendu 
à ses plus mortels ennemis , non paS par un 
étranger , mais parun de ses disciples , qu'il 
avoit élevé à l'honneur de l'apostolat et qu'il 
avoit comblé de ses bienfaits. Ce fut là le 
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commencement de sïi passion , et e'en est un 
des plus durs , des plus humîlians et des plus 
sensibles évènemens. Quoi de plus dur à cet 
innocent Agneau, que d'être livré à des loups 
altérés de son sang? quoi déplus humiliant 
pour lui , que de voir cette désertion d'un des 
siens , comme un préjugé dont ses ennemis 




que a être trani par 
, O que cette plaie fut douloureuse au cœur 
de Jésus ! ô quelle confusion à ce bon Maître , 
d'être traité avec tant de mépris par un de 
ses disciples 1 ô quelle aveugle fureur d'un 
bomme , de vendre ainsi son Créateur ! 6 mon 
âme , n'as-tu rien fait de pareil envers Jésus ? 
Il t'a fait les mêmes grâces qu'à cet apôtre 
infidèle : n'as-tu jamais eu pour lui la même 
ingratitude ? 

O mon Sauveur , que cette réflexion m'af- 
flige et me confond ! je ne suis que trop du 
nombre des pécheurs , dont la monstrueuse 
mcconnoissance est allée jusqu'à vous trahir. 
Vous êtes vendu tous les jours par des Chré- 
tiens ingrats , comme le fut autrefois Joseph 
par ses^rères. Vous le permettez , ô aimable 
JÉSUS , pour exercer envers eux votre cha- 
rité 5 pour être leur protecteur et leur sou- 
tien. Faites-moi sentir, Seigneur, les eiFets 
de cette miséricorde ; et puisque vous avez 
bien voulu être le prix de ma rançon , obte- 
nez-moi de votre Père une éternelle liberté. 



554 VENDREDI 

JI I. POINT. 
Ésus fut vendu trente deniers , qui ëtoit 
parmi les Juifs le prix ordinaire du sang 
d'un esclave. Cette circonstance n'est pas 
une des moins.ignominieu9es.au Fils de 
Dieu , parce qu'eUe montre clairement le 
peu d* estime qu'en faisoient celui qui le ven-. 
doit et ceux qui Tachetoient. 

Cet indigne procédé nous fait horreur , 
nous ne saurions y. penser sansirémir. Mais 
ne. sommes^nous pas coupables de la môn^e 
conduite, toutes les fois que nous commettons 
un péché considérable ? Et si nolus la recon- 
noissonsen nous, commentneproduitrelle pas 
les mêmes sentimens dansrnos cœurs ? com- 
meut ne sommes^nous pas insupportables à 
nous-mêmes ? Si nous n'avons. pas vendu le 
Sauveur pour trente deniers , nous l'avons 
livré pour un vil intérêt , pour faux plaisir, 

Îour une satisfaction frivole. Y a-t-il entre 
udas et nous une si grande différence ? 
O divin Rédempteur, que l'estime que vous 
faites de nos âmes , est bien autre que celle 

3ue nos âmes font de vous ! Elles vous aban- 
onnent pour un néant, et vous donnez toutes 
les gouttes de votre sa»g pour elles. Elles vous 
livrent pour une vcdupté d'un moment , et 
vous les achetez par trente-^ois années de 
sueurs et de travaux. O Père éternel , vous 
voyez ce qu'on prise votre Fils ! O Fils uni- 
que de Dieu , vous pouvez bien dire avec 
raison ces paroles d'un prophète : Est-ce là 
me priser ce que je vauac? (Zachar. 1 1 , i5). 
Oserai -je vous le dire , aimable Sauveur? 
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Oui , je VOUS le dirai , non pas pour diminuer 
l'inexcusable malice des péeheurs , mais pour 
admirer votre excessive* bonté . Vou&avez pris 
la forme de serviteur, est-c^ merveille qu^on 
vous traite comme un homme de néant , et 
qu^Ott vous vende au prix qu/on vend le der- 
nier des esclaves ? 

Je vous rends grâces , Seigneur, de la pa- 
tiipnce avec laquelle vous so^arez cette injure ^ 
et je vous supplie , par les mérites de votre 
passion , de ne soufii* jamais que j'en com^ 
mette de pareille envers vouif. 

1 1 1. FO I N T. 
E fut le démon qui , comme témoignent 
les évangélistes , porta Judas^ à trahir son divin 
Maître. Le moyen qu'il employa pour lepous- 
ser à cette infâme-trahison , fut Tamour désor- 
donné de IWgent. L'artiliçe dont il se servit 
Four colorer ce crime , et pour lui en cacher 
horreur , fut de lui mettre dans Tesprit que 
JÉSUS étoit déterminé à mourir, qu^il l'avoit 
prédit ; et Jésus iui-méme ayant assuré qu'il 
devoit mourir , il ne feroît que seconder son 
dessein , en le livrant aux Juifs. 

Voilà les étrange3 excès où se porte une 
êœ^e qui s'est laissée insensiblement dominer 
par une passion. Elle devient enfin le jouet 
du dénton , qui lui persuade tout ce qu'il veut 
et Taveùgle jusqu'à lui faire trouver des rai- 
sons apparentes , pour justifier les plus affreux 
désordres. Il n'est plus temps de réprimer la 
passion , lorsqu'elle a prisxme fois l'ascendant > 
il faut l'étouffer , dans sa naissance , par une 
prompte et généreuse mortification, si l'on 
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tn Veut prévenir les suites funestes. Si Judas 
eut travaillé de bonne heure à dompter son 
avarice , il auroit été une des plus fermes 
colonnes de Téglise ; il ne seroit ni déchu dé 
l'état le plus relevé , ni tombé dans l'abime 
le plus profond. 

O mon Dieu , que vos jugemens sont re- 
doutables ! Qui peut s'asstu^er de ne pas 
chanceler , quand les calQnnes de Téglise 
sont renversées ? Misérable pécheur que je 
suis , où trouverai-je de la sûreté , puisqu'il 
n'y en a ni da^s le ciel , d'où Lucifer est 
tombé , ni dans le paradis terrestre , où^dam 
n'a pu se maintemr , ni , à plus forte raison , 
dans le mon^e , où un disciple s'est perdu dans 
l'école même de son Maître ? Tende2-moi la 
main , Seigneur , et soutenez-moi , de peur 
qu'il ne m'arrive le même accident qu'à ce 
malheureux disciple. 

Je n'ai de confiance qu'en vous seul , ô 
Père des miséricordes.^ je rie m'appuie ni 
sur la sainteté de mon état j ni sur la fer- 
meté de mes résolutions , nj^is seulement sur 
vos pontés. Edairez-moi de vos lumières, 
afin que ie déeouVre les pièges que le démon 
me tend ^ et fortifleancnoi de votrq grâce , 
afin que je mortifie les passions , qui sont les 
înstrumens dont il se sert pour perdre les 
âmes. . . 




SAMEDI DE LA SEPTUAGÉSIME; 

RÉPÉTITION de la Méditalion précédente. 

:" ■■■ ■•~r-„ ■,,..■ , ... . I . ' V ■ .' -J E 

DIMANCHE DE'liA SEXAGÉSIME. 

De In parabole des Semences, 

Las préludes comme ^u V. Dimanche 
après l'Epiphanie , page 269. 

L|. POINT. 
£ Sauveur explique lui-même cette pa- 
rabole : Le- grain est la parole de Dieu : 
(Luc. 8, 5. Ibid. ii.)> soit rextérieure , qui 
est riustructioa ; soit Tintétieure , qui est 
l'inspiration. Celui qui sème le grain est 
Dieu , qui administre la parole extérieure 
par les prédicateurs , et l'intérieure par lui* 
même ; la terre où le grain est semé , c'est 
l'âme chrétienne et religieuse , qtjc ce grain 
céleste rend féconde en toutes sortes de 
vertus , lorsqu'il n'y trouve nul obstade à 
sa fécondité* 

Oui , mon âme , c'est toi-même qui es cette 
terre heureuse , sur laquelle notre Seigneur 
répand sans cest» la uivine sefoence de sa 
parole , qu'il cultive de sa main , qu'il ari'ose 
continuellement de sonsangprécieux; Le fruit 
qu'il en attend c'est ta sanctification, c'^est ton 
ponheur en cette vie et en l'autre ; toute la 
culture et toutes les bénédictions viennent 
de lui , toute la récolte est pour toi. Que tu 
serois ingrate envers un Dieu si bon , si tu 
rendois ses soins inutiles ! et que tu serois 
insensible à tes proprés intérêts , si tu étouf- 
fois uue semence si fertile en tous biens ! 
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O adorable Trinité , je vous rends grâces 
de Tappàication amoureuse avec laquelle vous 
cultivez une si oiftuvaise terre. Ne vous rebu- 
tez pas de mon ingratitude ; mais au contraire 
daignez disposer si favorablement mon cœur, 
qu'il repende désormais phis fidèlement à vos 
boutés. O Père céleste , remplissez toujours 
ma mémoire de saintes pensées, O Verbe 
éternel , ne cessez d'éclairer mon entende- 
ment de ym himî^res, (X très- saint Esprit ^ 
qui soufflez mi vous voulez (Joan, i , 8% et 
qui ne refiise» jamais vos grâces dans lé be- 
soin , touchez fiH'temcm ma volonté ; faite$-y 
naître de saintes affeelions ; embrasez -la dfe 
votre amour ; et par cet amoUr , rei^dez - la 
capable de produire en abondance des fruits 
de grâce et dô sainteté. 

Llf. POINT. 
À semence que iette le laboureur , est très- 
boxme '. il s'en peM néanmoins plus de la moi- 
tié , par la mauvaise disposition des ten^s qui 
\aireçoi\ejit.iJiiépar(ieAf& grain tombe dans 

le chemin ^odil ne germe phint , parce que 
Us passam i^ foutent ê^u»,pieds et qu'il est 
mangé por les oièèaux du ciel (Luc. 8,5); 
sur des pierres ^ où la sécheresse le fait 
mourir dès qu'tt est levé (ipid^ 6) 5 parmi 
les épin'ts , nui Ntoaffé^f auuitôt qu^il 
vient à parcétre ; ( IWi. 7 ). 

Voilà les cau5«5 à&i»0^miè ik ia divine se- 
mence en moi. Mon,f«jpiit , comme un grand 
^chemin ^ est ouvert à toutes sortes de pensées 
toujours frivoles et souvent criminellfss. Le dc- 
roon y entrèt;ie»t une ^erp^^ipjje dissipation, 
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ennemie de tous les sentlmens de Dieu. Mon 
.cœur est sec et indévot ; voilà les pières où le 
bon grain ne irouvant ni le siic ni l'onction de 
la piété , ne peut pre»dre racine. Mon âme 
est remplie de soins superflus et de piquantes 
inquiétudes, que lui donnent les choses d'ici* 
ba* , auxquelles eHe est trop attachées ; voilà 
les épines qui étouffent le bon grain. 

Q mon Dieu , que j'ai fait un mauvais usage 
de la céleste sÂnence <{vté ¥01» m^t jetée si 
souvent en mon cceur ! que tne servira-t-elle , 
iinon d'un sujet de condamnation, si je ne la 
fais mieux profiter à Tavenir ? C'est la çrâce 

3u^ je .vous demande , à Père des miséricor- 
es} cette grâciMjui recueille mon esprit, qui 
amollisse mon cûsur, qui me dégage des soins 
delà terre et qui me délivre eflicacement dç 
tout ce qui peut en moi inettre obstacle à la 
fécondité de votre divine parole, 

ni, POINT, 
M?i3r la quatrième partie de la semence 
étant tombée dans une bonne terre j porta 
du fruit en abondance : ( Ibid, ô , i5), Et 
c'est la figure de Celui qu^, àv^c un cœur 
très -'bien disposé ^ 'écoute ^la parole de 
DiiU, la rétient j et fait tei/omeni fructifier 
ce g,rûin , qu'il rend quelquefois cent pour 
un 5 quelquefois soixante et quelque/ois 
trente : (Mat; i5, 25). " 

Nous voyons j^ar ces paroles du Fils de 
Dieu , que cemme il y a trois sèrtc*s de per^ 
sonnes qui , par leur mauvaise disposition , 
rendent les semences du ciel infructueuses, 
il ^ en a trois aussi qui , par ui^e disposition 
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contraire , les fopt profiter. Les premiers , qui 
commencent à travailler a leur perfection , en 
font une récolte assez louable 5 les seconds , 
qui avancent dans les voies de Dieu , en font 
une plus grande ; neiais les troisièmes , qui 
sont les parfaits ,' Ja font Irès^bondante , et 
sont rem{|li^ de. toutes les faveurs du ciel ^en 
ré(feïrtp«aiE de leur fidélité, 

O mon âme , 6S-tu de ces heureuses tciy^s ? 
Quel fruit.as«^tu tiré devant de pensées ^alu- 
taires , de ta«t dé safnte« inspirations , de tant 
demouvemew intérieurs , qui t'ont portée an 
bien , h la fuite du monde , à la mortification 
des sens ,'à l'amour de rorais<5n et même à U 

Slus.h^ute sainteté I II n'a pds tenu aumaître 
u champ , ni à la semence , que tu ne fusses 
du bienheureux nombre des fervens , qui- font 
profiter la gemencè au centuple. Si tu avois 
eu Je cotirage et la fidélité qu'il attendoit de 
ta reconnoissance , tu serois parvenue à urne 
hautQ. sainteté,' .*- * 

Vous' en avez , ô mon Dieu , de ces âmes 
courageuses et fidèles , qui peuvent dire avec 
J'apôtre S. Paulilfi, Cor. iS, ï<^)> que votre 
grâce n^a^pas été vide en elles. O que j*en 
ai de joie ! ô que je les estime heureuses ! 
Je vous bénis mille -et mille lois.. Seigneur v 
dé l'infinie libéralité «vec laquelle vous les 
comblez de vos dons. Faites qu'il y en ait 
beaucoup de cette nature , afin que le grand 
nombre de .ceuxqui^vous servent et qui vo vis 
honorent , réparent les outrages que vous 
font tanf d'autres ingrats et insensibles à vos 
bojutés. 
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LUNDI DE LA SÈXAGÉSIME. 

Z>0 /a mandiicatlon de l'Agneau p^schaL 

Les préludes comme au Lundi de la Sep- 

tuagésime , page 354> 

I. P O I N T. 
^E Fils de Dieu voulant pottr la dernière 
fois célébrer la Pâque avec ses disciples , en 
envoie deux , Pierre et Jean , à un de ses amis*, 
avec ordre de lui dire de sa part: Le temps 
de ma sortie du monde est proche ^ je "veux 
faire la Pdque chezvous>ai^ec mes disciples :■ 
(Mat. a6 , 17. Mart. i4, i3- Luc. 23). 

I .Remarquonsici premièrement l'exactitude 
admirable du Fijs de Dieu dans l'observation 
des cérémonies léeales, et sur-tout de celle 
qui étoitla figure du banquet céleste què^son 
amour nous préparoit; â. La disposition que 
Dous devons j apporter nous-mêmes , et qui 
consiste en une foi vive , représentée par saint 
Pierre, et en une ardente charité, marquée 
par S. Jean; 5. I^a dévotion avec laquelle il 
faut ouvrir notre cœur à J. C. sur le modèle 
de ce citoyen de Jérusalem, quk^'eut pas plu- 
tôt appris l'honneur que notre Seigneur vou- 
loit lui faire , qu'il lui prépara incontinent le 
plus bel appartement de sa maison, s'estimant 
heureux que le Sauveur. voulût manger chez 
lui l'Agneau paschaL 

Imaginons-nous donc, le matin delà com- 
munion, ou même le jour qui la pré cède, que 
nous entendons au fond du, cœur ces tendres 
paroles de Jésus : Le temps est proche, je 
veux faire la Pàque chez vous j et répondons;* 
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lui , plein de foi , de charité , de rcconnoîs- 
sance et de tendresse : Venez Seigneur, ve- 
nez avec toutes les vertus , faire dans mon âme 
cette mystérieuse Pâque, qui doit m'appUquer 
les fruits de voire sainte, passion , et me faire 

Sasser de Tétat de tiédeur où je suis , à celui 
'une vie fervente. Venez opérer en moi cette 
mcrvwlle. Je vous offre pour cela non-seule- 
ment une -partie de ma maison , mais ma mai- 
son toute entière; c'est mon cœur lui-même 
dont je vous supplie de prendre possession. Je 
voudrois qu'il tût assez riche et assez paré de 
toutes sortes de grâces , pour mériter de vous 
recevoii' , et pour vous engager à y établir 
constamment votre séjour, afin qu'ayant été 
possédé de vous ici-bas , il ait le bonheur de 
vou^ posséder dans l'éternité. 

LU. PO I N T. 
E Sauveur ayant dit adieu à sa sainte Mère, 
et lui ayant déclaré que l'heure étoit venue de 
consommer par sa mort la grande œuvre de 
la rédemption des hommes; la sainte Vierge 
de sa part, naialgréla plaie mortelle que cette 
triste déclarttiou fit à son cœur, s' étant sou- 
mise aux ordres du Père éternel, à l'exenaple 
de ce cher Fils, Jésus se rendit à la maison 
qui lui étoit préparée par ses disciples, se mit 
à table avec eux, et leur dit : J'ai désiré ar^ 
demmentde manger cette Pdijue OA^ecvous: 

(Luc, 21 , i5). 

Entrons dans le cœur de la Mère et du Fils . 
Voyons dans celui de Mari^ la vive douleur 
dont elle est pénétrée, et l'amoureuse rési- 
gnation qui lui fiiit accepter le sacrifice de son 
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Fils; et apprenons de cette Mère affligée, et 
Cependant tranquille , apprenons, dis-je, à 
recevoir les coups du ciél avec une parfaite 
soumiss^ion. Contemplons dans le cœur de 
Jésus la charité infinie dont il est enïbrasé , et 
la sainte impatience qu'il a dé nous laisser , 
avant que de mouHr , le gage le plus précieux 
de son amour." Toutes les paroles qu'il pro- 
nonce sont autant de flamtnes qui sortent de 
cette divine fournaise. J'ai désiré ardesn- 
ment de manger cette Pâque avec vous. 
C'est comme s'il eût dit : Il y a long-temps 
que j'attendois ce joui^-ci pour vous donner 
des marques certaines de l'affection que je 
vous porte , en mangeant avec vous , non-seu- 
lement un agneau commun , selon Tordre de 
la loi , mais un auti*e Agneau bien plus excel- 
lent, que je veux vous donner à manger avant 
que je meure , et que je veux vous laisser 
comme l'éternel monument de mon amour. 
O aimable Maître , qui brûlez d'envie de 
faire avec vos disciples le dernier repas, et 
d'en fonder un en même-temps dans votre 
église , où nous puissions participer, et où 
vous vous donniez vous*même à mpi pour 
nourriture! comment puîs-je vous en témoi- 
gner ma reconnoissance , si ce n'est en vous 
rendant amour pour amour, et en me dé- 
vouant totalement à votre service! Ah! si 
vous désirez avec tant d'ardeur de célébrer 
cette Pâque avec moi, aimable Jésus, il 
est bien juste que j'aie le même empres- 
sement de la célébrer avec voii5. O Roi du 
ciel , qui frappez à la porte de mon cœur. 
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et qui témoignez une extrême envié d'y en- 
trer et d'y manger avec moi, venez-y ; car la 
porte vous en est ouverte , et je ne désire rien 
tant que de vous y recevoir, afin d'avoir part 
à vôtre banquet. 

III. POINT. 
A manducation de l'agneau fut au Sauveur, 

{>endant tout le repas , une image sensible de 
a passion qu'il aJloit endurer. Cet aeneau 
étendu, coupé, mangé précipitamment, lui re- 
présentoit son sacré corps étendu sur la croix , 
déchiré de coups, livré à la fureur de ses en- 
nemis assemblés pour le dévorer, comme s'ex- 
primentlés prophètes. Enmangeantlui-même 
des laitues sauvages, il songeoit sTu fiel qu'on 
devoit lui présenter sur le Calvaire : et ayant, 
comme le prescrivoitla loi , le bâton en main, 
il s'imaginoit déjà embrasser le bois auquel 
il seroit attaché pour le salut du genre hu- 
main. 

Ah ! Fàmer et le triste repas à tout autre 




âme, quand on aime ardemment, on ne 
craint lîen^ quand la ferveur est dans un 
cœur, rien ne l'effraye, rien ne l'arrête. 

C'étoientJà les dispositions héroïques de 
votre grandcœur, de votre cœur embrasé d'a- 
inour,omon Jésus! L'ardeuraveclaquelle vous 
souhaitiez de nous sauver, vous faisoitregarder 
vos souffrances avec j oie, ^t vous en contem- 
pliez les figures avec la même satisfaction. Si. 
je vous aimais de même, ô mon Sauveur , je 
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ti*âpipréhenderois ni les difficultés qui se 
trouvent dans votre service , ni les épines dont 
le chemin de la perfection me paroît hérissé. 
Les inquiétudes dont je suisaeité d^ns le temps 
que vous m'inspirez les meilleurs desseins , et 
les craintes qui me retiennent , lorsque je suis 
sur le point de les exécuter , ne me font que 
trop sentir ma tiédeur , et le peu d'amour que 
j'ai pour vous. Faites donc que je vous aime 
ardemment, ô mon Sauveur, et il n'y aura 
plus rien alors qui puisse m^empêcher ac vous 
suivre; les plus dures croix > dont j'ai eu hor- 
reur jusqu'ici , n'auront plus que des charnïes 
pQurmoi. "^ 
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4 

Du Lavement des pieds. 

JI. P O I N T. 
Ésus , sachant que svn Père lui avoit mis 
toutes choses entre les mains , et qu'étant 
sorti du sein de Dieu ^ il y devoit retour^ 
ner y se lev^a de table ^ quitta ses habits ^ 
prit un linge dont Use ceignit ^ et ayant mis 
de Veau dans un bassin y commença à la^ 
i^er les pieds à ses disciples : T Jean i5 , i ). 
, Considérons premièrement l'excellence de 
la personne qui s'abaisse jusqu'à laver les pieds 
des apôtres. Comme Dieu , il est environné 
dans le ciel d'une multitude innon^brable 
d'esprits bienheureux qui l'adorent. Comme 
homme , il est aux pieds de quelques pauvres 
pécheurs , auxquels il rend les services les 
plus bas; 2. KemarquoQS y avec le saint évan- 
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gcHste, que celui qui s'abaisse jusqu'à ce 
point , est infiniment éclairé ; qu'il n'i]gnore 
ni la grandeur de son être , ni la foi- 
blesse de ses apôtres , ni la perfidie de 
Judas , et que son amour mettant en quelque 
manière un bandeau devant ses yeux , le mit 
descendre jusqu'au plus profond abaissement; 
3. C'est la réflexion que fait S. Jean sur l'in- 
finie charité du Fils de Dieu , qui ajant aimé 
les siens j les aimajusqu^à la fin. Il nous fait 
entendre que le principe de cet anéantisse- 
ment du Sauveur est l'amour extrême qu'il 
p or toit à ses disciples , et le dessein qu*il 
ayoit de nous porter nous-mêmes à rhumdiar 
tion. 

O amour incompréhensible de Jésus envers 
les hommes ! O feu qui brûle toujours , mal- 
gré les eaux et les torrens des tribulations , et 
3ue toutes nos ingratitudes ne peuvent éteîn- 
re ! que ne puis-je vous aimer, ô mon Sau- 
veur, comme les anges et les séraphins votis 
aiment dans le ciel! Que n^ai-je commencé à 
vous aimer dès que j'ai été capable d'amour ! 
Je veux au moins vous aimer aujourd'hui *de 
tout mon cœur, de toute mon âme , de toutes 
mes force» , et vous aimer ainsi jusqu^à la fin. 
Mais comme je ne puis vous donner de plus 
solides marques de la sincérité de mon cœur , 
qu'en aimant à votre exemple la sainte abjec- 
tion , je renonce dès à présent à toutes les 
grandeurs de la terre , à tous les honneurs du 
siècle; et j'aime mieux être avec vous aux 

{)ieds de tout le monde , que d*être élevé sur 
a tête du maindrç des hommes. 
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I r. P O 1 N T. 

'aint Pierre confus de l'étonnaïue humilité 
de son Maître, lui dit: Quoi, Seif^rieur, 
"VOUS vaudriez me laver les pieds? (ïbid. 6 
et seq*) vous qui êtes le Fils éternel de Dieu, 
le Créateur de l'univers, le Roi des anges? 
TOUS voudriez me laver les pieds , moi qui suis 
une pauvre créature , un misérable pécheur 
^t un ver de terre? je ne le permettrai jamais. 
Si je ne vous loi^e les pieds y répondis Jésus , 
vous n'aurez point de part avec moi y vous 
ne serez phis du nombre de mes disciples, et 
voi;s n'aurez nulle part aii royaume éternel 

3ue je vous destine. Le tendre apôtre effraye 
'une si étrange menace , s'écria : Seigneur j 
lai^ezmoi non^seulement les pieds ^ mailles 
mains et la tête. 

Contemplons ce ^ui se passe entre le Maître 
et le disciple. Celui-ci nous apprend par. son 
exemple qu'on ne peut avoir trop d'estime 
pour JÉSUS , ni trop de mépris de soi-même , 
et que les anéantissemens d'un Dieu en faveur 
des hommes qui ne sont que poussière, 
doivent nous tenir dans une perpétuelle con- 
fussion. Le Sauveur de sa part nous fait con^ 
hoître premièrement, combien la moindre 
désobéissance- et la moindre attache qu'on 
a à son propre sens , lui déplaît, de quelque 
prétexte^de vertu qu'on la couvre. Seconde- 
ment , que nous n'aurons jamais de part à 
son amitié, si nous ne nous en rendons 
dignes, en acceptant/de bon cœur la grâce 
qu'il veut nous faire de nous purifier de nos 
souillures. 
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O Sauveur du monde , je confesse que mon 
âme est souillée d'une infinité de pécnés dont 
je ne puis moi-même effacer les taches , parce 
que c est moi qui commets les fautes , et que 
c'est vou§ seul qui les pardonnez. Lavez-moi 
doncj, 6 mon Dieu^ purijiez^moi de tous 
mes péchés (Psal. 5o, 3); et après m' avoir 
lavé plusieurs fois, comme ma foiblesse me 
fait retomber dans la boue , lavez-moi tou^ 
jours davantage y et remplissez-moi de vos 
grâces, si constamment, que je ne les perde 
jamais. Je veux accomplir tous vos ordres , 
soit que vous me les déclariez par vous-même, 
soit que vous me les fassiez entendre par, la 
bouche de tnes supérieurs. Je désavoue, Sei- 
gneur, toutes mes attaches à mon jugement ; 
j e renonce à mes propres idées ; et de peur de 
me voir un jotir séparé de vous , je suis résolu 
de vivre et de mourir obéissant. 

Tl I 1. POINT. 
Ésus, après avoir lavé les pieds de ses dis- 
ciples , s'étant mis à table , leur àil i.Avez vous 
bien compris ce (fue Je viens de "vous faire; 
a)ous m'appelez votre Seigneur et votre 
Maître y et ce n'est pas sans raison; car je 
le suis effectiment. Si dqnc moi qui suis 
votre Seigneur et votre Moitre^ je vous ai 
lavé les pieds , vous devez vpujf les laver les 
uns auac autres pareillement ; car je vous ai 
donné l'exemple y afin que vous fassiez ce 
que j'ai fait : (Ihià. i5 y i et seq..). 

Pesons bien toutes les paroles du Fils dîe 
Dieu, qui sont autant d'importantes instruc- 
tions pour hk perfection de nos ân^es. Avii&^ 
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Pùus bien compris ce que je "viens de faire y 
dit le Sauveur? On y oit assez les œuvres de 
Dieu ; mais on n'en conçoit pas le mystère , 
on n'entre pas dans l'esprit qui les aniïne : 
voilà pourquoi il y a si peu de personnes spi- 
rituelles. Quelle est donc l'âme et le motif de 
l'action de Jésus? C'est le dessein qu'il ?i de 
nous apprendre à^pratiquer à son exemple les 
exercices de l'humilité et de la charité. Mais 
remarquons ce qu'il ajoute : Si ^vous conce» 
vez bien toutes ces choses , vous êtes heu* 
reuxy pôurtnt que vous les pratiquiez : 
(Ibid. 6). Comme s'il disoit : 11 ne suffit pas 
de savoir quelles Vertus j'ai exercées, si on 
ne les réduit en pratique > puisque Judas qui 
s'est contenté d'en être le témom , sans vou- 
loir en être l'imitateur, est du nombre des 
réprouvés. 

O JÉSUS, mon uni<[ue bonheur^, puisque 
vous m'instruisez de ce que vous avez fait 
pour ma sanctification , aidez^moi à accom- 
plir ce que vous m'ordonnez. Vous m'avez 
^ fait connoître lesvoies de la sainteté , c'est une 
grâce dont je suis redevable à vos bontés; 
mais la grande grâce que je voua demande, 
c'est la force et le courage d'y marcher mal- 
gré les difficjïltés^ qui s'y rencontrent. Faites 
que ma fidqlké rcponae à vos lumières, de 

J^eur que je ne sois puni de même que ce 
àche serviteur, qui , sachant la volonté de 
son mait e ^ ne la fait pas : (Luc. 12, 47)» 
Oubliez, Seigneur, mes infidélités passées, et 
accordez-moi la grâce de les réparer par une 
conduite plus exacte et plus fervente. ^ 
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De^ instructions quUlfaut tirer des choses tfui préce'^ 
dèrent Viiutiiution du très^saint Sacrement, 

PI. POINT. 
OURQUOI le Fik de Dieu lara-t-il les pieds 
à seîs apôtres , avant que d'instituer le sainte 
Sacrement de son corps? C^étoit une humble 
et charitable coutume des Juifs à l'égard 
de lewrs conyiés ? Jcscs ne voulut pas y man- 
quer, pour nous' montrer que la pureté, 
rhumilité et la charité sont les dispositions 
qu'il faut apporter à la table sacrée, et 
qu'on n'est dignq de s'y asseoir, qu'après 
avoir exercé les actes de ces vertus . L^humble 
Sauveur ne peut souffrir un cœur superbe : 
il veut aussi singulièrement la charité dans 
ceux qui participent au sacrement de sou 
amour; et comme il est l'agneau sans tache , 
il exige deincme, en ceux qui le mangeiit , 
une extrême pureté. Ce n'est pas assez qu'ils 
aieut la consciençenette de tous péchés mor- 
tels ,' il faut qu ils la purifient , autant qu*ils 
peuvent des péchés véniels, et des moindres 
imperfections. 

Entrons dans nos coeurs, aifânt que d^ap- 
procher de la sainte eucharisAf ; cxaminôns- 
. en les dispositions. N'y trouverons-nous ni 
estime de nous-mêmes, ni fierté envers les 
autres? n*y découvrirons-nous nulle racine 
d'orgueil ? n'y trouveï'ons-uous nulle goutte 
de ivel et d'amertume ? Les ayons-nous pu- 
rifiés dus- moindre^ souillures > et.de toute .t» 



É. 



'^ 



poussière du siècle? N'j a-t-il nulle affection 
terrestre figurée par les pieds? IniÉiginons*- 
nous que le Sauveur nous dit, comnae à saint 
Pierre : ^Si je ne "vous lave, vous n'aurez 
point de part avec moi dans xe banquet 
(Joan. i5, 3), et vous ne goûterez point les 
douceurs que goûtent ceux qui y vienn-eikt 
après s'êti'e bien lavés. 

O Dieu de mon cœur, si cela est, lavez- 
moi, non-seulement les pieds, mais aussi les 
mains et la tête : purifiez mes pensées, mes 
œuvres, et toutes les inclinations de mon 
âme : n'y souffrez pas la moindre poussière , 
afin qu'ayant le Cœur vide de tout amour 
déréglé, je mérite d'avoir part «u festin de 
votre corps sacré , et d'en goûter les pures 
délices. * 

L II. POINT. 

^ A manducatîon de TAgneata pàschal pré- 
cède lîinstitution de rEucharistie,afîn de nous 
apprendre les rapports que la figure et la ve- 
nté avoient ensemble. Carie sacrifice de TA- 
gneau paschal se colébroit en rèconnoissancc 
de la grâce que Dieu fît à^on peuple de le dé- 
livrer de la tyrannie de Pharaon. On marqua 
du sang de la victime les portes des fidèles, 
afin que Tange exterminateur n'entrât point 
chez les Hébreux. Le peuple de Dieu mangea 
r^gneau avant que de sortir de l'Egypte , afin 
de prendre des forces pour le long voyage 
qu'il alloitfaire. De même le véritable Agneau 
de Dieu s'immole sur nos autek,. en mé- 
moire et en reconnoissance de la grâce que 
Im-méme nous a faite 4^ nous* affranchir par 
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sa mort de la cafptivîté du démon. Son pF^^ 
deux sang nous préserve de la mo^t du pé- 
ché ; et sa chair est une viande qui nous sou- 
tient dans le chemin du salut, jusqu'à ce que 
nous arrivions au terme d'une bienheureuse 
cLcrnité. 

. Que de mystères , que de grâces , que de 
merveilles, on découvre, dans l'adorable Ea- 
charistie, quand 'on s'en approche avec les 
conditions convenables ! Elles nous sont figa- 
réespar les diverses cérémonies avec lesquelles 
se faisoit la cëne légale; il ne faut que les 
appliquer ap divin banquet du corps et du 
«an g du Sauveur. La posture dans laquelle 
on e.toit à table^ la vitesse avec laquelle on y 
jinangeôit l'agneau inystérieux rôti au fevL^ 
tout marque l'appliçatièn , la fen'^eur et Tar- 
dent amour avec lequel nous devons manger 
l'Agneau par «x'cellence. Pour nous animer à 
acquérir ces maintes dispositions , disons avec 
l'apôtre . PmsçueJ. C. qui est notre agneau 
paschal^u été immolé pour nous j mangeons^ 
le y non pa^ avec le levain de ta malice et 
de la dissimulation, mais auec le pain sans^ 
lei>ain de la sincérité et de la vérité .* (i- 
Cor. 5, i). . . 

Détruisez, anéantissez dfens m©n cœur, & 
très-pur A gneau , ce mauvais levftin^ du si è cle^ 
t^apable d'altérer en moi tout le goût de la 
no^iirriturc céleste, que votre amour m'a pré^ 
pai'é, afin que ne trouvant nul obstacle dan* 
mon âm^, elle y produise la grâce, les vertus 
et la Vigueur qui en sont le propre effet- 
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III. P O I NT. 
E Sauveur enfin , immédiatement avant que 
de manger avec ses .apôtres, leur^dit ces pa- 
roles : J'ai souhaité avec ardeur de manger 
cette Pâque avec vous ^ avant que de souf-' 
frtr; car je/vous assure que je n'en mange* 
rai p us , jusqu'à ce que le règne de Dieuar^' 
riv ' : (Xiuc 22 , I S et seq. ). , 
\ Ces tendres paroles marquent deux dispo- 
sitions excellentes pour la communion. La- 
première est de s'en approcher avec de fer- 
vens désirs, semblables à ceux qu'avoit le 
Fils de Dieu de faire la dernier^ Bâque avec 
ses disciples. La seconde consiste à commu- 
nier toujours comme si c'étoitla dernière fois, 
et que nous ne dussions plus être rassasiés de 
ce divin Agneau que dans le ciel. Quand nous 
allons à la sainte table , sentons-nous ces ar- 
dens désirs, cette faim spirituelle? Si nous 
l'avions, nous profiterions bieu autrement 
que nous ne feisons , d'une nom'riture si salu- 
taire ; et si nous en connoissions le prix , l'ef- 
ficace et la vertu, jointe au besoin pressant 
3ue nous en avons , nous ne manquerions pas 
'avoir pour elle cette sainte avidité. 
Mon Dieu, que de comipunions infruc- 
tueuses dans le christianisme, par l'indiffé- 
rence et la tiédeur avec laquelle on com- 
munie! On se nourrit de pain des forts, 
et l'on est toujours aussi foible; l'on mange 
l'Agneau sans tache , et l'on n^est ni plus 
doux, ni plus pur. La manne tombe du 
ciel tous les jours po,ur nous, et nous sommes 
toujours aussi affunjiés dcs^pl^sixïs terrestres.. 
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Quoi donc? est-ce que le pain céleste qjuî a 
fait tant de saints sur la terre , et qui fait les 
déliccî5 des anges dans le paradis, n*a plus au- 
jourd'hui ni goût ni vertu pour changer nos 
inclinations et pour exciter notreappctit?Ahî 
c'est toujours vous-même que nous recevons, 
trcs-puissant ei très-aimable Rédempteur; 
mais le peu de foi et le peu d'affection que 
vous avez trouvé jusqu'ici dans nos cœurs, 
" vous a empoché ay opérer vos merveilles , 
et d'y faire goûter vos douceurs. Aidez-moi, 
Seigneur, à lever ces obstacles , en me don- 
nant une foi vive et un ardent amour. C'est 
ce -que je demande instamment, résolu de ma 
part de faire autant d'efforts pour manger 
dignement la chair de l'Agneau , que si 
c'etoit l'unique fois de ma vie qu^ je dusse la 
manger. 

JEUDI DE LA SEXAGÉSIME. 

pu chafigement du Pain au Corps de Jesus-Ourist. 

j I. POINT. 

J Ésus étant à table j prit du pain , et ayant 
dit : Ceci est mon corps (Mat. 26, 26. Marc. 
14, 22. Luc. 23, ig. I. Cbr, 11, 24), il 
changea la substance de ce pain en son corps , 
de sort« que ce qui n'étoit que du pain, 
avant qu^il prononçât les paroles, devint 
sa chair au moment qu'il les eut pronon- 
cées. 

Pour ôpéref un tel prodige, il ne falloit 
rien moins que toute la sagesse , toute la puis- 
sarnce^ toute la boaté et la charité de notre 
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Dicu/-La même sagesse qui a 
d'unir Dieu à rhoinme dans 



trouvé le m< 
dans une seule 
sonne , é toit seule capable de trouver < 
de mettre un Homme-Dieu sous les esp 
du pain pour ser^dr de nourriture à Thon 
Il n'y avoit que la toute-puissance de D 
qui d'une seule parole put faire un mil 
aussi surprenant qu'est celui de cet adniii 
changement de la substance du pain au c 
du Fils de Dieu. Il n'appartenoit qu'à l'in 
charité de l'Homme-Dieu, de se donner i 
solument et si parfaitement lui-même, ] 
» nourrir et fortifier nos âmes , dont il e; 
Rédempteur. Quels sentimens de Joie, d 
connoîssance et d'admiration doit produi 
nous la vue d'un si rare bienfait, d'une s 
compréhensible merveille î 

O mon Jésus , en qui Dieu ci renfi 
les trésors de sa sagesse et de sa sci 
(Coloss, 2,5), çommuniquez-moivoslumi 
afin <^ue je^sache estimer la faveur que 
me faites, et qu'ensuite je vous en rend 
dignes actions de grâces! D puissance 
finie de i?aon Sauveur , pour nourrir un 
de terre , vous renversez tout l'ordre c 
nature ! O amour , qui me prodiguez te 
vos richesses , et qui vous donnez si libc 
ment vous-même , sera-t-il dit que je ne 
rendrai rien ? Ne souffrez pas en moi , 

Êneur , une si étrange ingratitude. Non , 
4eu, non, vous ne la- permettrez pas ; je 
que vous m'inspirez la sincère volonté de i 
frir tout entier à vous en reconnoissanc 
voire divia sawement, dans lequel vou 
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donnez tous yos biens , et votre propre per- 
sonne. Agréez mon offrande , ô mon Jésus ; 
et toute indigne qu'elle est, recevez-la en 
odeur de suavité. 

II. POINT. 

s miraculeux changement se fit par ces 
paroles ; Ceci est mon corps qui sera livré 
pour vous ; ( I. Cor. 1 1 , 24). Remarquons 
premièrement , qu'il ne ditpas . Voici la ngure 
de mon corps, mais, Cec/^^^ won co/y?^même; 
2. Que c'est son corps entier; 5. Que c'est le 
môme corps qui sera livré pour notre amour 
entre les mains des bourreaux, afin d'êtrcL 
crucifié. 

Méditons à loisir, ô mon âme, tout le 
sens de ces divines paroles. C'eût été assez , 
pour la nourriture et la sanctification de nos 
âmes , que ce sacrement fût uiil pain commun 
qui représentât le Fils de Dieu , de même que 
l'eau du baptême , qui est une eau pure , a la 
vertu de nous laver ejt de nous communiquer 
sa grâce. Mais l'amour de Jésus n'est pas 
content , s'il ne .nous donne sa propre sub- 
stance. Au moins suffisoit-il de nous donner 
une petite partie de ce corps , dont le seul 
attouchement a fait tant de miracles ! Qui , 
cela sufRsoit à tout autre amour qu'à l'amour 
infini d'un Dieu. Cet aimable Sauveur, pour 
nous montrer sensiblement qu'il nous aime 
sans réserve, ne met nulle borne dans la do- 
nation qu'il nous fait de son corps : il le ren- 
ferme tout entier sous le voile du sacrement; 
et afin qu'enje recevant', nous participions aux 
méritées de ses souffrances; il veut que ceinci^e 
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corps, dont il fait notre aliment, soit celui 
qui a été couvert de plaies pour notre amour. 

O aimable Rédempteur, qui voulez bien 
vous-même devenir ma nourriture, quelle ten- 
dresse et quelle reconnoissance dois-je avoir 
pour vous? Il faudroit que je fusse un nïonstre 
d'ingratitude et d'insensibilité , pour ne pas 
concevoir de si justes et de si raisonnables 
sentimens. Vous me les donnerez, Seigneur, 
en vous donnant vous-même à moi. Quand je 
serois plus dur que le diamant , il ne vous se- 
roit pas plus difficile de me transformer en 
un homme tendre et sensible à vos bontés , 
qu'il vous Ta été de changer du pain en votre 
précieux corps. Oui, vous changei'ez mon 
cœur par l'application du vôtre, et d'un cœur 
froid, sec , indifférent, vous en ferez un cœur 
ardent, pénétré de dévotion , plein de zèle 
pour vos intérêts, et tout-à-fait embrasé d« 
votre amour. 

in. POINT. 

'il se fît un admirable changement sous 
les^ espèces eucharistiques par les p/iroles de 
J. C. , celui qui se fît dans l'âme des disciples 
qui le reçurent, n'est pas moins digne d'ad- 
miration. Aussitôt qu'ils eurent reçu de sa 
main son sacré corps, d'imparfaits et de gros- 
siers qu'ils étoient auparavant, ils furent 
éclairés d'une divine lumière, qui leur fit 
apercevoir , au travers des accidens du pain , 
le corps adorable de^leur Maître. L'amour 
qu'ils avoient déjà pour lui, s'accrut sensible- 
ment, et leur cœur fut rempli d'une joie et 
d'une consolation toute céleste. Il est croyable 
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que S. Pierre, au moment que le Sauveur 
lui présenta le pain consacré , dit en lui- 
même avec une profonde révérence ! Be tirez- 
"vons de moi^ parce que je suis un pécheur 
(.Luc. 5,8); et que Tayaut mangé par obéis- 
sance, il s*ocria par une foi vive : f^ous êtes 
le Chris tjFits du Dieu vii^ant: (Mai. ï6,i6). 

Entrons nous-mêmes dans les sentimens 
du saint apôtre , quand nous aurons, comme 
lui , le bonheur de recevoir le Sauveur dans 
la communion ; mais ehméme temps que nous 
tâcherons d'imiter sa foi, son respect et son 
humilité, essayons aussi de pratiquer la ten- 
dresse et Tamôur de S. Jean extasié d'avoir 
dans son sein celui dont il ctoit si singulière- 
ment aimé. 

Que n'ai-je les vertus de v<ys deuxfervens 
disciples , ô mon Sauveur ! cette foi hunible 
et respectueuse ,^ cet amour tendre et sen- 
sible , dont ils furent pénétrés à l'instant de 
cette première communion ! Que les miennes 
seroient heureuses, si j'y exerçois les mêmes 
actes , avec une pareille ferveur! Quelle onc- 
tion se répandroit alors dans mon cœur! 
Quelle douceur et quelle consolation Je sen- 
tîrois en votre présence ! que j'en tirerois des 
fruits merveilleux ! 
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VENDREDI DE LA SEXAGÉSIME. 

Du Changement du Fin au Sang précieux de notre 

Seigneur. 

AI. POINT. 
PRES la consécration et la communion du 
pain , J^sus prit un vase plein de vin , et dit : 
f^oici le caJice de mon sang y qui est le sang 
de la nouvelle alliance y lequel sera ré^ 
pandu pour 'VOUS et pour plusieurs y en re- 
mission des péchés : (Mat. i6, 28. Marc. 
14, 24. Luc. 33 , 20. I. Cor. II , 25). Parla 
vertu de ces paroles du Sauveur, le vin fut 
à rinstant même changé en son sang. Une 
seule goutte suffisoit pour sanctifier un monde 
entier ; et le Fils de Dieu me donne pour ma 
propre et particulière satisfaction tout ce qu'il 
.a de sang dans les veines.. U m'aime jusqu'à 
vouloir que J'en fasse mon breuvage. En vé- 
rité , peut-il y avoir en moi un vice , une 
habitude, une imperfection, uife infirmité 
spirituelle , qui tienne contre la vertu d'un 
remède si divin? 

Le Fils de Dieu, pour me donner ^ç^s 
marquas de son amour extrême ^ fait encore 
davantage , il me donne avec son sang le vase 
précieux qui le contient. C'est comme si un 
prince voulant faire boire à un favori une ex- 
cellente liqueur dans une coupe d'or toute en- 
richie de diamans, lui disoit : Buvez celte li- 
queur ^ et prenez aussi la coupe. En effet, il 
nous présente avec son sang les vaisseaux où 
il est, qui sont ses.veines , son corps , avec soa 
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âme jointe à sa divinité. O charité infinie I 6 
prodigalité digne d'un Dieu ! comment ne lui 
donncrai-je pas tout ce que j'ai et tout ce 
que je fais, voyant qu'il me donne tout ce 
qu'il a et tout ce qu'il est, avec un amour si 
obligeant et si magnifique? 

O Roi des Rois! ô aimable Souverain! que 
votre conduite estbien différente de celle des 
grands de la terre, qui tirent le sang de leurs 
sujets pour en faire des libéralités , et qui ne 
l'épargnent point, quand il s'agit de leurs in- 
térêts ou de leur gloire! Pour vous, ô mon 
Jésus , vous donnez libéralement le votre , et 
vous en faites un breuvage salutaire à vos ser- 
viteurs; vous le versez jusqu'à la dernière 
goutte , pour leur mériter des grâces et des 
couronnes. Ah ! que je m'estimerois heureux 
depouvoir un jour donner le mien pour vous, 
en le répandant pour votre amour, de 
TOUS rendre vie pour vie? 

IL POINT. 

JE Sauveur nomme le calice de son sang, 
le Calice de la nom^eUe alliance y pour nous 
marquer par-là l'excellence duNouveau Tes- 
tament en comparaison de l'Ancien; car l'An- 
cien ne subsîstoit que par le sang des ani- 
maux ; et celui-ci est établi sur le sang d'un 
Homme-Dieu, et il a été solennellement 
confirmé par sa mort. Représentons -nous 
donc JÉSUS , la veille de sa passion , faisant 
son testament , par lequel illëgue aux hommes 
tous les trésors de grâce et de gloire qu'il 
possède, et leur laisse son sang, pour Tas- 
suraucç de la promesse qu'il leur fait de las 



I 



• 



t)E L A SEX AGÉStME. 58l 
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remplir de ses donsx en cette vie, etde'l^fli 
combler de sa gloire en l'autre. ^- 

Que le Sauveur. a bien raison d'appeler 
son Testament Nouveau, car en effet, c'est 
un Testament bien nouveau, que celui d'un 
Dieu mourant , qui laisse de si inestimables 
richesses à ses enfans , et qui signe de son 
propre sang la donation qu'il leur en fait. 
C'est ce témoignage authentique de l'aniour 
de Notre-Seigneur , dont le souvenir doit être 
toujours nouveau dans notre mémoiji*e. Il 
fout le retracer, sur-tout en célébrant ou en 
entendant la Sainte-Messe , pendant laquelle, 
nous unissant au Fils de Dieu, nous devons 
offrir avec lui son précieux sang au Père 
éternel, avec une ferme espérance d'obtenir 
tout ce que nous demanderons. Dans cette 
pensée il faut lui dire avec la plus vive et la 
plus tendre confiance : O Père des miséri- 
cordes, si j'ose , malgré toute mon indignité, 
paroître aux pieds du trône de votre Majesté , 
c'est sous les auspices de votre Fils. Voilà son 
sang -adorable que je vous offre, dont vous ne 
saurez refuser d'écouter la voix. C*estun in^ 
• trument solennel, qui contient ses dernières 
volontés, et l'assurance qu'il me donne de 
n'être jamais rebuté de votre cœur paternel, 
quand j'y aurai recours, eii vous présentant 
ce calice tout plein du sang qu'il a versé 

Î)our votre gloire et pour mon salut. Je vous 
'offre donc de toutmoncœur,ômonDieu,et je 
voussuppliepar ce cher Fils (Juia été l'objet de 
vos complaisances , de me pardonner tousmesi 
péchés, et de me remplir de yotye amour, 
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î I f . P O 1 N T. 
E Sauveur dit à ses disciples que son sang 
sera n'pandu ppur eux et pour plusieurs, en 

rémissiondcleurspéchés.ïlditpremiereraent, 
que c'est pour eux , alin de leur faire sentir 
l'affection singulière qu'il leur porte; 2. Que 
c'est aussi pour plusieurs, c'est-à-dire, pour 
tous les hommes en général et en particulier, 
d'une manière qui suffit pour les sauver, et 
pour un certain nombre aclus d\ine manière 
spéciale^ qui opère effectivement leur salut j 
5. Pour la x'émission des péeliés , sans çn ex- 
ceptcraijcun, n'y enayant nulen effet, quelque 
grief qu'il soit, que son sang n'ait la vertu de 
laver. Ce que Jésus dit en général , ne le dit- 
il pas à chacun en. particulier; et ne dois-je 
pas croire que c'est à moi-même qu'il parle 
ainsi : f^oici le sang qui est répandu pour 
^.ous; c'est le prix de voti'è rédemption, c'est 
le gage de votre salut éternel, c'est lebain sa- 
lutaire où vous pouvez vous purifier de toutes 
les souillures du péché, pour parôître saint et 
sans tache aux yeux de mon Père ! 

O aimalîle Jésus, que vous rendrai -je 
pour une bonté si excessive? Vous avez dai- 
gné répandre votre sang pour moi avec 
d'extrêmes douleurs, et vous me. le donnez 
encore tous les jours dans votre diviu Sa- 
crement , avec un amour plein de tendresse. 
Inspirez-moi , Seigneur, une tendre. compas- 
sion de vos souffrances , im regret infini d'en 
avoir été la cause , un désir ardent d'en profi- 
ter ; et puisque c'est assez d'une goutte de ce 
précieux sang pour sauver tout le monde, 



appIlquez-en le prix et la vertu à ceux qui ne 
vous connoiçseut pas encore , en les éclairant 
f des lumières de la foi ; et à cêUx qui vous 
j connoissent , en les embrasant du feu de votre 
' amour, afin que les uns et les autres sancti- 
' fiés par votre grâce , se trouvent dignes d'être 
adnais dans votre Royaume é.ternel. 
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SAMEDI DE LA SEXAGESIME, 

Ves cérémonies fuobsetyele Sauvcurdans Vinstiîution 
, de son Sacrement» 

I. PO IN T. 

l'ÉVANGÉLiSTE nous apprend premièrement, 
que le Sauyeur prît du pain entre ses mains 
(Mat. 26, 26), pour nous faire entendre que 
la conversion merveilleuse de ce pain en son 
corps, étoitle miracle de la toute-puissance 

Ju'fl avoit essentiellement comme Dieu, et 
u pouvoirsans bornes qu'ilavoit reçu comme 
homme, son Père luJ ayant mis toutes choses 
entre les mains :. ( Joan. i5 , 3. Ce n'est pas 
moins l'effet de son immense libéralité. 
Comme le Père céleste, ainsi que parle David 
( Ps. i44> 16 6t seq. ) , donne à tous les ani^ 
mauœ la nourriture dans le temps qu'ils en 
ont besoin , et ou\^rant su main y les remplit 
de ses bénédictions ; son Fils unique des- 
cendu du Ciel ^ en fait aussi descendre le pain 
des anges pour nous nourrir; et il ouvre ses 
mains , afin de répandre sur nous les richesses 
de son amour. 

En effet, quel trésor plus précieux peul^^il 
nous donner, quede se donner gratuitement 
lui-même, et avec lui tous les dons de la 
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î? de èe donner,, dis-je , à nous pour être 
ix de notre rançon, le soutien de notre 
le com{)agnon de notre pèlerinage? O 
eille îmouie de la toute-puissante charité 
édempteur de nos âmes! O le change- 
i admirable de la droite du Très-Haut ! 
e réjouis, .ô mon Sauveur, du pouvoir 
1 de vos mains sacré es. Le miracle qu'elles 
aujourd'hui,. est bien autre que celui 
les firent au désert, en Rtultipliant les 
; pour rassasier un grandpeuple.Cepain, 
iiiraculeux qu'il étoit , nouri l^sbit seule» 
les corps; mais le pain céleste qui se 
uit entre vos mains, a la vertu de nourrir 
rtifier les âmes, 

)érez en moi cet eflfet tout divin, ô ai- 
e Jésus; et, par un changement qu'il 
)artiént qu'à vous de faire, transformez- 
tout-à-fait en vous en me nourrissant do 
lin mystérieux, qui n'est autre que vous- 
e. 

1 1 P O I N T. 

«fSTDÉRONS en second lieu , que Jésus , 

; avoir pris le pain entre ses mains , leva 

eux au Ciel, pour signifier que le pai» 

vouloit donner aux hommes , ne venoit 

le la terre, mais du Ciel; que c'étoitle 

des anges , un pain au-dessus de toute 

ance, un don cle son Père, une manne 

3e, qu'il avoit promise aux fidèles, 

d il dit : Moïse ne vous a pas donné 

rai pain du Ciel, c'est mon Père qui 

le donne : (Joan. 6 , Sa). Il leva donc les 

en haut, pour nous avertir d'y leven 
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nos cœurs , et iicus apprendre , par son 
exemple , à rendi'e grâces à son Pcre de l'ines- 
timable faveur qu'il nous faisoit , en nous 
distribuant par ses mains le pain vivant. 

que Jesos remercie de bon cœur son 
divin Père en cette occasion ! Gar s'il le fit 
au désert pour quelques pains d'orge dojit il 
rassasia cinq mille personnes , à conabieti plus 
forte raison \m fitril pour le pain de vie , dont 
il nourrit son peuple bien-aimé dans le désert 
de ce monde , lui qui savoit mieux que per- 
sonne qu'on doit totijours mesurer la recon- 
noissance à la grandeur du bienfait ! Si donc 
nous sommes dans l'impuissance de rendre à 
Dieu de dignes actions de grâces , oflFrons-lui 
celles de son Fils , et recevons ce Sacrement 
jcomme un Sacrement eucharistique et d'ac- 
iiocns de grâces. 

Pcre adorable , Père étemel de mon Sei- 
gneuf J, *C. , je vous remercie du précieux 
don que vous m'avez fait du Corps et du Sang 
àe votre cher Fils. Mais qu'il y a peu de pro- 
portion entre "cet ineffable présent de votre 
libéralité et les foibles remercîmens d'un ver 
de terre ! Toute ma comsoiation , dans l'ii^i- 
possibilité où je me trouve de tous être di- 
gnement rec(9nnôissant par moi-même , c'est 
que je puis l'être par le moyen de ce cher 
Fils , dont vous avez fait ma nourriture. Je 
vous offre ses aictions de grâces ; et , le cœu« 
pénétre de la plus humble^ratitude , je dirai 
^ivec le prophète royal : {^ue rendrai^ je au 
iH^cigneur pour tous les biens dont ilin'a 
comblé ? Je prendrai le calice de mou, 

TOME I. ^7 
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Sauveur y et pins^pquevjui le nom du Sei" 
gneur : ( Psal. 1 1 5 , 8)- 

IIII. POINT. * 
jiK, Sauveur enfin beDÎtle pain, elle dosna à 
sies disciples en disant: Prenez et mandez y car 
ceci est mon Corps. Jésus enbénîssan t le pain, 
ne pria pas seulement son Père d'opérer cette 
admirable transubstantiation dont il s'agissoit 
alors , mais il fît lui*méme par aa parole sentir 
sa vertu au pain , et , par l'impression de cette 
vertu , le pain change en sa chair devint une 
source de vie et de bénédictions spirituelles 
pour la sanctification du monde. Il le rompit, 
pournousmontrerqu'on diviseFespèce du pain 
sans diviser sonCorps,qu'il donne àchacun tout 
entier. U le donne a ses disciples, et leur dit de 
le manger , afin qu'ils ne soieni: plus qu'une 
même chose avec lui* O effet prodigieux de 
la bénédiction de Jisw ! O le préci«ax don , 
par lequel il se donne aux fidèles sflnsil^serve 
et sans partage ! O amour inoonapréhensiblc 
d'un Dieu , qui invite à isa tabte ides méprisa- 
bles créatures , et qui leur ordonne de s'y* as- 
seoir et d'y manger sa propre chair ! « 

Sans ce conimand^mem exprès q^e V0us 
me faites , 6 Roi des Rois , oserois-jè' jatnais , 
misérable'pécbeur que je suis j me présenter 
devant vous , et me' ti^ouver a voire festin ? 
Mais puis-je aujourd'hui m' en éloigner , après 
un ordre si précis que vous me oonuez d'y 
*mangcr votre Go^ps adorable ? O mou Jésus , 
puisque vous le voulcte , puisque votre amour 
jçt vôtre aatorité m!en pressent également , 
|o le preiKlrai ce divin Corp« ^ je l'adorerai , 
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|e le mangi»*ai , pour vous obéir et paur jauir 
de votre divine présence , ne. doutant point 
que , par la plénitude de votre mkéricordf , 
vous ne daigniez suppléer au peu de méritt 
que j'ai pour le recevoir dignement. 

DIMANCHE DE LA QUINQUAGÉSIME. 

i)e V Aveugle que notre Seigneur guérit près de 

Je'rteho, 

Les préludes comme au IlL Dimanche 
àprcs 1 Epiphanie ^page 319, 

I. POINT. 

Ésus étont près de Jéricho j un pauvre 
ûi'eugte y qui étoit assis le long du chemin ^ 
ayant su que Jésus passoilj se mil à crier: 
JÉSUS j /ils de Dayid ^ ayez, pitié de moi , 
et quoique le pe^ipl^ le rej^lt et s'efforçât 
de le faire taire, il crioit encore plus haut : 
(Matt. II , 46 et seq.), 

Nousxivons, dans la personne de cetaveugle, 
une image du pécheur aveuglé par Tigoo-^ 
rance et par le péché ; et dans sa prière un 
jnodcle* d'oraison taut propre à obtenir la 
guérison de notre aveuglemenït spirituel. Les 
aeux yeux de Tàme ,dans la pensée de S. Ber- 
nard (/v. de dignitate anioris diviiù , c. 8) , 
sont la connoissance et l'amour : nous les 
perdons dans les tcnèbi'es que rigiiorancc des 
«choses de Dieu et la convoitise des biens de la 
terre répandent dans nçs âmes. En cei Qfat , 
nous demeuronSi oisifs', sans pratiquer Ici 
bonnes œuvres , uniquement appliqués à 
chercher auprès des créatures de vames et 
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de périssables satisfactions. Le remède à un 
si grand mal , c'est la prière animée d'une 
vive foi et d'une constante ferveur , qui ne 
se rebute de rien , en tout semblable à celle 
de cet aveugle , qui continue à Crier : Jésus , 
fils de Daçid ^ ayez pitiç de moi j quoique 
le inonde s'eflForce à le faire taire. 

Aveugles comme ce pauvre mandîant , 
recourons-nous, comme lui, à celui qui seul 
est capable de nous guérir et de remédier à 
toutes nos misères? Prions-nous avec la même 
confiance , la môme ferveur et la même per- 
sévérance? Rien n'est-il capable de nous faire 
interrompre notre oraison ? Apprenons de 
S. Bernard (Serm. 56. in Cant) , qu'il y a qua- 
tre choses qui nous y font perdre l'attention , 
si nous n'avons soin de les prévenir et de nous 
en défendre, i . Xrcs idées vaines et frivoles , 
qui font évanouir les saintes pensées ; 2. les 
reniords de la conscience , qui ne cessent de 
tourmenter Fesprit; 5. les besoins et les mi- 
-«cres du corps , qui affoîblissent la vigueur 
de l'àme ; 4. le soin des choses du monde , 
qui occupent le cœur et qui empêdient de 
goûter Dieu. Rentrons en nous-mcmcs", et 
voyons s'il n'y a rien de tout cela qui nous 
détourne de l'exercice de la prière. 

Il n'y en a que trop en moi , Seigneur , 
de ces obstacles à Voraîson : je ne l'ai pas 
plutôt commencé , qu'une foule de distrac- 
tions îtnportuner» m^* fait cesser l'entretien 
que j'ai rhonncur d'avoir avec vous. Elles 
m'imposent le silence , quand Je vous parle -, 
et lorsque Vous me parlez , elles me mettent 
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dans une espèce d'impuissance d'entendre 
votre divine parole. J'ai beau rappeler mon 
esprit , il s'égarera toujours , si vous n'en lîxez 
Finconstance. Le calme de mon cœur ne dé- 
pend pas de moi ; c'est à vous seul d'en ap- 
paiser le tunaulte , ^t de me donner la tran- 
quillité dont j'ai besoin pour vous louer et 
vous glorifier dans la prièr.e. Agréez , ô mon 
Sauveur >^celle que j'ose vouis adresser, toute 
distraite qu'elle est : car je ne veux jamais 
cesser de prier; et quelqu' effort (jue fasse le 
monde et le démon , pour m' obliger de me 
taire , je crierai toujours avec plus de ferveur : 
JÉSUS , Jils de David ^ ajez pitié de moi. 

JI I. P q I N T. 
Ésus étant arrive au lieu où étoit l'aveugle, 
s'arrêta et dit qu'on le lui amenât ; puis il 
lui demanda : Que desirez-a^ous que je vous 
fasse? iVe/g-ncwr , répondit l'aveugle,, /izzVe^ 
que je "voie, j'en suis content y répliqua 
JÉSUS : Voyez. (Marc. lo, 5o et séq.). 
' Considérons que bien que notr« Seigneur 
eût entendu les cris de cet aveugle , il parut 
d'abord n'y pas faire attention , pour éprou- 
ver sa constance et pour augmenter par ce 
délai la ferveur de sa prière ; mais la charité 
du Fils de Dieu njs la laissa pas languir long- 
temps; il se le fit incontinent amener, pour 
lui ouyrir les yeux. O mon Jésus , ô Soleil 
de justice , qui obéissez à la. voiœ d'un 
homme seul (Marc. lo, 5o), et vous arrêtez 
au milieu de votre course , pour lui faire 
voir la lumière, écoutez mes cris et guéris- 
sez mon aveuglement. 
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Remarquons ici comme l'aveugle ayant se- 
que le Sauveur l'appeloit , jela so7i manteau 
et j sautant de Joie ^ le vint trouver T Josué 
lO , 1 5 ) , dans l'assurance d'en recevoir la vue. 

Voilà ce que la grâce de la vocation opère 
intérieurement dans les *àmes attentives vt 
Kdcles. Il n'y à rien qu'elles ne quittent pour 
en suivre l'attrait , persuadées que le Sauveur 
Jic les appelle à lui que pour'les rendre par- 
faites. Sont-ce là tes dispositions ^ ô mon âme? 
es-tu prôte à renoncer à tout , lorsqu'il plaira 
au Seigneur de te faire entendre sa voix , soit 
pour te retirer du monde , soit pour t'arracher 
à toi-même , afin de t'engager dans les voies 
de la sainteté et de t'y communiquer ses plus 
pures lumières ? 

U ne tient qu*à vous , Seigneur, de me 
mettre dans ces heureuses dispositions : il 
ne faut qu'un regard de vos Veux pour me 
rendre fidèle et me faire obéir efficacement 
à votre sainte vocation, "G Dieu de mon âme , 
dsmandezHmoi , comm« à cet aveugle , ce que 
je souhaite que vous fassiez pour moi ; ]e 
vous répondrai sur l'heure : Seigneur ^ fat tes 
que je voie y non quelqu' objet périssable , 
mais vous «eui , et qu'en vous voyant par les 
lumières de la foi , je vous connoisse et je 
vous aime , puisque c est dans cette connais- 
sa/40e affectueuse que consiste la vie éter- 
nelle : i(Joan. ï7 , 3). Faites que je ferme les 
yeux à tous les objets créés , et que je n'y 
voie que les perfections du Créateur ; faites 
enfin qu'après iîetl^ vie , je voie clairement 
l'unité de votre essence avec la trinité de.§t 
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personnes , et qm, , n'ayant plus rien à cïé- 
sirer , j^ trouve en voas mon repos et mon 

^bonhentT étenueL 
j MI. POINT. 

Jésus ajouta : Ivoire foi "vous a sniwé ; ei 
au même instante tm^eitgle ao^mme^ça a 
voir y et â suivit iim^%i §?endattt gloire à 
Dieu : ( itfaro. 10 i 5§ )♦ 

Admirons en-même-temps, etFhJonneurquG 
le Sauveur fait à la foi , -4e kii attribuer les 
effets rairactJcux qu'il opéroit lui-naéniê par 
sa toute-puissance , et la perfection desœu* 
vres de J. C. , qui ne se contente pas d'ouvrir 
à cet aveugle les yeux du corps , mai^ qui lui 
ouvre aussi ceux de Fâme , afiu qu'il se dégage 
de tout , pour s'attacher uniquéhient et sou- 
verainement à «on bienfaiteur. Ce n'étoit pas 
assez' à l'infinie bonté de notre Seigneur , de 
rendre à cet homme la vue corporelle , s'il ne 




les Qhaînes de son am^our. . v 

C'est ainsi ^ue le Sauveur en use envers les 
âmes dont il a dissi|^é les ténèbres. Il ne leur 
ouvre les ye^^x que pour- leur en^braser le 
• c<3eur-. La lumière ,intérie»i^ qu'il leur com- 
munique dai^s »l'QFaision<y n'est qiie peur les 
engâ^ger à le> fi^ivjpe dans Ifk «pvattqu^ des 
vertus ;, dont il :le^r a don^é l'exemple. 

O mon Jf sujB^ camme&t peut-on vous con^ 
noître sans vous ûm^v , et^vous aâmer sans 
vous suivre? tl seroit bien étonnant.de ne pa§ 
se rendre à tant de lefc^rmee , de n'avoir pas 
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d'attachement à une si grande bonté , et dtf 
n'être pas touché du désir d'imiter une sain- 
teté si parfaite. Tous les services que \es hoi^.-, 
mes peuvent vous rendre , ô Roi du ciel et de 
la terre , ne sont rien en comparaison de Thon- 
lîem* que y^us leur faites «n leur permettant 
de YoussuWre. Souffrez, Seigneur, que je vous 
suive si constamment (thns cettre vie , que je 
puisse vous posséder pour jan»ais enTautre. 

' ' ' I ■!■ ■ 1 I ■ ■ M 

LUNDI DE LA QUINQUAGÉSIME. 

9e la puissance de consacrer, communiquée aux 

jipâtres. 

Les préludes comme au Lundi de la 
Septuagésime y page 534» 

T • I. POINT. 

tf Ésus ayant institué le très-saint Sacrement, 
dit à ses apôtres : Faites ceci en mémoire de 
moi : (D. Thom.3, p. q. 4i 2. a. i. Luc. 22, 
14. I ► Cor. 1 1 , a4). Par où Ton voit qu'il leur 
donna ce pouvoir de faire ce qu'il avoit fait , 
c'est-à-dire , de convertir le painen son Corps 
et le vin en son Sang , avec ordre , tant à eux 

3u'aux Prêtres qui dévoient leur succéder 
ans le Sacerdoce, de faire cette action en la 
manière qu'il l'avoit faite ; en quoi lé Sauveur 
fait admirablement éclater sa charité , d'avoir 
voulu leur donner une si grande puissance sur 
son irai Corps , afin qu*en soto nom , fet repré- 
sentant sa personne , ils puisselit dire avec 
vérité : Ceci est mon Corps ^ et vérifier ainsi 
la promesse qu'il nous a faite.id'être avec nous 
jusqu'à la consommation des siècles. ' 
As-tH Jamais bi«n considéré , ô mon âme > 
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wKqu'où va cette libéralité àe Jésus envers 
les hommes ? Elle eût été admirable , quand 
il ne se seroit donné à eux qû'unp fois par le 
ministère d'une seule personne et daîis un seul 
endroit dfe FUnivers ; mais de sp reproduire 
tous les jours plusieurs fois en leur faveur , 
de le faire par autant de Prêtres qu'il y en 
a qui célèbrent , dans quelque lieu que ce 
puisse être , sans excepter les plus pauvres 
églises des bourgs et cW villages , c'est en 
vérité ce qui passe nos admirations. 

O libéralité infinie d« mon Sauveur ! o 
amour sans borned et sans mesure de mon 
JÉSUS ! ô ingratitude inconcevable des hom- 
mes , de faire si peu d'attention à la grandeur 
de ce bienfait , et d'en avoir si peu de recon- 
noissance envers leur bienfaiteur ! Faut-il , 
insensibles que nous sommes , ô mon Dieu , 
^ue notre ingiratitude envers vous croise à 
mesure que vous étendez et que vous multi- 
pliez les marques de vos bontés pour nous ? 
O heureux sont ceux qui^ pénétrés de l'excès 
de votre amour, ne mettent de leur part nul- 
les bornes à leur reconnoissance , à leurs ac- 
tions de grâces , et aux trairaux qu'ils entre - 
«prennent pour votre gloire ! Agréez , ô mort 
Sauveur , ta consécratiofi que je vous fais do 
tout moi-même , et le désir ardent que j'ai d'ê- 
tre à vous tous les jours de ma vie , comme vous 
daignez être à moi jusqu'à la fin des siècles ! 

I I. POINT^ 

E Sauveur, en communiquant aux apôtres 
et à leui's successeurs la puissance dcchaniger 
le pain eirson Corps et 4e vin en son Sâm^ 
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instîtuA en m(^e*temps un S^^remetit et tm 
Sacriiicc. Ce Sacrifice , qui est le seul de la 
loi do grâce» contient éminemment et d'tHie 
manière beaucoup plus parfaite , toutes les» 
qualités des Sacriiices de Fauclenne loi. II est 
eucharistique , pour rendre grâces au Seî-^ 
gncur ; propitiatoire , pour remettre les pc- 
elles; impcti^atoires , pour obtenir les grâces 
dout nous avons besoin. 

Quelle consolation pour bous d'avoir, en 
ce divin Sacrifice , pour Prêtre et pour Vic- 
time le Fils de Dieu lui-même ! de pouvoir 
oflrir en esprit d'hommage et de reco»nois-* 
sai^ce au Père éternel ce qu'il a de plus cher 
et de plus agréable , qui est son Fik unique , 
vrai Dieu et vrai homme y dont il # dit p}u& 
d'une foisr : Voici mon Fils bien- aimé ^ ert 
qui j*ai mis toutes mes complaisances r 
(Majc.5, 17). Y a-^i-il des péctwSs si cnormie* 
doiit on ne doive espérer la rémission par le 
Sacrifice d'un Dieu immolé pour les pê- 
chers? Y a-t-il des langueurs , des infirmités 
spirituelles qu'on »e vienne à bout de guérir 
par l'applicatiei» de so® |>ré creux Sang ? Y 
a-t-il des grâces ^ extraojwiinaires -qu'on ne 
puisse obtenir du Père des miséricordes , en 
lui présentant uiî« si chère Victime ? 

O Père éternel , si vùns a-grétoes l'offrande 
d'Abel , dont rionocence fut ospprimée par 
la jal<>usîe de son frère , .conJMonplusd^voz- 
rous agréer Toffiiattd» qme nous vous faisons 
de Jjbi^s votre Fils, itrè^saint ct-très-rinao- 
cei^t , Tais à mort par le peuple Juif, j>our 
Jecjtï«i il av^mt:an aiïfioJLir 51 tendre ci si iorO 
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(^ peuple ingrat ;et jaUfixx e|i afeit une vic- 
time , qui s^esi ^Uermcmè immolée à la rnort, 
.afin q^e &©n Sang fjgit le pjfix de n^tre rédemp- 
tion. Acceptez , ô Pcre très-rjuste. et très-Bon^ 
ne çacrifîae ei^ ^ati^action de m^ offenses et 
en action de ^gràce^ de vos bieaCeiits ; accor- 
dei^wioi , je vous eon^ure , par les mérites de 
;Celui qi^i .y (ei^t.pflfert,,vptre^naQur,et votre 
^râce ^n cette vie , :eft le boi^enr 4b I^ous 
posséder éternellement eu l'autre. ' i. 

m. POINT, 
Esus 0T4&Qna qjae ce sac^j^ce f^ offert en 
mémoire, de celui qu'il offrit si^r la Croix , 
dant il est, la continuation etl'i^iâge : c^r il 
.est en mènie*t^m|>s ]a figv^r^ et la*réalité ; et 
soît s^i^lant sur 1q Cfidvaire > ^u fl^oi» sanglant 
sSur l'Autel , c'^t tauj^our^ le.xn^^ie sacrifice , 
liuxjuel il &ut assister ^vec toute la tendresse 
et piété que nous aurions seirtie , si , jayeç là 
Âoin te Vierge , S. Jean et la Madeleine , nous 
avioiM assisté à la mort de JÉ§p€. 

Sommes-nous pénétrés de .ces sentiment- 
xjuand nou^ célébrons k sainte Messe , on 
quand nous l'entendons ? faisons-nous cett( 
action en naémoirede J^sus et de sa passion ' 
Quel amour, quelle reçonnoissance avons- 
nous pour cette sainte victime iinmolée pouj 
le salut de nos àm^s ? Nous souvenant alor 
que. ce divin Sauveur ^.s^venu au monde , e 
qu'il^est mort noç-seulement pour nous ra 
cheter , mais po\ir nous^tre un parfait mo 
dèle de vertus , regardons-le sur l'autel où i 
réside comme le maître de toute la perfec 
.^ioïï. Injaginons-iioijs qu'il nous dit au çœu 
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secrètement «esiiioi* r 'Afiprehet de timi qrie 
fesuisdmiœethumbiedecœuF{M?tt. 1 1, 29)^ 
et réponclofts-kd , avec «ne affeetfon tendre 
et respectueuse j: 

Je vous remercie , 6 mon Jésto , <f avoiV 
Toulu constamment demeurer avec nonsF, afia 
que nous pais^pons sani eesse jouir de votre 
présence , recueillir toos les yours tes fi-uîts 
de votre PassfcHi , «t jrrofkcr des leçons im^ 

i)ortantes ^0 vousne cesse» de nous donner. 
-jC silence que- vous gardez sous les espèces 
sacramenlWIes , malgré les irrévérences et les 
outrages qfuc vous j essuyer , est une grandfe 
instructiop pour moi , qui m'apprend le re^ 
cueillenient^ fa douceur ^ ÏTiumitité , fa pa-- 
tienee. Gravez ces vertus dans moii cœur^ 
afin que ^ méditant et recevant tos eKvin^; 
mystères , je suive vos exemptes avec mie 
inviolable fidélité. 

MARDI DE LA QUENQUAGÉSJME. 

Jisvs^ durant Te soufter , dîi .^ sei jtpotres giter 
tnn d'eux devoit le trahir. Judas ^ort paur exe^ 
cuier sit trahisùfr, 

Lï. POINT. ^ ^ 
E Sauvctprr voyant le traître disciple avec 
les autres , il se sénrif ému et leur dri avec 
douleur : Je dous éissàrê qtte tan de "vous 
me tlvrera à la mort. Ponr ce qid est du 
Fils de tHomme y il mourtia j selon c^ qui 
a été déterminé^ r/taîs malheur à celui qui 
le trahira: ( Mat. ^6 , j. et seq. Marc. 1 4 5 2 f . 
Ijuc. 22 , 21. Joan. ï3, 26). ' ' 

i^xaniu «motion fut-elle plus raisfonnabïe 
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que celle an Fils de Dreti ? Il voyoi t devant ses 
yeuxun homme qu'il avoît chéri ^ qu'il avoit 
élevé.à Tapostolat , auquel il avoit confié ses 
secrets , qu'il avoit favorisé du don de mira- 
cles , ingrat , barbare , endum , qui venoit de 
le vendre à ses ennemis, et qui avoit cepen- 
dant l'insolence de s'assepir à sa table et de 
^atigeir son corps. Un crime si détestable étoit 
bien capable de changer en amertume la 
source de toutes les joies , et de causer une 
émotion involontaire dans le cœur de Jési/s. 
Mais si votre émotion fut juste ^ comme 
en effet elle le fut infiniment , ô mon JÉsys , 
ah ! qu'elle fut sage et modérée ! qu'elle fut 
môme charitable l Quel ménagement , quelle 
discrétion*^ quelle douceur au milieu de la 
plus juste, indignation ! Vous découvrez le 
crime et vous épargnez le criminel ; l'hor- 
reur que vous témoignez de la trahison , ne 
tend qu'à corriger le traître j'vous lui faites 
connoîtrse que vous voyez au fond de son 
cœur le non^ dessein qu'il a conçu, afin de 
lui inspirer dtl repentir ; vous lui marquez 
assez que vous êtes plus touche de son mal- 
heur que de la mort à laquelle il va vous li- 
vrer. Il falloit un cœtir aussi bon que le vôtre, 
ô aimable Sauveur, pour faire une correction 
si tendre et si douce. 

1 r. PO I N T. ♦ ' 

UEL8^ furent les sèntinaens des disciples, 
ayant ouï cette .triste prophétie d^ la bouche 
de leur Maître ? I/s en furent coctrémenKmt 
affligés, dit révangéliste ; et chacun d'euoc 
lui demandoit ; Est - ce moi j H ci prieur ? 
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Judas , teut ooupialile'^'il était , -«ut rimpti** 
deoce d^ lut faire la même demande. Jksus y 
avec 6a bcmté ordinaire , et sans témoigHer 
Ja inoii^dre aigreur , lui dk tout bas xjue 
Vctoit lui-même. 

Voilà la conduite opposée des bonnes âmes 
et de celles qui sont endurcies dansje crime. 
Les premières craignent le n^al où il m'jr «a a 
point , parce que 1 amour qu'elles ont pour 
Dieu leur fait redoiiter romJ>re du péché , 
et que leur plus grande peine est d'entendre 
qu'il y $1 dans le monde des pécheurs qui 
offensent sa divine Majesté ; au lieu, que les 
autres marchent sans frayeur dans la voie de 
l'iniquité , et sont insensibles aux plus grands 
désordres .dans lesquels ils sont plonges. 

Donnez-moi de l'horfeur d'^zn si funeste 
endurcissement , ô mon Dieu, et plutôt que 
de peiunettre que j'y tombe , envoyez-moi 
mille fois la mort, i^nolliâ^ss mon cœur par 
l'onction 4e votre Esprit j rendez-4e si sen- 
sible à votre amour , que rien ne^le ^touche 
^que le plaisir de votis être agréable , et que 
rien ne l'effraye que la crainte de vous -aé- 
plaire. Mais si j'étois as$c^ malheureux pour 
oublier vos saintes lois et pour attirer sur moi 
votre colère , souvene«-vous aloFS de vos mi- 
séricordes. Touchez-moi si» vivement de l'idée 
*d^ mon ingratitude , que je ne diffère pa6 un 
moment à réparer iha faute et a l'eliacer par 
jrnes larme». 

U r. PO IN T. 
PEINÉ Judas eut-il avalé le morceau , que 
le démon s'cmp«^ra dclui. Ce qui nous fait voir 
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combien il est dangereux de recevoir en mau- 
vais état Le pain de vie,^t quelles sont les suites 
funestes d'une indigne communion. Le traître 
en effetpos«édcduQcmon, aulieuxjn'il devôit 
l'être de J. C. , sortit incontinent de la salle et 
allaconsommersoncri|p:e.MonDieu,dequoî 
n'est-on pas capable, quandonpro fane une fois 
les saints mystères ? et à quoi ne s'dJ)a:ndojvie- 
t-on pas , quand on est abandonné de Dieu? 

Ce qui ooiu^Misoler ici les justes , affliges 
de la chute des mcchans et des outrages qi?ils 
font au Seigneur, c'est que^a providence ea 
tire infailliblement sa gloire. Ainsi Judas 
ayant quitté la compagnie des disciples , le 
Sauveur leur dit ; Le Fi/s' de l'Homme est 
maintenant glorifié y et Dieu est glorifié en 
lui y et dans peu de temps il sera glorifié 
de Dieu: (Joan. i3, 3i. etseq.). 

Oui , le Fils de Dieu s'estime glorifié par W 
trahison de Judas , parce qu'elle faitlercom- 
menceimcnt de k Passion , ou le Fils devoit 

f glorifier son Père par ses souffrances , et où 
e Pcrc devoit relever la gloire de son Fils par 
le triomphe d'une glorieuse résurrection.- 

Quelle leçon vous nae donnez , ô mon Sau- 
veur ! Vous m'apprenez ici avec quels yeux je 
dois regarder les opprobres de voti^ croix, 
et quelle estime je dois faire de vos humilia- 
tions. Je seroisbien indocile à vos saintes infr- 
tructiens, si }e ne mettoisii l'avenir mon hon- 
neur à souffrir et à être humilié pour voxis* 
Dieu me garde, 6 mon Jésus ^ de me glorifier 
ici-bas en d'autres choses'qne dans les a/Hic» 
lions çt dans la croix : (Giilat. 6, ^4 ). 
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MEDITATIONS 

POhrUR 

LES FÈTE5 DES SAINTS. 



SAINT ANDRÉ, APOTRE. 

3o Novembre. 

4 

PREMIER POINT. 
Im vocation toute particulière de S.André, 

VJONSiDÉRONS la Yocatîoïi de S. André , et 
les grâces incomparables dont elle" est le 
principe. Il a cté appelé parle Sauveur pour 
être son disciple, son apôtre et le prédicateur 
de son Evangile. Ce sont des faveurs signa- 
lées ; mais elles lui sont communes avec les 
autres que le Fils de Dieu a pris à sa suite. 
Ce qui est particulier à S. André , c'est qu'il 
en a été choisi , premièrement, pour être son 
premier disciple ; 2. pour servir de guide à 
S. Pierre , son frère , et Teagager , par son 
exemple , à s'attacher à J. C. ; 5. pour être 
participant des souffrances et des opprobres 
de son Maître surJa croix. 

Que cette vocation est haute ! qu'elle est 
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singulière ! qu'elle est glorieuse ! Ce n'est pas 
aux yeux du monde. Il a méconnu le Maître; 
il n'a pas plus d'estimée pour ceux qui font 

{)rofession d'être à lui , et de suivre jusqu'à 
a croix. Mais , aux jeux de Dieu et de ceux 
qui sont éclairés de ses lumières, quelle gloire 
pour uji hoi»me d'être ^oisi le premier, et , 
par conséquent , comme le modèle de tous 
les autres , pour être honoré du ministère 
apostolique , poui' travailler avec J. C. à la 
conversion du monde , pour souffrir et pour 
mourir comme lui ! 

Je vous félicite , ô grand Saint , d'un choix 
si distingué , et je rends au Sauveur qui vous 
en a honoré de très-humbles actions de grâ- 
ces. C'est de sa part , en votre faveur , une 
prédilection que je ne saurois ni trop révérer, 
ni trop estimer, et je suis bien éloigné d'en 
mériter une pareille. Mais je serois le plus 
ingrat des hommes , si je ne reconnoissois 
que j'y ai quelque part ^n qualité de chré- 
tien , puisque je ne puis l'être sans être disci- 
ple de J. C. , sans avoir du zèle pour sa gloire 
et de l'amour pour sa croix. C'est une grâce 
que vous n'avez pas faite à tous ; grâce qui est 
le principe et la source d'une infinité d'au- 
tres ; grâce que je ne dois jamais oublier, et 
pour laquelle je dois avoir une éternelle re- 
connoissance. . 

IL POINT. 

Sa fidétité ù y répondre. 

vj'est un bonheur extrême à S. André , 
d'avoir été appelé d'uue manière si spéciale 5 
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mais c'est un mérite rare d^avoir été aussi fi* 
dcle Wil Ta été à la grâce de cette émînente 
vocation. Voyez en quoi consiste sa fidélité : 
I . Appelé h l école de J. C. , il y entra incon- 
tinent^ et , de disciple de Jean-Baptiste , il se 
fît , sans balancer , le disciple de celui dont 
son premier Maître étoit le précurseur. Des 
qu'il ouit la voix de J. C. , quittant ses rets , il 
le suivit sans délai : Continua reliciis reti- 
bus y secutus esteum : (Mat. 3o). 2. Appelé 
au ministère apostolique , il en exerça les 
fonctions avec un zèle infatigable ; il porta 
l'évangile dans la Scythie , dans la Thrace , 
dans TAchaïe ; et c'est là où il donna les der- 
nières et les plus éclatantes marques de sa fi- 
délité. 3. Appelé à la participation de la croix 
du Sauveur, aussitôtqu'ii vit celle où il de voit 
être attaché , il courut au devant d'elle , il 
l'embrassa, il la baisa en disant plus^dncœur 

aue de la bouche : O bonne croix , gue J'ai 
epuis si long-tcmp6 désirée, que j'ai aimée 
si ardemment , que j'ai toujours recfierchée , 
recevez-imoi entre vos bras : O honn cruac, 
dîii desiderata y sollicite amata^ sine ititer-^ 
missione quœsita ^ recipe me , etc. * 

Les avons-nous jaqaais bien pénétrées , ces 
tendres paroles , nous qui avons si peu d^af- 
fection pour les souffrances , et qui avons 
même autant d'aversion pour la croix que 
S. André avoit d'amour p0ur elle ? Savons- 
nous bie» que c'est le^igne et l'instrument 
de notre salut ; que c'est par elle que le Sau- 
veur" est entré dans sa' gloire v- Oportuit 
Christum jmii j 4^ Jta intrure in gloriam 
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sitam : (Luc. :a49^^)? ®^ quen vain nous 
prétendrions d'y parvenir sans elle? 

•Te le sais , adora Ibe Jésus , que la croix 
est réchelle par laquelle on monte dans le 
ciel. Je sais d'ailleurs à quoi m'engage l'hon- 
neur que j'ai d'être disciple d'un Dieu cru-* 
cifié ; qu'en vertu de cette illustre qualité , 
je dois porter la croix sur le front ; qu'elle 
doit être gravée dans mon cœur et marquée 
dans toute ma conduite. J'en ai le désir, ô 
mon Dieu ; mais il est bien foible' , si vous 
ne le fortifiez et si vous ne le rendez efficace 
par la force et la vertu de votre grâce. 

1 1 I. P O I N T., 
Les récompenses de sa fidélité. 

1 pus servons un bon Maître , qui ne se laisse 
jamais vaincre en libéralité. Cela parpît évi- 
demment par les faveurs dont il a recompensé 
la fidélité de S. André. Les bénédictions qu'il 
a données à ses travaux et le pouvoir miracu- 
leux 'qu'il lui a communiqués , peuvent bien 
être comptés entre les récompenses dont il l'a 
gratifif^dcs cette vie 5 mais la plus glorieuse 
et la plus tendre, est l'a^iour singulier du Sau- 
veur pour ce cher disciple : amour dont l'E- 
glise elle-même nous rend un témoignage 
authentique : Dileaxit Andream Dominus : 
Le Seigneur a aijjié André ; mais s'il l'a aimé 
dans le temps-, combèe« l'aime-t-il ©t combien 
l'aimera-t-if dans l'éternité ? A quel degré de 
gloire ne l'a-t-il pas élevé dans le ciel? Quel 
honneur ne lui fera-t-il pas au jour du juge,- 
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lucnt, lorsque In croix parollra triomphant© 
aux yeux de tout l'Univers : Hoc signum erit 
in cœlo , ciim Dominus ad judicandum ve- 
nerit : (Lib. 2. Irait, c. 12). • 

Qu'on se soara bon gré en ce grand jour, 
à mon âme , de l'avoir ainaée , de l'avoir por- 
tée pendant sa vie , cette divine croix! Au 
contraire , quel regret n'auront pas ceux qwi 
n'auront eu que de l'horreur pour elle ! Re- 
grctalors inutile , mais que je ne puis prévenir 
utilement , sinon en allant au devant des 
croix , au moins en prenant avec soumission 
colles qu'il plaira à la Providence de m'en- 
voyer, et obligeant mon cœur, quelque répu- 
fjnance qu'il ait à les embrasser, de dire avec 
S. André : O bonne croix ! O bona critx ! 

S. FRANÇOIS XAVIER , APOTRE 

- DES INDES ET DU JAPON, 

5 Décembre. 

PREMIER POINT. 

Comment Dieu le dispose à l'apostolat. 

jJiEV , qui avoit choisi de toute Aemité 
S. François Xavier, p«uren faire l'apôtr^ des 
Indes et du Japon , le disposa lui-même à cet 
important et difficile ministère , i. Par les 

aualités naturelles les plus éminentcs , en lui 
oiiuant un esprit vaste et solide , une facilité 
extrême pour les scientcs , unfe complexion 
robuste , une âme grande et magnanime. Mais 
que lui aupoient servi ces dons de la nature, et 
quel rapport auroient-ils eu , à mou Dieu , aux 
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desseins que va^aViez siit lui , s'ils n'âvoicnt 
été à d'autre usage qu'a lui fi^ire honneur dans 
le. monde? Il foUoit donié , 2. lui ouvrir les 
yeux , et lui faire* voir que vous lui aviez dé- 
parti ces talenspour une fin plus élevée. C'est 
ce ,que vous fîtes par le ministère de >otre ser- 
viteur Ignace, lllm fît connoître le vide et le 
néant de la gloire humaine ;-qu'il é toit né pour 
une gloire plus solide , et qu'elle consistoit à 
vous glorifier. Cette idé^ (it une si vive im- 
pression sur lui , qu'il se trouva tout à coup 
transformé %n un autre homme , ne respirant 
plus qu'après les occasions de procurer la 
gloire de Dieu. 5. La Providence*lui en four- 
nit une éclatante , par le choix que le même 
Ignace fit de lui pour aller porter l'Evangile 
dans les Indes. 

Qu'a-t-il fallu à François Xavier , pour le 
changer et pour en faire un des plus grands 
instrumens de la gloire de Dieu qu'ait eu 
TEglise ? Cette seule parole dont S. Ignace 
se servitheureusement: parole sortie de votre 
Ipouclue , adorable Sauvem* ? Çuid prodesù 
homini , si univers um mUndum lucretur ^ 
animœ "verb ^uœ detrimentum patiatur ? 
{Mat. 16, :S). Que sert à l'homme de gagner 
tout Je monde , s'il vient à perdre son âme ? 
Et pourquoi a-t-elle si peu dVffet en nous? 
]N 'est-elle pas pour nous aussi bien que pour 
Xavier, catte importante vérité? Imprimez-la 
dans nos cœurs , d mon Dieu; et nous serons 
bientôt convertis , désabusésdcs folles erreurs 
du monde , et tout disposés à raccompllsse* 
u\ent de vos trcs-saintës volontés. 
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yi. POINT. 

Quelles vertus il pratique dans l'exercice 

de son apostolat. 

VJOMMENT s, François Xavier parut-il dans 
tout le ^ours de sa niissron ? Avec toutes 
les vertus d'un grand apôtre. La première , 
comme le fondement de toutes lés autres , 
fut une profonde humilité , qui ne lui permit 
jamais la moindre complaisance , le moindre 
retour sur lui-môme , malgré l'éclat et la 
grandeur de ses actions : humîlirté qui l'cntre- 
lenoit dans une basse estime et dans une trcs- 
graude défiance de lui-même ; la seconde , 
tut une confiance sans borne en celui qui 
Tenvojoit , et sur la toute^puissance duquel' 
il s'appuyoit , également persuadé, et qu il 
ne pouvoit rien ae lui-même , et que rie» ne 
lui ctoit impossible. avec la grâce; la troi- 
sième , quinaissoitde la seconde , comme la 
seconde naissoit de la première , une paa 
gnanimité héroïque , qui Félevoit au dessus 
de toutes les craintes humaines**, et <ja\ liij 
faisoit tout oser, tout entreprendre , quelque 
difficile qu'il fAt ; la quatrième , une patience 
à répreuve des travaux , des. injures , des 
mauvais traitemens ; de la faim , de la s^if et 
du manquement de toutes cko^es ; k cin- 
quième f un zèle ardent , immense ; infatiga- 
ble , qui lui fit faire en dix ans plus de dix 
mille lieues ,. pour chercher et convertir les 
âmes ; qui lui fit porter le nom de J. C. en 
plus de cent, tant îles qtte. royaumes, annon- 
cer la^foi à des peuples innombrables et ar- 



DE S^ FRAN € OIS XAVIER. J^O*f 

horer rétendard de la croix en une infinité > 
d'endroits où elle n'avoit jamais paru. 

Adorons la divine Providence , d'avoir sus- 
cité dans CCS derniers siècles cet autre S. Paul, 
et*d*avGi|* donoé à ce nouvel apôtre les vertus 
qui ont éclaté dans-Tapotre des Gentils. Ad- 
mirons-les ces éminentes vertus ; mais ne 
nous en tenons pas. à une admiration stérile. 
Tâchons d'en être les imitateurs fidèles ; rod- 
^issons deles avoir si peu praticjuées jusqu*icî; 
et ueconnoissons , avec confusion , que si nous 
faisons si peu pour Dieu, c'est que nous man- 
quonsdes vertus néces^iresauiiiinîstcreapos- 
tolique» Peut-être présumons-nous de nous- 
mêmes dans les œuvres de Dieu : de là vient 
que destitués des secours , qui ne s'accordent 
qu'à une humble confiance , nous n'avons .ni 
iîourage pour entreprendre , ni force pour 
travailler ^ ni patience potft souffrir. Levons 
ces obstacles que noi^ mettons ati dessein de 
©ieu.sur nous , si nous voulons qu'il se serve 
de nous dans les emplois de sa gloire , et qu'il 
«nou^y so^^ienne par sâ grâce. 

Mais quand nous ne serions pas appelés 
à la conversion des âmes , ne le sommes- 
nous pas àJa cmiversi^n et à la sanctification 
de la nôtre ? PoUr y travailler efficacement , 
ne ifaut-il pas être humbles ? ne faut-il pas 
nous défier de nous-mêmes y nous confier en 
Dieu , lui demander ses grâces , le prier de 
nous revêtii' de la vertu d'en haut, pour com^- 
battre et pour vaincre les ennemis de notre 
salut? Apprenons au moins à avoir du zèle 
pour notre âme , à la vue de celui dont saint 
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François Xavier a bi^ûlé pour les âmes d« 
tant d'infidcles et de barbares. 

1 1 L P O I If T. 

Les bénédicîions que Dieu répandit sur 

son ministère. 

xV MESURE que S.François Xavier prodiguoit 
ses force» , son repos et sa vie pour glorifier 
le Seigneur , le Seigneur tie sa part lui prp- 
dignoit ses bénédictions et ses grâces, i. Il 
^doucissoit ses fatigues par l'abondance de ses 
consolations : il le combloit de douceurs céles- 
tes 9 qui lui faisoient oublier toutes ses peines, 
et le torrent de délices dont il avoit le cœur 
inondé , Fobligcoit souvent de demander à 
Dieu qu'il en modérât les excès. Satis est y 
Domine , satis est : C'est assez , o mon Dieu , 
c'est assez , s't3crit>it-il dans les transports de 
SQH amour ; augmentez plutôt lé nombre de 
mes croix : AmpUiis > Domine y aniplihs. 
Mon Dieu , que nous sorames bien différens 
du saint apôtre ! Nous nous plaignons de nos 
eroix , et nous n'avons du goût que pour les 
consolations, 2. 11 autorisoit le ministère de 
Xavier par une infiuke de ïniraeles qu'il lui 
faisoit opérer. Cette vertu miraculeuse le 
suivoât partout; S tous les pas qu'il faisoit , 
c'étoient de nouveaux prodiges^ lés démons 
étoient chassés , les malades guéris , les moris 
ressuscites; 1|BS ôaux salées devetioient douces; 
la mer, les vents, ^cs tempêtes respectoieiit 
sa voix ; les pajens mômes , témoins de ces 
wiej-s^eill€îs , ne pouvoient disconvenir que le 
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Dieu de Xavier ne fût le maître de la nature, 
et que la religion qu'il prêchoit ne fût la véri- 
table. U n'est pas doàné à tous de faire des 
miracles; mais il n'est personne ^ui nef sbit 
obligé de prêcher par exenaple 5 et si l'^exenjple 
n'est pas toujouçsaussiperswsif , il esttouj ours 
n'écessairedansun ministre del'évangile; 5. les 
succès que Dieu donna au aîcle de S. François 
Xavier iurent prodigié^ux. C'est tout dire en 
)eudemats, qu'à sa parole l'idolâtrie fut con- 
bndue, les temples des faux <lieux abattus , 
leurs autels renversés, de$ millions d'idoles 
brisées , les provinces changées, les royaumes 
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que Dieu se ph 
pân^dpe surles travaux.de son apôtre pendapt sa 
vie ; bénédictions dont la source ne tarir pas 
api'ès sa mort. L'incorruptîon de son corps 
depuis tant d'années , les prodiges qui se sant 
tQujours faits à son tombeau, et qui se font 
encore tous les jours à son invocation, sont 
des preuves éclatantes de la volonté qu'à le 
Seigneur de glorifier son serviteur. Serois-je 
le seul, ô grand Saint , qui vous invoquerois, 
sans ressentir les effets àe votre pouvoir mi- 
raculeux? Exercez-Je , je voms conjure , en ma 
faveur. Je ne vous demande ni' les biens du 
monde , ni le» honneurs du siècle , ni les pros- 
pérités, ni la santé, maisie salut de mon âme, 
qui vous e^t sans doute aussi précieuse qu'é- 
toit celle d'un Indien et d'uii Japonois. 
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SAINT NICOLAS. , 
6 Décembre.- 

Sur les cinq talens dont il est parlé en S. Matthieu, 

chap. 5. ' 

I. POINT. 

f 

L^s cinq talenSy ou les cinq grâces que 

reçut S. NicolQs. 

Jl importe extrêmement d'être fidèle aux 
grâces qu'il plaît à Dîeu de nous départir. Le 
bon usage que nous en faisons, nous en mé- 
rite de nouvelles , plus ou moins , àproportion 
de notre fidélité , selon la di§pensatipn qu'en 
fait la divine Providence. C'est ce que nous 
devons remarquer dans la conduite qu'elle a 

^^ gardée en faveur de S. Nicolas. Les grâces 
dont elle^^l'avoit prévenu, qui sont comme 
les talens qu'elle lui avoii coptifîés , fureiit : 
I. un excellent, naturel, qui sembloit être 
fait pou1^ la vertu j 2. un esprit dpcile aux 
instructions qu'on lui donnoit ; 5. une ex- 
trême horreur du mal et de tout ce qui choque 
Ta bienséance ejL la raison j 4: ^^^ facilité ad- 
mirable à concevoir, et une égale inclination 

. d'apprendre tout ce qui pouvoit le former 
au bien ; 5. le don de le persuader eflicace- 
ment aux autres. 

Qu^l sujet de joie et à cçux qui font profes- 
sion d'être dévots envers ce grand Saint , de 
le voir gratifié de faveurs si signalées! et quel 
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svijet de rec©nnoissance envers, Dieu, dé l'a- 
voir si heureusement préparé , par ces dons 
naturels , à tous les dons de la grâce qu'il lui 
avpit destinas, pour en faire un des plus | 
grands sainte de son Eglise , et un des plus 
puissans protecteurs des fidèles. 

Rendons-en, o mon ânie, de tres-humbles ' 
actions de grâces à. ce Dieu libéral , et féli- 
citons S. Nicolas d'avoir été enrichi si abon- 
damment de ces rares talens ; ^ pour nous, 
contens de ceux dont il a plu à la divine bonté 
de n otis faire part , soit qu'ils soient en grand 
nombre ou non , ne songeons qu'a en faire 
un bon usage. Nous en ayons assez reçus , 
pour jetre. des saints, si nous en faisons un 
emploi conforme au dessein du grand maître 
qui nous les a mis entre les mains. 

Oui , Seigneur , c'est uniquement ce que 
♦ vous exigez de moi; une fidèle correspon- 
dance aux grâces dont vous m'avez prévenu. 
Et lorsque je paroîtrai devant voiis , pour vous - 
en rendre compte , voTisnae dentianderez , non 
pas combien j'ca ai reçues , mais quelle a été 
ma fidélité à y répondre. 

1 I. P O I N T. 

JLes cinq autres au'il^agna m^ec le secours 

de la grdoê* 

JLiKS cinq talens que gagna le fidèle serviteur, 
et qu'il ajouta à ceux que Dieu lui avoit don- 
nés, sont einq vertus, qjfl furent Fexercicc 
continuel de S. Nicolas pendant' sa vie. La 
|)remière fut la mortification qui sératk 
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naître dans son cœur aussitôt qu'il sortit .dû 
sein de sa mère : mortification qu'il pratiqua 
des le berceau, s'abstenant dës-iors constam- 
ment, les mercredis et les vendredis jus- 
qu'au soir, de prendre le lait maternel : mor- 
tification qu'il augmenta toujours, à mesure 
qu'il avança en âge, non-seulement par des 
jeunes plus fréquens, mais par d'auues aus- 
térités, qu^il continua jusqu'à la mort ^ la se- 
conde fut une très-tendre miséricorde envers 
les pauvres, dont il soulageoit les misères 
avec le soin et la sollicitude d'un pèrej la 
troisième , comme une suite des deux pre- 
mières , fut tme vmion continuelle avec Dieu, 
une oraison très-sublime; le jeune et l'au- 
mône, selon S. Augustin, étant comme les 
deux aîles , par lesquelles la prière s'élève vers 
le ciel , et y élève une âme» charitable et mor- 
tifiée ; la quatrième fut une application af- 
fectueuse à lalecture et à l'intelligence de la 
sainte écriture , parta£[eant entre cette étude 
et l'oraison le temps ue la nuit , dont il déro- 
boit au sommeil la plus grande partie. C'est 
dans ces sources sacrées qu'il puisa la cin- 
quième , je veux dire , le zèle ardeut ayec le- 
quel il instruisoit , ilj^rêchoit, il convertissoit 
les âmes; thais zèle opii parut sur-tout à coia- 
battreles ennemis de la divinité de J. G. pour 
les inlérôts duquel il eut l'honneur d'être em- 
prisonné comme un S. Paul, e't d'être comme 
lui charge de chaînes. 

Admirable fidélité du Saint à faire profiter 
le fonds qui lui avoit été mis entre les main« ! 
Qu'elle lut agréable au Père de famille, et 
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qu'il se sut bon gré d'avoir confié ses talens 
à un serviteur si fidèle! Lui donnons-nous, 
ô mon âme, la même satisfaction? S'il nous 
a fait la grâce de nous faire naître avec un 
naturel porté au bien , de parens vertueux , 
d'une sainte famille , où nous avons eu une 
éducation chrétienne; ce sont des talens que 
nous avons reçus de sa bonté : quel usage en 
avons-nousfait? Avohs-nousfait germer , fruc- 
tifier, multiplier cette heureuse semence 
par la pratique des vertus? S'ilfalloît aujour- 
d'hui vous en rendre compte , p mon Dieu , 
j'aurois bien sujet de craindre le triste sort de 
ce serviteur inutile , qui , pour n'avoir rien 
gagné, fut puni par la perte et parla priva- 
tion de CB qu'il avoit. Mais quel châtiment 
dois-je attendre , si au lieu de me servir utile- 
ment des talens dont votre main libérale m'a- 
voit pourvu , j'en ai malheureusement abusé , 
en leS' employant à vous offenser , et à vous 
faire offenser 'par ceux-là même, pour l'édi- 
fication de qui vous me les aviez donnés ? Ah ! 
Seigneur, plutôt n'en avoir aucun, que d'en 
faire un tel abus ! J'aime mieux mille fois eu 
être absolument destitui^ , que de m'en ser- 
vir à tout autre usage qu'à celui de vous glo- 
rifier, ^ 

II I. Ç O I N t. 

Cinq ptwiléges dont Dieu récompense là 
fidélité de S, Nicolas. 

Vi>ONSn)ERONsle favorable accueil avec lequel 
S. Nicolas fut reçu du Sipigneur, lorsqu'à 
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l'instant de sa bienheureuse mort, il parut 
on sa présence , les mains pleines-des biens 
.spirituels qu'il avoit ga£[nés parle bon usage 
de ses talens. De auelle joie fut-il comble 
(|uand il entendit de la bouche du Fils de 
JJieu ces consolantes paroles : Réjouissez- 
vous^ bonetjiilèle serviteur, parce que vous 
avez été Jidèle dcihs t administration dupeu 
fjitc je "VOUS avois mis en main , je ijous 
ituhlirai dans la possession de beaucoup 
davantage ; entrez dans la joie de 'votre Sei-- 
^neur:(MnX. 25, 3 1). Ce surcroît d'honneur et 
debien consiste encinqprincipauxpriviléges, 
(lontleSaintfutfavorisé.Lepremierestlepou- 
voirde calmer les orages, et d'appaiser les tem- 
pêtes ; le second, est le don des guépisons ; le 
troisième, la vertu d'obtenir aux femmes sté- 
riles une heureuse fécondité ; le quatrième , 
est d'être secourable aux captifs qu'il a si 
souyent délivrés de l'esclavage , et dont il a 
rompu les fers ; le cinquième et le principal, 
est d'aider ceux qui sont engagés dans le pé- 
ché , à en sortir par une véritable conversion, 
et à être par là préservés de la damnation éter- 
nelle; privilège incomparable quel'Eglise ins- 
pirée par le Saint-Esprit, lui attribue singuliè- 
rement dans l'oraison qu'elle dit le jour de sa 
fètc, en suppliant le Seigneur; par les prières 
et parles mériteis de ce puissant protecteur, 
de nous gatuîitir des ïeux de Tenfer ; Ut ejus 
jirecibus et meritis ^ àgehennœ incenaiis 
liberemur. 

C*est en notre faveur que v;ous les avez 
tcçus, grand Sainfc, œs pi^iviléges si rares j 
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ne me refusez pas la grâce de les exercer en- 
vers moi ,. qui mis une profession particulière 
devons honorer. Imposez silence auxpassions 
qui troublent la paix et la tranquillité de 
mon âme ; guéi'issez les maladies spirituelles 
dont elle est travaillée > et de stérile qu'elle 
est, rendez-la fécondje en bonnes œuvres- 
Brisez Iqs chaînes des mauvaises habitudes 
qu'elle a contractées; mais sujr-tout protégez- 
moi dans les dangers où je suis tous les jours 
de tomber dans l'abîme, et faites qu'en étant 
préservé par yotre-puissante intercession , je 
vous sois, après Dieu, redevable de. mon 
sàlutétern^, 

LA CONCEPTION IMMACULÉE 

DE NOTRE-DAME. 

8 Décembre. 

Comme au mercredi du IIL Dimanche 
de l'Avent, p^ge 73. 



SAINT THOMAS APÔTRE 
21 Décembre. 

De Vappantion de notre Seigneur aux Àpàtres ^ 
huit jours après sa résurrection , et de V incré- 
dulité de S, Thomas» 

Tl. POINT. 
HOMAS , un des douze Apôtres , étoit ab- 
sent, lorsaue Jésus viot. Les autres disciples 
lui dirent donc : Nous avons vu le Seigneur. 
11 leur répondit : Si je ne vois dans ses mains 
les plaies g ue les clous f ont faits ^ et si je 
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fi'jr mets le doigt, si ma main n^ entre dans 
la plaie de son côté , je ne vous croirai 
point: ( Joan. ao, !i4)- 

Considérons ici les fautes que fit S. Tho- 
mas , afin de profiter de sa foiblesse , et de re- 
connoltre les miséricordes du Sauveur, i. Il 
lie se trouva pas ayecleisautresapôtres , quand 
notre Seigneur leur apparut. Que de grâces 
on perd, et que de risques on court, quand 
on se sépare de la communion des fidèles , 
et de la compagnie de ses frères! 2. il refusa 
de croire au rapport que lui firent les apôtres 
delarésurrectiondcleurMaître; 5. ilprotesia 
même qu'il n'en croiroit rien , s'il ne touchoît 
ses plaies ; 4* ^^ ^^^ opiniâtreté alla jusqu'à 
se roîdîr contre le témoignage des personnes 
les plus dignes de croyance, et peut-être 
contre celui de la sainte Vierge elle-même. 

Mon Dieu , qu'un exemple pareil est bien 
capable d'effrayer et d'instruire une âme qui 
a des sentimens particuliers, et de l'attache 
à son propre jugement ! Cette dangereuse dis- 

f)Osition la mène insensiblement a l'incrédu- 
ité , et de l'incrédulité elle la fait tomber dans 
le précipice d'une téméraire présomption , et 
d'un aveugle eutêtenient , dont Dieu seul peut 
la retirer par la toute-puissance de sa grâce. 

Vous av ez p ermiscette chute devotr eapôtre , 
ô mon Dieu, pour le relever ensuite avec plus 
de gloire , et pour en faire une colonne iné- 
branlable de notre foi. Vous avez voulu nous 
faire voir jusqu'où peut-aller la foiblesse hu- 
niaîne , destituée des puissans secours du ciel, 
et que nul ne peut venir à vous par la foi , si 
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iè Père céleste ne l'y attire. J'adore la con- 
duite toujours sage ettoujours sainte de votre 
divine Providence; ne permettez pas que je 
m'en retire jamais, en suivant des routes ex- 
traordinaires , que r obéissance ne m'a pas mar- 
quées. Donnez-moi de^l'inclination pour les 
voies les plus simples, une humble soumission 
aux volontés de ceux qui nae gouvernent, et 
une horreur extrême de toute singularité. 

I I. POINT. 

E Fils de Dieu attendit huit jours , pour* 
voir si Thomas sJrendroit ; mais voyant qu'il 
persistoit dans son opiniâtreté , et que le mal 
croissoittoujOurs,ilvoulutyremédierpromp- 
tement, et venir lui-même pour le gaérir. Il 
apparut à ce disciple infidèle , lorsqu'il étoit 
«vec les autres. U entra dans le cénacle , les 
portes étant fermées; et leur ayant donné sa 
paix à tous, il dit ensuite à Thomas : Portez 
ici "votre doigt y et vojez mes mains ; ap^ 
prochez^ votre main j et mettez-la dans mon 
c^)té j et ne soyez plus incrédule , mais Jidèle : 
(Ibid, 27 et seq.). 

Adorons l'amour excessif de Jésus envers 
son disciple malade ; la sagesse avec laquelle 
il vient opérer sa guérison. en présence des 
autres ap()tres, afin que ceux qui avoient été 
les témoins de son opiniâtreté , le fussent 4e 
sa soumission ; la manière aimable avec laquelle 
il traite la plaie de son infidélité , en lui faisant 
toucher les plaies glorieuses de son corps res- 
suscité, et enfin l'affabiKté avec laquelle il lui 
parle , pour le ramener doucement et effica- 
cement à. son devoir. 

^' i8 * 
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O amour, 6 douceur ineffable de Jésus! 
f) charitable Pasteur! qui ne pouvez soufirîr 
longHLcinps régarement de votre brebis, qui 
venez *la rechercher avec empressement, et 
qui, l'ayant retrouvée, ne lui témoignez que 
de la tendresse ! Je vous recônnois à ces 
marques de bonté, et je m'estime heureux de 
vous appartenir, d'écouter votre voix, et de 
suivre constamment votre conduke; maîssou- 
venez-Vous que je suis volage , et que malgrd 
ma protestation, je suis continuellement. en 
danger de m'éloigner de vous, si vous ne 
me retenez dans la bergerie , par la suavité 
de vos grâces, et par les liens de votre 
amour. * 

rp I II. PO! NT. 

JL noMAS , à de& marques de bonté si se»-- 
sibles, répondit en s'écriant : Mon Seignertr 
et mon Dieu ! (Ibîd. 28 et sec\,). On ne sait pas 
s'il toucha efFectivementlesplaiesduSauveur j 
mais il est certain qu'il en sortit une vertu se- 
crette, qui changea Thomas à Tinstant même,, 
et qui tira de sa bouche la confession de la di- 
vinité de JÉSUS , la plus expresse que personne 
eût encore faite. 

JÉSUS agréa sans doute la profession de foi 
de son disciple 3 il ne lui donna pas cepen- 
^îant les éloges qu*il avoit donnés à celle de 
S- Pierre, parce qu^il s'étoit rendu trop dif- 
jGcile, et qu'il n^1voit cini, qu'après avoir eu 
l'expérience de ses s^ens. C est pourquoi le 
Fils de Dieu lui dit : f^ous açez cru y Thomas y 
parce que vous avez v : h '.ureuac ceux qui 
croient sans avoir vu: (Ibid. 39); comme 
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s^il disoit : H a fallu que vous me vissîçz , et 
que vous ine touchassiez, pour croire que je 
suis votre Seigneuret votre Dieu. Le mérite 
et le bonheur de la foi consiste à croiye ce 
qu'on ne voit pas.. 

O mon Dieu , que cela est consolant pour 
nouSj qui n'avons pas l'avantage aujourd'hui 
de vous voir! Quç cette privation est bien 
récompensée par la foi toute pure et toute 
spirituelle que vous nous donnez ! Je vous 
rends grâces , ô mon Jisus , de cet inesti- 
mable bienfait, que vous substituez au plaisir 
que nous causeroit la vue de votre charmant 
visage. Je ne suis pes digue de vous voir des 
yeux du corps; mais je suis heureux, selon 
votre parole, de pouVoir,ien croyant, vous 
contempler des yeux de l'esprit. Eclairez mon 
entendement, fortifiez ma foi, et animez-la 
d'une charité ardente ,. afin que vous ayant 
toujours dans l'esprit et dans le' cœur, je 
puisse vous voir et vous aimer éternellement 
dans votre royaume. 
Les méditations pour les féies de S. Etienne^ 

de S, Jeau > et des saints Innocens^ se 

trouç*ent de suite le lendmain de Noël, 

page 121, 
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SAINTE GENEVIEVE, 

PATRONE DE PARIS. 

3 Janvier. 
I. POINT. 

Sa sainteté commencée par l'Innocence. 

J^*iNNOCENCB , la 'crâce sanctifiante et les ha- 
bitudes surnaturelles sont le bonheur des en- 
fans régénérés dans les fonts de baptême, et 
lavés de, la tache originelle par le sang de 
J. C. Mais cette même innocence , conser- 
vée et accrue par la vigilance , et par l'exer- 
cice des vertus acquises , est le mérite des en- 
fans fidèles à la grâce de leur régénération. 
C'est cette innocence qui brilla admirable- 
ment âans Geneviève dès ses plus tendres an- 
nées, et qui fut le fondement jde sa haute 
sainteté. Le Seigneur qui avoit jeté les jeux 
sur elle pour en faire unç de ses épouses , ja- 
loux, si j'ose ainsi parler, que son cœur ne fût 
jamais à d'autre qu àlui, il lui donna des parens 
qui kii apprirent d'abord à n'aimer que Dieu 
seul. Geneviève docile à cette leçon, la pra- 
tiqua dès le moment qu'elle en fut capable. 
Le premier usage qu'elle fit de son esprit et 
de son cœur, fut d'appliquer l'un à la con- 
noissance , l'autre à l'amour de son Dieu: tout 
son plaisir étoit de méditer ses grandeurs, et de 
s^enlretenir seule à seul avec lui. C'est l'avan- 
tage qu'elle trouva dans sa condition , et dans 
remploi qui lui fut donné de garder les trou- 
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pewx.EUe y trouvoit tout le temps de.con^ 
verser avec celui qui a bien voulu être appelé 
le Pasteur des âmes. Lesbois^ les campagnes, 
Içs ruisseaux , tout lui parloît de son bien- 
ainié , qu'elle remercioit sans cesse de l'avoir 
faitnaîtredansunétatoù,avecroccupàtiondes 
premiershommes, ellepouvoit si aisément imi-. 
terleurinnocenceetleurvertu.Ètantainsitout 
le jour à la campagne, dans une séparation 
entière du monde, elle croyoît n'être con- 
nue de personne. Sa réputation cependant 
s'étoi t dé jàrépandue dans tousleslieux d'alen- 
tour; de sorte que le célèbre saint Germain 
d'Auxerre, qui en ouit parler, passant par 
Nanterre , lieu fle la naissance de Geneviève, 
voulut voir si sa vie , qu'on disoit être toute 
céleste, répondoit au bruit commun qui en 
étoit venu jus^qu à lui. Il en fut effectivement, 
non-seulement le ténioin , mais l'admirateur; 
et charmé de sa rare modestie, de sa piété 
solide, de ses communications intimes avec 
Dieu, il s'écria que cet enfant (car elle n'a- 
voit encore que six ans) ^toit née pour le 
bonheur de la France. 

Voilà les fruits d'une sainte éducation , et 
les avantages que l'innocence trouve dans une 
conditionoasse et obscure. Si Geneviève étoit 
née d'un sang illustre , si elle avoit eu des pa- 
rens nobles , riches et grands selon le monde, 
elle auroit^été bien en danger d'être élevée 
dans les délices. On lui auroit probablement 
inspiré , comme on le fait à tant d'autres en- 
fans , les malheureuses maximes du siècle , 
et l'on en aurpit fait ime fille mondaine , au 
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lieu d'en faire une int^ocenie chrétienne. 
Je reconnois , ô mon Dieu , le$ ressorts 
adorables de votre providence sur cette heu- 
reuse bergère. Vous Taveas fait, nj^itre petite 
devant les hommes pour la rendre grande à 
vos yeux; et vous l'avez mise dans un état- 

fiauvre pour étaler en elle , avec plus d'éclat , 
es richesses de votrç grâce. 

II. POINT, 

Perfectiohnée par la patience. 

JLje Seigneur ayant disposé de ses partos, lui 
inspira de passer de Nanterre à Paris , où il 
avoit envie d'en faire un spectacle des plus 
héroïques vertus. A peine y fut-elle, qu illa 
combla de grâces, qu'il lui révéla les seçretsles 
plus cachés , qu'il lui co^imuniqua le don des 
miracles, et qu'il en fit l'admiration de toute 
la France. Mais, mon Dieu, que vous êtes ad- 
mirable dans ros Saints î vous ne lui permîtes 
pas long-temps de jouir en tranquillité de vos 
caresses; et pour la perfectionner , vous la fîtes 
bientôt passer du ïhabor au Calvaire. 

Apprends de là , mon âme^ que les voies de 
la croix sont celles de la sainteté , qu'il n'y en 
a point d'autres qui y conduisent, depuis que 
le Fils de Dieu y a marché lui-même , et qu'il 
nous y a servi de guide ; mettons-nous bien 
dans l'esprit cette vérité, que ce sont les 
croix, je dis les croix ou embrassées avec 
courage , ou reçues avec résignation , que ce 
sont , dis-Je , les Croix qui font les Saints , et 
les grandes croix qui font les grands Saints. 
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lie Sauveur çiyant choisi Geneviève pour son 
épouse, il voulut qu'elle fût, à son exemple, 
une épouse crucifiée ; et comme §'il n'eût pas 
été content des veillés , des cilices , des jeûnes 
et des austérités, quoiqu' excessives, dont elle- 
maltraitoit sou corps innocent , ilTaffligea lui- 
mcmè parles plus étranges maladies. Entre 
beaucoup d'autres , la plus douloureuse et la 

f)lus humiliante fut une horrible lèpre , qui 
a défigura , qui la couvrit d'ulcères , et qui 
en fît un spectacle d'horreur aux personnes 
mêmes qm lui avoie^t été le^ plus affection-v 
nées. Alors abandonnée de tout le 'monde,, 
et couchée sur la paille, ainsi que le saint 
homme Job sur sou fumier , elle bénissoit le 
Seigneur, plus contente dans cet affreux état, 
que si elle eût été sur le trône. Ce ne fut pas 
encore assez, chose étonnante; ilse fituja tel 
renversement de jugement et de volonté à 
son égart, qu'elle tomba tout à coup dans le 
mépris et la haine du public. La vénération 
qu'on avoit pour elle , se changea en une per- 
sécution déclarée. Sa piété fut traitée d'hy- 
pocrisie, ses révélations d'impostures, ses 
miracles de prestiges, et ses maladies regar- 
dées comme des chàtimens visibles de ses 
mystères, d'iniquité. 

A quelles épreuves , ô mon Dieu , réduisez- 
vous cette chère épouse? L'avez-vous donc 
abandonnée ? Non , non, je comprends et j'a- 
dore les desseins de votre amour sur elle. Vous , 
vouliez , divin Sauveur, la rendre semblable 
à vous, et telle que vous fûtes vjous-mcme , 
lorsqu'on vous regardoit ainsi que vous dç- 
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peint le prophète, «comme un lépreux ^ 
« frappé et humilié par la main de Dieu, » 
Putasfimus eum quasi léprosum , et percul- 
sum à Deo^ ethumiliatum : (Is. 53, 4). Vous 
ne la laissez tomber dans cet abîme d'humi- 
liation et de douleur, que pour Félever au 
comble de la plus haute perfection. 

I II. POINT. 
Couronnée par la gloire. 

JL/B soleil a ses éclipses qui le dérobentpour 
un temps à nos yeux; mais ce n'est que pour 
y reparoître ensuite avec plus de magnifi- 
cence et plus d'éclat. Il en est de inéme des 
Saints sur la terre. La Providence permetassez 
souvent à l'injustice des, hommes de les cou- 
vrir de ténèbres; mais elle les venge bien- 
tôt de cette obscurité , par de plus grands 
honneurs qu'elle leur fait rendre. Telle fut 
la conduite de Dieu à l'égard de sainte Ge- 
neviève. Après l'avoir laissée quelque temps 
dans l'humiliation la plus profonde , il prit 
plaisir de l'élever à la gloire la plus sublime. 11 
se servit pour cela du saint évéqued'Auxerre. 
Comme il avoit été l'approbateur de sa sain- 
teté naissante ^ il fut le défenseur de la sain- 
teté persécutée. Etant allé chez elle, suivi 
d'une fouie de peuple, il la trouva à genoux, 
baignée de larmes , les yeux attachés sur son 
crucifix, lequel, avec ses instrumens de pé- 
nitence, étoit tout son trésor. Il lui donna, 
eu présence de toute cette multitude , des 
Miapques d'estime .et d'honneur qu'on ne 
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donne qu'à cïes personiias d*une sainteté re- 
connue. Le bruit s'en répandit dans toute la 
ville ; et comme si Foracle eût parlé , tout 
Paris revint de ses préventions, et eut dans 
la suite encore plus de respect et de vénéra- 

, tion pour la sainte lîlle , qu'il n'en avc^it eu 
auparavant. Le Gie^ autorisa ce retour par une 
infinité de miracles éclatans , qu'il lui donna 
lepouvoird'opérer. Elle redevintplus célèbre*, 
que jamais. Les petits et les grands s'empres- 
sèrent à Tenvi de l'honorer ; nos Jlois mêmes 
recouroient à elle dans les besoins de leur per- 
sonne etdeleur état , etla capitale du royaume 
la regarde encore aujourd'hui comme son in- 
comparable protectrice, et sa ressource géné- 
rale dans toutes les calamités publiques. 

Quelle gloire aune pauvre bergère;née dans 
une cabane, élevée dansla poussière ,d'être ho- 
norée, consultée, considérée par des monar- 
ques pendant sa vie, et d'en recevoir les hom- 
mages après sa mort! Qui l'auroit cru que ses 
ossemens dussent être un jour exposés sur les 
autels à la vénération publique , portés en 
triomphe sur les épaules des prêtres, et qu'ils 
conservassent encore aujourd'hui la vertu de 
commander aux élémens, défaire outomber ou 
cesser les pluies , selon les diflférens besoins , 
et d'arrêter, si j'ose ainsi parler, les bras du 
Tottt-Puissànt^ lorsqu'il est prêt de faire sentir 
à son peuple les effets de sa colère? Oui , mon 
Dieu, c'est ainsi que vous honorez vos Saints; 

• vous vous laissez fléchir parleurs prières, 
vous leur faites part de votre toute-puissance ; 
vous obligez la nature d'obéir à leurs ordres, 
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et ce que toutes les têtes couroanées ne sau* 
rolent faire , vous leur donnas le pouvoir de 
calmer les orages et de faire taire les vents, 
(y est par ces insignes faveurs que vous ren- 
dez une simple mie plus faljieuse que tant 
d'illustres princesses , dont on se souvient à 
peine , tandis que la gloire de Geneviève est 
immortelle. 

LA FÊTE DU S. NOM DE JÉSUS. 

14 Janvier. 
Comme au Vendredi de la 1 1. semaine 
après l'Epiphanie, ^^g^e 210. 

LA CONVERSION DE S. PAUL. 

^5 Janvier. 

ç I. POINT. 

^ AUL menaçoil les disciples du Seigneur 
de les mèUre à mort; et comme it ne respirait 
que le sang, il alUt' trouî?er le prince des 
prêtres y et lui demanda des lettres pour les 
synagogues de Damas , afin que s'il troui^oit 
quelques gens qui fissent profession de cette 
^ecfe^ c'est-à-dire, delafoi àeS-Jo-^illes ame- 
nât prisonniers à Jérusalem: Act* c. I etseq. 
Ce sont làles dispositions où se trouve Saûl 
avant sa conversion : ennenti morifelr de J. C. 
et de sa loi , perséculeur de ceux qui en font 
profession , comme un loup afianié , ne res- 
pirant que le carnage, et courant depuis le 
matin jusqu'au soir après les ouailles du bon 
Pasteur , afin de les mettre en pièces ; de sorte 
qu'on peut lui appliquer, comme àun des des- 
ceadaus de Benjamin , ces paroles de Jacob : 
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Benjamin ^ ce loup ravissant déi^ore sa 
proie le rnatin^ , et le soir , partage les dé-- 
pouilles : (Gènes. 49 ? ^t)* 

Le croit-on , ô mon Sauveur , que c'est de 
ce pécheur que vous avez fait un Saint , de ce 
Juif un parfait Chrétien,. de ce furieux lion 
un doux agneau, de ce persécuteur des fidèles 
l'Apôtre des nations? Il faut bien, à mon 
JÉSUS , que vous ayez eu dessein de faire pa- 
roître avec éclat les richesses de votre grâce, 
et que voua ayez voulu faire comprendre à 
tout le monde , qu'en quelqu état de péché 
qu'on se trouve , on ne doit désespérer ni de 
son salut, ni de sa perfection. C'est ce que 
votre apôtre lui-môme nous a déclaré , Qu'il 
ri y a personne sur qui vous ajeifait écla- 
ter davantage votre extrême patienoe que 
sur lui y pour le bien de ceuac qui dévoient 
croire et gagner la vie éternelle : ( i Tim. 8, 
1.6). Soyez béni. Seigneur, de votre infinie 
miséricorde ; gravez-en les sentimens dans le 
cœur des pécheurs, animez leur confiance , 
et renouveliez encore tous les Jours en leur 
faveur, et à votre gloire, ces prodiges de 
votre grâce. 

I r. POINT. 

^OMME Sa«l étoit w chemin, et assez près 
de Damas , il fut environné tout d'un coup 
d'une lumière du ciel; et étant tombé par 
terre, il ouit une. voix qui lui disoit : Saûly 
i^aiilj pourquoi me persécutez^voms J^ (A<:t, 
9, 5 et seq.). 

Le Sauveur , en cette apparition, fit écla- 
ter plus de bonté qu'en tO.ut.es les. autres qu'il- ] 
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avoit faites : cardans les autres , il sembntroît 
à ses amis, à de fidèles serviteurs qui le cher- 
chaient , et qui soupiroient après lui; mais en 
celle-ci il se fait voir à un ennemi mortel , qui 
met tout en œuvre pour abolir sa mémoire, et 

I>om' exterminerses disciples. D'ailleurs, dans 
es premières, lorsqu'il paroissoit à ses chers 
disciples, il étoit encore sur la terre ; mais rci, 
du plushaut des cieux, assis sur son trône , et à 
'la droite de son Père , il daigne se rendre vi- 
sible h celui qui s'appelle lui-même rin persé- 
cuteur ^ un oçortofij et le moindre des apôtres: 
(i. Cor. i5, 8)r Au Heu de lancer sur lui la 
loudre , il FenviroAne d'une douce lumière , 
et lui fait ce reproche plein de tendresse : 
Saùlj Soûlj que "vous ai-jefàity pour me 
persécuter ? 

N'en a-t-îl pas ainsi usé envers moi , ce 
Dieu de miséricorde , dans le temps que je lui 
déclarois une guerre mortelle , et que j étois 
plus digne de sa colère , que de s^s recherches 
amoureuses? N'a-t-ilpas fait briller à mes 
yeux sa divine lumière , pour me faire con- 
noitremes désordres, etpourm'en donner de 
Thorreur ? Ne m'a-t-il pas reproché mes éga- 
remens par des rémoras salutaires? Enfin que 
n'a-t-il pas fait pour me mppeler et'm'attirer 
à lui ? 

Je reconnois en même temps , ô aimable 
Seigneur , et mon ingratitude et vos bontés. 
Vous avez recherche un rebèle, qui vois 
fuyoit, et lorsqu'il étoit plongé plus avant 
dans les ténèbres, vous avez fait luire vos 
lujnière;S à son esprit. 






DE LA ÇOÎ^yEASjON DE S. PAUL. 

O ivraie luinière/^qtû éclairez tout homnt'è 
venant au mo?ide (Joaïki'j'^ 9), je vous rends, 
mille actions de grâces>d>âVÔir fait briller vos 
rayonsàmcsyeux,deîn'avoirremisavecbonté 
surles voies de la justice que j'avois malheureu- 
sementabandonnées. Je le dirai éternellement 
en rhonneur de vos miséricordes : Si le Sei- 
gneur ne m'eût secouru , mon dme serait à 
présent proche de l'enfer (^Vsai. gS, 17), je 
brûlerois au milieu des fei*x de votre colère; 
mais en reconnoissance de la faveur que vous 
m'avez faite de m'en délivrer , je veux brûler 
à jamais du feu de votre amour. 

S, III. POINT. 
AUL s'écria : Qui étes-KOUs Seigneur? Le 
Seigneur lui répondit : Je suis Jésus de Nu-- 
zarethy que vous persécutez. Saûl alors tout 
tremblant, dit : oeigneur^ que voulez^vous 
que je fasse? ( Act. 9, 4 ^^ seq. ). 

Considérons dans la conversion de S. Paul, 
ce que fait la grâce pour convertir parfaite- 
ment une âme : i . eÛe lui inspire d'abord un 
désir ardent de connoître J.C., parce que la 
vie éternelle consiste dans la connoissance 
du Dieu vivant , etxie J. C son Fils unique; 
2. elle lui imprinie ensuite une vive Wée de 
la bonté du Sauveur , et de sa propre malice, 
en lui faisant sentir, comme à Saûl, que c'est 
Jésus son RédemptQtu' et son Créateur, qu'elle 
a l'ingratitude et la témérité de persécuter; 
5. d'où naît en cette âme une salutaire 
Ô'ayeur , qui lui arrache les armes des mains, 

aui l'oblige de se rendre à son vainqueur, 
e recevoir ses lois , et de lui dire avec sou^ 
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mission : Seigneur , que ^voulez-vous que je 
fasse? O changement prodigieux î ô mirafcle 
de la droite au Très-haut! ô grâce victo- 
rieuse de J. C. oui désarme lès pécheurs les 
plus rebèles, et les réduit à la parfaite obéis- 
sance! 

Il n'y avoit , Seigneur , que votre toute- 

{mîssante bonté qui pût dompter l'orgueil et 
a fureur obstinée de Saul. Cette victoire, ô 
mon Jésus , fait honneur à votre grâce , et 
attire des louanges à vos miséricordes. Cehii 
qui répandoit par-tout la terreur , est hii-mênie 
tremblant d'emoi; celui qui étoit^rmé pour 
détruire votre loi sainte , s'y soun^t sans ré- 
serve j celui qui rfavoit que de la haine pour 
vous , et qui poursuivoit à mort vo^ servdteurs, 
tout transporté de votre amour , s'offre à tout 
souffrir pour votre service , et à tout entre- 
prendre pour votre gloire. Opère» en moi 
une semblable merveille , ô divin Sauveur ; 
et d'un prévaricateur de vos commandemens, 
faites-en , par votre gvàce , ùri serviteur fidèle, 
et tout dévoué à raceomplissement de votre 
volonté. 

S. FRANÇOIS DE SALES. 

2() Janvier.. . 
Ide'e de la vie spCrltuelle* 
ï. POfNT-/ ,. 
S. François de Sales meurt à lai'mêmt 

Le. premier pas que fit S. François de Sales 
dans la vie spirituelle , et la première réso- 
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DES. FRANÇOISDE SALES. /^5l 

lution qu'il prit en y entrant , fut de mourir, à 
soirHiôme. Dans ce dessein , il commença dès 
sa plus témdre jeunesse, à retrancher tout ce 
qui nourrit la vie sensuelle , en se privant des 
plaisirs les plu» iii»o cens, en mortifiant ses 
sens , en pratiquant les austérités si peu con- 
nues dàrns le siede aux personnes de sa con- 
dition , en faisant une guerre coiftinuelle à ses 
passions , et principalement à celles qui sont 
d'autant plus dangereuses, qu'elles sont plus 
naturelles. C'est pour cela qu'il fît vœu de 
virginité dans la sainte chapelle de Lorette , 
et qu'il combattitl'amour désordonné déshon- 
neurs, ^çufuyant tout ce qui brille aux yeux 
des hdràmes , refusant unç des principales di- 
gnités de4'illustre sénat de Savoie , et se dé- 
fendant autant qu'il lui futpossîble , d'accep- 
ter celle de l'Eglise . Pour la colère , il enétouffa 
jusqu'aux moindres mouvemens, avec tant 
de perfection, que la douceur semblôit être 
née avec lui; qu il étoit aussi insensible aux 
injures que l'est un motv^ et que , selon la 
parole du Fils de Dieu, il pôssédoit son âme 
dans une ttauquillité que rien n'étoit capable 
d'altérer. 

'C'est là le fruit i^ 6 mon âme, et la récom- 
pense de là mortification chrétienne. Quand 
on s'est accoutumé à se vaincre soi-même, à 
dompter ses passions , à tenir la nature sous 
le joug, à mourir tous les jours en quelque 
chose à l'amour-propre , cettemortspèintuelle 
est toujours suivie d'une paix profonde. 

Il n'est personne, ô mon Dieu, qui ne la 
désire, cette sainte paixj mais on voudroit 



j|3a P U U R L. A r El K 

Ta voir sans combat , et c'est ce qui n'arrivera 
jamais.^ Les passions mal domptées sont des 
vents qui excitent toujours des teiûpêtes ; ce 
soHt de mauvais maîtres, qui exercent sur 
une âme un pouvoir tyrannique, et qui ne la 
laisse jamais en repos : on ne le trouve ,' Sei- 
gneur , qu'en se faisant la guerre , et qu'en se 
mortifiant pour votre amour. 

II. POINT. 
. S. François de Sales vit à Die^. 

\JfvATHD on est bien mort à soi-même , on a 
l'avantage de vivre àDii^u, et c'est là le bon- 
heur dont jouissoit S. Françob de Sales, et 
en même-temps c^e qui le fit vivre d'une vie 
toute spirituelle. Les pensées de U terre n'oç- 
cupoientnuUem«nt son esprit; tout occupé de 
celles de Dieu, l'idée du souverain Être , de 
ses grandeurs , de ses bontés , de ses condes- 
cendances envers les hommes , lui étoit conti- 
nuellement présente^, et allumoit dans son 
cœur un amour très-tendre et très-ardent en- 
vers lui. Il s^jubloît ne vivre que de Diçu 
seul : il ne respiroit que lui seu(, il ne crai- 
gnoit, il n'aimoitque lui seul. Dieu Jui étoit 
tout en toutes choses; d*ns les jprospérités , 
dans les adversités , il étoit également tran- 
quille , ne regardant les unei^ et lès aigres que 
comme des effets de la volonté de Dieu , dont 
ilnecherchoitquel'accomplissementpartout. 
On li|î a même oui dire , que siie saint orà'e 
delà Visitation , dont l'établissement lui avoit 
coûté tant de peines, pour lequel par con- 
séquent il avoit une extrême tendresse. 
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et qu'il voyoit dès son vivant fleurir presque 
dans toutes les provinces de l'Europe ; <jue si , 
dîs-je , il venoit à se dissoudra et à p^rir de- 
vant ses yeux , il n'en seroit point troublé. 

En vérité , n'est-ce pas là vivre de la vie 
des bienheureux , qui voient Dieu dans le 
ciel ? Ah ! quelle est digne d'envie , et qu'bn 
devroit bieii , pour la mériter , sacrifier cette 
vie terrestre e^ sensuelle , dont la plupart 
vivent I Qu'il est doux de dire ayec le rrO'- 
phète royal : Mihi adhœrere Deo bonum est 
? Psal. 72 , !î7 ). Cest un bonheur inestimable 
ae n'être attaché qu'à Dieu seul. Il faut donc , 
ô mon âme , nous détacher de tout et prier 
instamment le Seigneur, par l'intercession de 
S. François de Sales , de- nous dpnner dd ces 
fortes grâces , de ces puissans secours , qui 
rompent les liens qui nous attachent à tout 
autre objet que lui , afin que nous puissions 
dire avec le même Prophète : Qu'ai-je à cher- 
cher; ^désirer sur la terre et dans le ciel, que 
vous , ô mon Dieu, le-Diendamon cœur, et 
mon partage dans t6ute l'éternité : Quid mihi 
est in cœïo ^ et à te quid^^olui super ter^ 
rarriyDeiis cordis niei^ et parsjnea Dèus in 
a?/drmmï ? ( Ibid. 2^ ). 

UT. PO IN T/ 
S. François de Sales vit pour le prochain. 

V^N ne peut être tout à Dieu, et l'ainier 
ardemment , qu'on ne désire de le glorifier, 
c'est-à-dire , qu'on ne travaille à le faiviî 
connoître et à le faire aimer par sqs créatures 

TOME I. * ig 
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capables de sa connolssance et de son amoar. 
Un homme qui brûle de ce divin amour, porte 
incontinent ce feu sacré partout où il lui est 
possible de Tallumer. Tel étoit S. François de 
Sales. Toutes ses paroles étoient des traits 
enflammés , qui embrasaient les co&urs les 
pins glacés i ses écrits, ses livres- en sont 
rempli^ : on ne sauroit les lire qu'on ne soit 
pénétré d'amour pour Dieu, et qu'on ne 
sentç la di^ne onction que le S. -Esprit y a 
répandue. Je puis, bien, disoit un graiid 
homme (/e cardinal du Perron) , com^uiscre 
les esprits; mais il n'appartient qu'à l'évéque 
de Genêv^e de gagner et de convertir les 
cœurs. Qued'ûmes, en effet, n'a-t-il pas ga* 
gnéos kj. CL ? que d'hérétiques n'a-^t-il pas 
convertis ? On en compte jusqu'à soixante* 
dix mille. Que de libertins n'a-t^il pas réduits 
à une vie chrétienne ? Que de chrétiens lâches 
et tièdes n'a-t-il p^s animés d'une sainte fer- 
veur ? Le nombre en'est infini. Mais q^iand il 
n'auroit fait autre ciiose que 4'établir les re* 
ligieuses de» la Visitation , cela suffir oit pour 
éterniser la mémoire de sonïèle; toutes les 
maisons de çç saint ordre étant des sanctuai- 
res de piété , où Dieu e^ servi avec le culte 
le plus pur , la régularité I^ plus exacte , la 
dévotion la plus solide ; où règne, eu un mot, 
et où régnera toujours; l'esprit de S. François 
de Sales , dont elles sont les ôlépositairos , 
aussi, bien que de son co^w* , qui , tout des- 
titué 'qu'il e$t de la vie , semble.encore aniiuQ 
d« Tamour de Pieu le plus ardent. 
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PURIFICATION DE NOTRE-DAMEv 

Commît au Lundi de la I. Semaine après 
TEpipiianie ,jE?ag^^ 17O; 

SAINT MÀTHIAS , APOTRE. 

a/^ ou 2S Féi^rier. 

I. P O IN T. 

ot^sutÉaons la conduite de la Providence 
dans le gouvernenient de FEglise , où elle 
fait en sorte que les gens de bien ne manquent 
jamais dans les emplois -qu'elle a établis : 
(^c^* i\, i5 etiSeq.). Judas apostasie , Ma- 
ihias est^Slu en sa place, afin que le hombie 
des douze soit toujours complet. Queïqu'.un 
vient-il à i^enoncer à la foi , au diristianisme , 
à la religion , au- ministère apostolique ? Un 
autre çst choisi pour le remplacer. Ainsi ^ 
conservez bien ce que "vous a^ez , dit-on à un 
évêque dans T Apocalypse ( Apoc. 3 > 1 1) , d(? 
peur qu*un autre n'enlève votre couronne. 

Admirons le soin qu'a le Sauveur de son 
Eglise et de toutes ie$ sociétés consacrées à 
soti service, jrentrôtcnant'tôujoiirs des hom- 
mes fidèles, quienWçntcommeles colonnes, 
et qui y fassent constamment fleurir la piété. 
Mais soyons pénétrés d'une humble crainte , 
lorsque nou*penson« qu'à toute heure , Dieu, 
irrite par wm iaficlélités , peut nous ôter le* 
grâces qu'^* cous a données , et les trans- 
porter à d'autres qui en feront un meilleur 

usage. Levideque nous laisserons, à là véritç, 
«era bientôt rempli ; mais après avoir ici-bas 
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laissé. prendre notre place, en trouverons- 
nous une dans le ciel ? 

Occupé de cette pensée , pourrois-je vivre 
tranquille , ô mon Dieu , si l'espérance en vos 
miséricordes et la confiance aux mérhes de 
votre Fils ne calmoient mes frayeurs ? Il y a 
long-temps , Seigneur, que j'occupe inutile- 
ment dans l'assemblée des (Idcles un poste 
qu'une infinité d'autres , qui vous sont dis- 
tinctement connus , rempliroie^it beaucoup 
mieux. Si je ne l'ai pas perdu jusqu'ici, malgré 
mon indignité , cestun effet de votre patience 
et de votre clémence à mon égard. Mais si vous 
me rendez capable de le posséder dignement 
à l'avenir, cet admirable changement que vous 
repérerez en moi , par votre grâce , sera l'ou- 
vrage de votre infinie miséricorde, 

IL PO 1 N T. 
EGARDONS ce qui s'obscrvc dans l'acticH, 
de S. Mathiîis , et nous y trouverons les règles 
d'une sage' et d'une sainte délibération ; saint 
Pierre en fait l'ouverture, inspiré parle Saint- 
Esprit , qui lui donne rintclKgence de Ces 
paroles du Psalmisle (/^^.^o8 > 8) : Qu'un 
autre prenne sa place dans l-épiscopat ,^Rt 
lui fait connoîtrc, le choix <|u'il fai^t faire d-un 
autre au lieu de Judjis, I^es apôtres aequies-;- 
cent sans. résistance à la proposition de saint 
Pierre ; il n'y ^ entr'eux nulle brigue , nulle 
contestation , nulle diversité d'avis ; tous uiia-* 
lîimemoni eu nomment deux , et en laissent le 
choix au Seigneur, qui seul conmoît les cœursî 
et^ par conséquent, le vrai 'mérite. 

ïelie est la délibération des apôtres : OR 
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n^y consulte que la religion et cpieles ora( 
de l'Ecriture , on n'j veut àè Immi'feres 
celles d'en h^ut^fle S.-Espri*^y décide lo 
on n'y a en vue quje le bien commun de ] 
glise y comme on n'y a qu'un esprit et qr 
cœur, on n'y a qu'une langue , et tous y j 
knt par l'organe de leur chef. 

Mon Dieu , le beau modèle à suivre c 
les cousultations que nous faisons enseml 
Y gardons-nous cet esprit de piété , d'uni 
de concorde, de subordfnaUon? Le capr 
l'intérêt , la passion , les vues humaines 
ont-elles point de part ? 

O Esprit divin , qui gouvernez cette sa 
assemblée , communiquez -en les qualit' 
tout le corps de l'Eglise et à tous les fîd 
qui le composent ; donnez-leur cette ol 
sance , cette charité fraternelle , cet ani 
de l'oraison , le vi*ai zèle de votre gloire . 
doit les animer j et puisque j'ai Thoni 
d'être , comme eux, enfant de l'Eglise , fa 
moi part de ces vertus , sans lesquelles il 
seroit impossible de remplir les devoir 
ma sainte vocation. - 

-^ I I I. P O I N T. 

ONSiDËRONS dans le choix qui se fît 
5. Mathias , b profondeur des jugemen; 
Seigneur, et apprenons à les révérer. S 
le texte sacré , les disciples avoient nor 
Barsabas le|>remier, Mathias le second; ] 
Dieu fît comme Jacob , çju croisa ses < 
(Gènes. 4 , 14)9 ^^ donnant sa bénédic 
aux deux enfans de Joseph : il prit le dei 
et rejeta le premier , non que Barsabas 
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indigne de l'apostolat ; car il étoit d'une vie 
si exemplaire, qu'il avoit mérité le surnom 
de Juste , mais pour montrer qu'à l'égard des 
dignités et 4es emplois de l'Eglise , son bon 

Plaisir est la raison de son c,hoix. L'une et 
autre se soumirent avec une égale perfec- 
tion : Barsabas ne porta nulle envie à son 
concurrent ; Mathias né s'enfla point de 
riionneur qu'il recevoit j et tous deux , cha- 
cun selon leur rang , ne songèrent qu'à s'ac- 
quitter fidèlement de leur ministère. 

Profitons , ô mon âme , de l'humilité de l'un 
et de la modestie de l'autre , dans toutes les 
dispositions que Dieu fait dé nous. Adorons 
sa providence , sans nous plaindre qu'il nous 
laisse dans la poussière , et sans nous, enor- 
gueillir , s'il nous élève , trouvant notre bon- 
heur dans raccomplissement de sa sainte vo- 
lonté. C'est la plus excellente disposition que 
nouspuissiôns avoir , pour receV^oir , ainsi que 
ces deux disciples , la plénitude du S.-Esprit. 

Soyez béni , ô mon Dieu , de la sagesse et 
de Tequité avec laquelle vous faites la distri- 
bution de vos faveurs ; je me réjoviis de celles 
que vous faites à vos amis. La grâce dont vous 
m'honorez ^ quoîqu'inférîeure à la leur , est 
toujours trop grande pour moi ; elle me suf- 
fit , pourvu que je la remplisi^e avec fidélité 
et que je l'emploie toute entière à votre 
gloire ; c'est là uniquement ce que je vous 
demande , Seigneur , et ce que j'espere ob- 
tenir de vos bontés. 
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LE MERCREDI DES CENDRES. 

i)u souvenir de la mon et de la poussière ou nous 
devons^ retourner; sur cçs paroles de la ^Genèse ? 
Souviens-toî , homme , que tu es poussière , efe 
que lu retourneras en poussière. 

Le premier prélude sera de se représentée 
tel qu'on sera après la mort ; et le second , de 
demander à notraSeignear la grâce de mourir 
à nous-mêmes et à notre nature, corrompue, 

QI. POINT. 
tj'EST-CE que j'ai été ? De la poussière , 
du limon. Le Seigneur pouvant tirer mon 
corps du néant ,. comme il a fait mon âme^ 
il a mieux aimé le former d'une matière vile , 
abjecte et palpable , i . Pour me rendre sen- 
sible à la bassesse de mon origine ; 2. pour 
m'exciter à l'amour de mon Créateur. 

J'ai beau me vanter de ma naissance , de ma 
beauté , du rc^ng que je tiens dans le monde ; 
l'homme le plus abject , le plus difforme et le 
dernier du monde , est de la môme matière que 
moi. Le fruit le plus précieux que je puisse 
recueillir de hi considération de cette £gihge 
dont je suis sorti , (feSt de me tenir si petit et 
si bas dans mon estime^ que je sois content 
d'être foulé auoc pieds comme la boue des 
rues .• (Imit. Chr. lib. 3, c. r5). Cela est bien- 
tôt dit, cela est bien parfait; mais cela n'est 
pas si aisé à pratiquer. Il n'y a que vous, divin 
JÉSUS , qui puissiez faire entrer dans mon 
cœur une maxime si éloignée deS sentimens 
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de la nature , et lui donner le çoùt si rare ei 
si excellent de la sainte abjection. 

La poussière dont je suis p^tri ne m'avertit 
pas seulement de m'humilier; c'est encore un 
pressant motif que j'ai d'aimer et de louer le 
grand ouvrier, qui , par une merveille de sa 
puissance et de sa bonté , a imprimé son 
image sur un fond si méprisable. Quelles ac- 
tions de^râces vous en rendrai-je , Seigneur? 
Je ne puis vous en rendre de plus agréables 
qu'en élevant les yeux vers vous , toutes les 
fois que je les jetterai sur moi ; qu'en louant 
incessamment l'auteur à la vue de l'ouvrage ; 
i{u'en vous^ aimant en moi et ne m'aimant que 
pour vous; et qu'en conservant enfin , avec 
un soin extrême ,- cette glorieuse ressem- 
blance dont vous m'avez honoré. 

Q II. POINT. 

CE deviendrai- je un jour? Je retournerai 

en poussière ; c'est l'aiTct que Dieu a porté 
contre Adam et toute sa postérité. Pourquoi 
Ta-t-il porté ? i . Pour nous faire* concevoir la 
malice du péché , qui a mérité qu'un si parfait 
ouvrage des mains de Dieu fut si honteuse- 
ment détruit. Un seul homme y dît S. Paid , 
a fait entrer le péché dans le monda^^jet le 
péché y a introduit la mort : (Hom. 5 , ii }. 
Si je faisois souvent cette réflexion , le com- 
meltrois-je si aisément? 

2. Pour entretenir en nous un continuel 
remède à noti'e oi-gueil. C'est à la poussière 
du tombeau qu'aboutiront Te faste et toute la 
grandeur humaine ; c'est là que se vont briser 
toutes les fortunes de la terre. Hélas ! quelles 



îontfragiles! 11 fautme dire souvenl: Je marche 
aujourd'hui sur la poussière ^ et on marchera 
demain sur moi. Un criminel condamné à la 
mort , et qui attend incessamment rexécution 
de sa sentence , a-t-il de quoi s'enorgueillir? 
5. Pour nous inspirer des sentimens de pé- 
nitence. C'est ce que le S.-Esprit a voulu nous 
faire entendre par ces paroles mystérieuses-: 
Coui'rez'vous de poudre dans le lieu de la 
poussière (Mich. i , lo) ; c'est-à-dire , vous 
qui vivez dans un corps qui n'est que poudre , 
prenez le sac et la cendre , et avec ce triste 
appareil de pénitence , présentez-vous auSei- 

tneur pour fléchir sa colère. C'est la posture 
ans laquelle Je paraîtrai désormais ^devant 
vous, è mottJDtôu; et je suis sur /fondé sur 
votre parole et sur vos bontés, que vous ne 
mépriserez pas mon cœur y le voyant contrit 
et humilié (Ps. 5o, lo) en votre présence. 

QUI. POINT. 
u'est-xe qïie je suis à présent , sinon 
de ia poussière ? N'est-ce pas pour nous en 
avertir, que le Seigneur nous dit : Soui^iens- 
toi y homme y que tu es poudre. Remar- 
quons qu'il ne,,lui dit pas seulement de se 
souvenir qu'il est sorti de la poussière et 

3u'il y doit retourner , mais qu'actvielleineut 
est poussière. 

C'est là un grand fond d'humiliation à tout 
homme , mais c'en est encore un autre bien 
plus grand pour moi , de m'otrc tellement 
^vili et rabaissé par le péché , que je ne suis 
pas moins terre et poussière par mes in-clina- 
tions basses et terrestres ^ que part la maiièi^c 
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dont je suis forme. Ce n'est pas seulement 
;par là que je suis semblable à la poussière ; 
j':*u ai même la légèreté, m'c tant laissé si sou- 
vent emporter à tous les vents des tenlations , 
Sîir-tout à celui de la vaine gloire. Que de 
bassesses, que d'instabilités, que de foibles- 
s^,s ! iVi/r quoi donc est fondé ton orgueil, 
poudre et cendre ? (Eccl. 10,2). 

Voilà ce que je dois me demander souvent, 
pour tirer du fond même de mes misères , un 
r raèdc efficace à ma superbe. Mais cette eflî- 
c cité ne peut venir que de votre grâce , ô 
m>n Dieu. Je suis , à la vérité , bien résolu 
de porter celte salutaire cendre continuellc- 
mentsur ma tête; mais c'est à vous de la faire 
passer jusque dans mon cœur. Je ferai atten- 
tion à cette voix de mort qui sort des sépul- 
cres ; mois , si vous n'y joignez la vôtre , je 
ne tirerai nul profit de Tautre. Je me sou- 
viendrai bien , comme vous me l'ordonnez , 
que je no suis que poudre ; inais dargnez vous 
en souvenir vous-même , pour avoir pitié de 
ma foiblesSe ; animez celle argile de l'esprit 
de votre grâce, et rendez - la capable d'en 
conserver les impressions. ^^ 

JEUDI D'APRÈS LES CENDRES. 

De la contestation des Apâtres sur la prééminence; 
et de la prédietion du scandale quil^ dévoient 
prendre de sa passion» . 

La représentation de chacun des mystères 
de la passion qui vont suivre, servira toujours 
de premier pré/nde / et pour le second, on 
demandera au S. JEsprit la grâce de recueillir 
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ie la mcditaiion tout le fruit que le Sauveur 
lui-iuéme veut qu'on en tire. 

J' I. PO INT. 
Ésus ajant dit à ses apôtres qu'il ^Uoit 
être glorifié , il s'cleva dans leur esprit un 
mouvement d'ambition , qui les porta à dis- 
puter lequel d'eux tous déchoit passer pour 
le plus grand (Lue. 23 , 24). Mon Dieu ! où 
ne se mêle pas la passion de l'honneur 1 
Elle s'insinue justme dans le cœur des apô- 
tres , tout ensevelis qu'ils sont dans la tris- 
tesse , et dans le temps même où J. C. leui 
donne de si touchans exemples d'humilité. 
Ne se glisse-t-elle pas aussi jusque^dans les 
cloîtres , qui sont comme les tombeaux de 
la gloire humaine et des écoles de la sainte 
abjection? 

Pour nous précautionner contre un vice si 
dangereux et si commun , écoutons , ce que 
le Fils de Dieu dit à ses disciples , pour ar- 
rêter leur vaine dispute ; apprenons de lui 
aue ses maximes sont bien opposées à celles 
es grands du monde : Que celui qui veut être 
le plus grand de tous ^ dans son royaume , 
doit devenir comme le moindre/ et que celui 
qui prétend commander aux autres , doit se. 
faire leur serçiteur ( Ibid. 26. et seq.). Qu II 
faut mettre toute sa grandeur dans l'humilité, 
et regarder les prééîiiinences non pas comme 
des dignités qui donnent des droits de régnei 
sur les autres , mais c(\p:ime des ministères 

Ïui imposent dos charges et des^ obligation! 
'être au service d'autruî. 
Je vous remercie , ô mon Jésus , de c^ttc 
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salutaire instruction y que vous me donnez^ 
couiuie un remède à ma superbe. Pour ache- 
ver de me convaincre de la nécessité que j'ai 
de m'humilier , je n'ai qu'à regarder TOtre 
exemple , je n'ai qu'à vous voir revêtu de la 
forme de serviteur, exercer les offices les plus 
]>as et vous abaisser jusqu'aux pieds de vos 
apôtres, 11 est bien juste que je marche par les 
voies que vous m'avez marquées , si j'aspire à 
la participation de votre gloire. C'est ce que' 
vous avez voidu me faire entendre , en disant 
que vous noiis'donne^Ie royraume j comme' 
'Votre Père vous l'a donné (Ibid. 29 ) ; c^est- 
à-dire , à condition que nous le mériterons 
comme vous par les humiliations et par les 
souffrances. J'accepte , 6 mon Sauveur , une 
si juste condition , quelque dure qu'elle pa- 
roisse à la nature , et je ne na'estimerai jamais 
ni plus grand ni plus content , que quand JQ 

serai méprisé et maltraité pour vous* , 
j II. POINT. , 

\_jz remède que donna notre Seigneur à ses 
dîsciples,ne guérit pas tout-à-faitleur orgueil* 
A l'ambition qu'ils viennent de montrer , la 



présomption succède bientôt; car le Fils de 
Bien leur ayant prédit qu'ils seroient 9can- 




oigner 

rien ; et S. Pierre , plus fortement que les au- 
tres , proteste que quand ils se scandalise^ 
voient tous ^ il ne se scandaliseroit janiais^ 
et qu'il êtoit prêt à suivre JÉSUS à la prison 
et c( la mort. Cependant ', lui repartit le 
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Sauveur , avant que le cocf chante > a)ou^ 
me renoncerez trois fois: 

Voilà ce qui arrive à une âme présomp-^- 
tueuse. Comme elle se confie en elle-même , 
qu'elle s'appuie sur ses propres forces et 
qu'elle se préfère aux autres , elle éprouve 
malheureusement sa foîblesse , et fait des 
chutes d'autant plus déplorables , qu'elle se* 
croit plus éloiguée dé tomber. 

Ainsi Pierre qui s'étoit vanté d'être îné- 
branlable et de ne qtiitter jamais son Maître , 
quand il le verroit abaiidofiné de tous les au- 
tres , non-seulement l'abandonna comme eux, 
mais le renonça trois fois. Hélas ! (fui ne trem- 
blera à la vue de cette colonne de l'Eglise 
renversée ? Apprenons , par cet exemple , à 
ne jamais présumer de nous , à ne nous pré- 
férer àpersonne, à nous défier de nous-mêmes 
et prier humblement le Seigneur de nous sou- 
tenir par sa grâce. 

C'est de là que j'attends toute ma force , ô 
mon Dieu ; car de moi-même je ne suis que 
foiblesse. Je sens bien en moi la volonté de- 
vons être fidèle , mais je ne sens pas moins 
rincopstànce et la légèreté de mes résolu- 
tions. C'est; à vous, qui me les avez inspirées , 
de les rendre efficaces. Je les renouvellerai 
tous les jours; mais je ne les garderai qu'au- 
tant que vous fortifierez mon cœur , car si 
vous l'abandonniez à lui - même , volage 
comme il est ^ il s'éloigneroit bientôt ae 
vous ; et privé de votre protection , il com- 
mettroit des infidélités sans nombre. 
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II!. POINT. 

lE Sauveur donne encore àS. Pierre un autre 
avertissement, en ces termes.: Satan a de^ 
mandé permission de "vous, cribler^ comme 
on crible le froment ; mais 'foi prié pour 
vous y afin que votre foi ne manque jeûnais 
(Luc. 22 , 5i ). 

Le Fils de Dieu déclare à S. Pierre que le 
démon a obtenu permission de le tenter, mais 

2ue la tentation n'iroitpas jusqu'à Textinction 
e sa foi , que lui^-même a prié son Père qu'il 
ne la perdit jamais. Il nous apprend par là 
que le démon ne peut rien sur nous , s'il n'en 
a la permission de Dieu, lequel étant le meil- 
leur de tous les pères , ne donneroit pas à cet 
esprit de ténèbres le pouvoir de tenter ses 
cnfans , s'il n'avoit dessein qu'ils px'ofitasscnt 
de la tentation, en devenant plus humbles et 
aussi nets que le froment , après que le crible 
en a sépare l'ivraie et la paille. 

Pénétrons ; 6 mon âme ', tous les sens de la 
parole de notre Seigneur ; persuadons^-nous 
bieu que la tentation est comme un crible , 
que Satan remue avec violence , non pas pour 
nous purifier, mais pour nous troubler et nous 
dissiper. Souvenons-nous aussi , pour notre 
consolation , que la Providence a l'œil sur ce 
crible ; qu'elle soutient celui qui est si violem- 
ment agité ; qu'elle retient la main du démon; 
qu'elle donne un frein à sa fureur, afin que ses 
efforts , bien loin de perdre les âmes, servent 
à les purifier et à les perfectionner. 

O Père des miséricordes , vous êtes trop 
bon pour nous abandonner à la haine de 



L 



mm 



B ' A P R i S L E S C E N D R E g. 44? 

Tennemi de notre salut. Son dessein est de 
nous perdre ; mais le vôtre n'est aittre , en 
permettant la tentation , que de nous épurer 
et de nous rendre plus agréables à vos yeux. 
Soyez toujours auprès d^ nous , ô mon Jésus , 
pour me aéfendre et me fortifier daus les at- 
taques que me livre le démon ; qa41 ne m'^en- 
Icve jamais ni la foi ni la charité , afin que la 
tentation n'ait d'autre etfet^n moi que de me 
nettoyerpàrfaiiementdesimpuretésdupéchc 
et de me faire exercer les plus grandes vertus. 

< ■ ■ ' I I I I II ■ — ^^^iM I I I —p.— — ^— É^i^i— — ^iW^^MW^— »^11 — t^— — ^Ci» 

VENDREpI D'APRÈS LES CENDRES. 

Dû Semwn de notre Seigneur, d'après la Cène» 

I> POINT, 
Ésus commence ce sermon par exhorter 
ses disciples à Taimer. Demeurez , leur dît-il , 
dans mon amour ( Joan. i5 , lo). Lès motifs 
qnu'il leur en apporte sont très-pressans; il leur 
allègue 5 premièrement , Tamour infini qu'il a 
pi)ur eux, en lesassuran t qu'// les aimecomme 
son Père Va aimé; il leur propose ensuite les 
l'écompenses destinées à ceux qui l'aiment, 
ui sont d'être aimés de son Pcre et de lui , de 
evenir des sanctuaires où sa divinité repose , 
d'avoir partauxplus secrètes communications 
de la très-sainte Trinité. 

Avons -nous jamais conçu les avantages 
inséparables de l'amour de Jésus ? Quoi ! 
être les favoris du Roi du ciel , en être sin- 
gulièremeiit aimés; être trouvés dignes d'être 
le temple où réside le Père , le Fils et , par 
conséquent , le S»-Esprit j avoir des liaisons 
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étroite* avec ces trois adorables personnes 5 
être honorés de leur confidence , avoir part 
à leurs secrets et à leurs caresses.: en vérité , 
une vile créature auroit*elIe osé espérer de si 
insignes faveurs , si la vérité même ne les lui 
a voit promises ? Ces glorieuses distinctions 
étant le prix que le Fils de Dieu promet à 
ceux qui Taiment , est-il possible qu'il y ait 
au monde un cœur qui ne l'aime pas ? 

Maisqu'est-il besoin ^ ô mon Jésus $ d^étaler 
à nos yeux tant de biens , pour nous attirer à 
votre amour; votre amour lui-même n'est-il 
as une assez grande récompense à ceux qui 
e possèdent ? Et puis , ô mon Dieu , quand on 
ne trouveroit nul avantage en vous aimant, 
que celui de vous rendre amour pour amour ; 
après avoir été si tendrement aimés de vous, 
pourrions-nous refuser de vous aimer si sou- 
verainement? O mon aimable Sauveur, non , 
nous n'avons pas le cœur assez dur pour être 
insensibles à vos bontés , nous allons vous 
aimer de toutes nos forces ; • et puisque l'p- 
béissance à- vos lois est la vraie marque qu'on 
vous aîme^ nous garderons vos commande- 
mens avec toute la fidélité dont nous sommes 
capables» 

IL POINT. 
E commandement de Famour de Dieu a 
une liaison essentielle avec le commandement 
de Tamour du prochain : aussi le Fils de Dieu 
ayant exhorté ses disciples à accomplir le pre- 
mier, leur recommande l'accomplissemeiU 
du second, en levir^disant : Je "vous fois un 
conimuTulement nouveau de vous entr'ai- 
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mer (Joan. i5j 34). li l'appelle nouveau, 
parce que l'ayant trouvé comnoie aboii , il le 
renouvelle et le met dans toute 5a perfection. 
C'est là mon commandement ( Ibid. 16,12), 
ajoute-t-il , parce que c'est celui dont il fait le 
fondement de sa loi , qui est une loi d'amour ^ 
et qu'entre toutes les autres , il l'a singulière- 
ment à cœur : il en fait même le trait essentiel 
du caraxîtère de ses disciples. C'est par là y 
leur dit-il , qu'on vous réconnoîtra pour 
mes disciples y si vous vous nimez les uns 
les autres (Ibid. 14? 35). 

Qu^on reconnoisseles disciples de Moïse à 
l'observance des cérémonies légales /et ceux 
de Jean-Baptiste à l'exercice delà pénitence ; 
ce qui distingue ceux de J. G. , c'est la charité 
quMls ont entre eux. Eii vain nous nous glori- 
fions d'être instruits dans son école , si , pour 
une de ses premières leçons , nous n^y avons 
appris à aimer nos frères , jusqu'à être prêts 
à sacrifier notre vie pour leur salut. 

C'est ce que vous nous avez enseigné par 
votre exemple ,.ô mon Sauveur, en vous im- 
molant pouj* nous sur l'autel de la croix. C'est 
là que vous avez versé jusqu'à la dernière 
goutte de votre sang pour vos ennemis 
nEiêmes , afin d'en faite vos ainis fidèles. 
Donnez-moi ce parfait amour , qui me fasse 
aimer mon prochain comme vous m'avez 
aimé vous-même , et qui me mette dans la 
généreuse disposition de n'épargner ni ma 
sauté ni ma vie , lorsqu'il s'agit de sauver des 
âmes que vous avez rachetpes par votre prér 
cieux sang. 
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m. POINT. 
-^E Ffls de Dieu , après avoir fait à ses d\s^ 
ciples Toflice de Maître , leur fait celui de 
C )nsolateur, en les prémunissant contre les 
tribulations que la haine qu'on ayoit pour 
lai devoit leur attirer dans son absence, i'. Il 
los assure du pouvoir de leurs prières auprès 
de Dieu, snr-tout quand elles seront faites 
e.i son nom ; 2. il les anime à souffrir les 
persécutions, en les leur représentant comme 
des suites de leur attachement à sa pex'sonne, 
et comme des marques de leur séparation du 
monde; 5. il leur promet sa protection , l'a- 
mour de son Père ,ia victoire des tentations 
et du monde , la brièveté de leurs maux et 
réternclle durée de la joie qui en sera la 
récorupense. 

Ce n'est pas aux seuls apôtres, c'est encore à 

nous en leur personne , que le Sauveur ouvre 
ces sources d une solide consolation dans les 
souffrances. Nous n'avons qu'à nous adresser 
au Père céleste , au nom de son cher Fils , 
nous en obtiendrons infailliblement ou l'a- 
doucissement de nos peines , ou le don de les 
supporter avec patience. Si le monde nous 
maltraite ,ne nous en troublons pas : il n'en a 
pas mieux usé envers le Sauveur; c'estla gloire 
des sei'viteurs de porter la livrée de leur maî- 
tre. Qu'avons-nous d'ailleurs à redouter d'un 
si foible ennemi ? Soutenus, défendus , pro- 
tégés par le Tout-Puissant , nous sommes très- 
assurés de vaincre , et nous ne le somnies pas 
moins de triompher après la victoire. 

O aimables persécutions , dont la. cause est 
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sî glorieuse , dont FefFet est de nous rendre 
semblables à Jésus persécuté , et dont les ré- 
compenses sont si magnifiques ! Ne permette» 
pas , Sei'gnetur ', qu'il me vienne jamais en 
pensée m d'en rougir , ni de les porter avec 
impatience. Je m'en estime plus honoré ; et 
je ne les changerois pas contre toutes les ca- 
resses du monde. Ne me les épargnez pas , 
ô mon JÉSUS ; mais aussi seuvenez-vous de 
vos promesses ; couvrez-moi du bouclier de 
votre sainte protection; combattez avec moi 
et pour moi. Pour le prix de la victoire , je 
ne vous demande rien que d'être aimé de 
votre Pcre et de vous , ainsi que vous me 
l'avez promis. 

N > 

SAMEDI D'APRÈS LES CENDRES. 

Ve la piiève que fil le Sauveur après la Cène ; oîi 
il nous montre V ordre que nous devons tenir dans 
les nôtres. 

NI. POINT. 
OTRE Seigneur , en tant qu'homme , prie 
d'abord pour lui-même , en disant : Mon 
Pèrej l' heure est venue y gtorijiez votre Fils , 
afin qu'il vous glorifie (Joan. i5, i ). Remarr 
quons , I. l'attention , le respect et la cons- 
tance de JÉSUS dans sa prière. Il lève les 
yeux au ciel ; 2. la tendre aflfection qu'il 
marque dans ces paroles : Mon Père ; 5. le 
sufet de sa prière. 11 demande au Pcre éter- 
nel qu'il le glorifie par quelque miracle , et 
sur-tout par celui ae sa résurrection , par 
son ascension au ciel , et par la publication 
de son Evangile par toute la terre. Mais pour 
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)ntrer que ce n'est pas sa propre gloire 
'il cherche : Je vous la demande , dit-il , 
in qiie "vous en sojez glorifié. 
Quand nous nous présentons devant Dieu 
»ur le prier, le faisons-nous avec le respect , 
tendresse et la dévotion dont le Sauveur 
•us donne ici l'exemple ? Avons-nous soin 
unir notre prière à la sienne , pour prier le 
îre céleste de glorifier son Fils, en donnant 
iX peuples les plus barbares la lumière de la 
î ; pour croire en lui et pour l'adorer comme 
Is unique de Dieu , aiîn que le Père lui^- 
ême soit honoré en lui ? Appliquons quel- 
lefois cette manière d'oraison a nous-mêmes; 
)us pouvons , en qualité d'enfans adoptifs , 
pplier le Seigneur de se glorifier en nous ; 
r ce n'est qu'a cette fin que nous devons lux 
mander de la gloire , pour la faire remonter 
ui toute entière. 

OPère des miséricordes, si je suis indigna 
me nommer votre fils , au moins m'appel- 
ai -je votre serviteur : glorifiez donc votre 
lave y Seigneur , afin qu'il vous glorifie, 
le jeserois heureux d'oser vous faire cette 
ère , étant près de mowir : L'Jieure est 
tucj glorifiez ' mo i j afin que je vous^lo- 
e (Joan. 7,1). Ah ! pour oser vous la faire 
rs avec une humble confiance , il faudroit 
s avoir été assez fidèle pendant ma vie , 
ir vous dire avec votre très-cher Fils : Je 
ts ai glorifié sur la terre y fai consommé 
vrage que "vous m'avez donné à foire , 
^i fiez-moi donc ^Ibid. 4 et*5) au dernier 
aent , afin que je vous, glorifie pen^aliî 
e Té terni té. 
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II. POINT. 
E Sauveur pri« eijisuite pour ses disciples. 
Je ne prie point pour le mondes dit-il à son 
Père , mais pour ceuac que vous Tn'aç*ez 
donnés , car ils sont à vous (Ibid. g). Par 
le monde , il entend les réprouvés , qui , 
comme ennemis et rebelles , ne méritent pas 
qu'il prie pour eux d'une manière spéciale., 
et qui opère efficacement leur salut. 11 prie 
de cette façon pour ses disciples , qu'il sait 
4tre les favoris de son Père : Parce qu*ils 
sont à vous (Ps. u8 , !*4) > c'est-à-dire , 
parce que vous les aimez singulièrement et 
que vous les tenez sous votre protection. 
Servons-nous de cette forme de prière , et 
disons ave de Prophète roi : Je suis tout à 
vous , Seigneur , sautiez-moi / sauvez mon 
âme , elle est à vous ; Père éternel , c'est 
l'ouvrage de vos mains : Verbe incarné , c'est 
le prix de votre sang , ne souffrez pas que le 
démon vous l'enlève , priez pour elle ; si elle 
^ part à votre prière , elle aura part à votre 
royaume. 

Voyons principalement quelles sont les 
choses que le Fils de Dieu demande ^ son 
père po»r ses disciples. Père saint, dit-il ; 
conscry£z ceux que vous m,* avez donnés , 
çfin qu'ils soient une même chose Comme 
710US : je ne vous prie pas que vous les 
(jtiez du monde y mais seulement que vous 
les déliteriez du mal; sanctijiez-les en vérité 
(Joan. 17, II et seq.). Il demanda pour ôux 
la parfaite union , l'éloignement du péché et 
la vcrilaWe sainteté, 
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Demandez pour moi les. mcmc^T grâces à 
votre Père , ô mon Jksus , une charité sin~ 
ccre , une pureté de cœur exempte des taches 
les plus légères , et la sanctification de mon 
ùme. Grand Dieu , écoutez la prière que 
votre Fils unique vous adi'esse en ma faveur. 
11 ne demancle pas que a)ous mutiez du 
monde , pour m'en faire éviter les persécu- 
tions ; depuis que lui-môme les a souflfertes , 
elles ont perdu ce qu^^elles avoient de mal ; 
le seul mal dont il vous prie de me préserver, 
est le péché j et le seul bien qu'il vous de^ 
mande pour moi , est de me sanctifier par 
toutes les vertus ,^afin que je participe à l'u- 
nion que vous avez ensemble , et que je de- 
meure ainsi attaché au Père , au Fils et au 
S.-Espril, par le lien d'un parfait amour. 
j- III. POINT. * 

Je ne prie pas seulement pou^ ceux-^ci , 
ajouta le Fils de Dieu , je prie encore pour 
ceux qui croiront en moi par le mojen de 
leur prédication y afin qu'ils soient tous 
ensemble une même chose comme mon Père, 
vous êtes en moi j et moi je suis en ^ous ; 
qu'ils soient de même tous unis en VTfits j 
de sorte que tout le monde croie que vous 
m'avez en^ojé (Joan. 17 , 26 et seq.). 

Il pria , comme nous voyons , pour tous 
les fidèles , et , par conséquent, pour chacun 
de nous en particulier. La grâce qu'il voulut 
nous obtenir , est cette union intime et cons- 
tante entre nous et avec Dieu ; cette union, 
dis-je , qui doit être si accomplie qu'elle 
puisse passer pour un miracle , et que ce 
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miracle suffise pour convertir tout le monde 
et pour convaincre les infidèles , que tout 
autre que le vrai Di^u ne peut avoir des 
disciples si bien unis par la charité. 

O Pcre des miséricordes , écoutez encore 
ici la îToix de votre cher Fils , qui daigne 
intercéder pour nous et solliciter en notre 
faveur votre cœur paternel. Communiquez- 
nous cette union ineffable , qui fait de vous 
et de lui une même chose. Répandez-la dans 
toutes les sociétés religieuses , afin que les 
cens du monde jugent par là que leS,-Espyit 
les anime. Faitesren part à tous les chrétiens, 
de sorte que les idolâtres en soient surpris , 
et qu'ils y trouvent un puissant motif a em- 
brasser votre foi. Accordez én(în à ce Fils dc 
uotre amour (Coloss. i , 1 3) , que nous soyons 
tons consommés en l'unité et transformés en 
vous et en lui , par la plus pure et la plus 
nrdente cliarité. 
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